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«  Quand  nn«  nation ,  par  la  forc«  de  l'IiabiCnde ,  •  senrilffment  soumis  son  in- 
>*  toiligonca  k  l'antoriU  des  prêtres  et  des  grands ,  elle  ceMe  de  rcfle'cliir  et  perd 
»  font  d^sir  de  s^tfcbîrer.  S*abandonnant  pen  à  pen  comme  i  un  sommeil  lë- 
j»  thargiqne ,  elle-même  se  fenne  à  jamais  la  voie  pour  sortir  de  cet  état  de 
M  torpenr.  Le  cierge  et  le  noblesse  profitent  habilement  de  son  ignorance  et 
»  de  son  inertie  ;  et ,  au  mojen  des  petites  séduction»  qn*ib  savent  lui  préeenter 
A  à  propos  ,  ils  la  guident  sans  peine  A  leur  grd  et  selon  les  vues  de  leurs  in- 
»  itfréts.  On  voit  alors  que  ces  deux  classes ,  qnoiqn*eUes  soient  toujours  ri- 
»  vules  entre  elles  et  jalouses  Tune  de  l'antre  quand  il  s*agit  de  dominer ,  ne 
»  manquent  pas  cependant  de  se  ligner  fortement ,  chaque  Ibis  qu'il  faut  com> 
»  battre  ceux  tfai  menacent  leurs  privile'ges,  et  qui  travaillent  &  rompre  rcn- 
1»  chantement  de  leur  pouvoir ,  pour  améliorer  le  sort  du  peuple.  » 

Mémoires  MS.  de  I'évCque  Ricci,  écrUs  par  iul-méme^  partie  4i  ^  lo  (voyes 
tome  Itr,   page  aof }. 
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*  LéofkM  vouloift  rendre  ses  réfi>r<xie»  généralçs  ^: 
'il  donnoit  partout  les  méinèft  instraotions  et  k^ 
m^es  ordres  ;  mais  il  n^étoife  pas  partout  ^secondé 
on  dbéi  de  même*  Il  adressa,  vers  cette  époque^. à 
tous  les  évéques  de 'ses  états  imé  lettre  circulaipiç, 
^esi  Ifeur  envoyant  le  mai^ieDient  dé  l'firchevêqœ 
^e  SaltÈi)Dux^,  dtt  ^9  jidn  1782,  Léopold  avait 
pour  but ,  au  moyen  de  cet  écrit ,  dit  Ricci,  de 
"fmre  sentir  pea  à  peu.  a^S  fidèles  commis  à  sa  jsol- 
llckode,  la  nécessité  d'âiimner  idu  «ulte  «:&térieur 
4oat  «e  ijue  l^ignorance  des  peuples  jet  du-  .^^gé , 
ou  l'esprit  d'ambition  et  d'avarice  de  celui-ci  y 
avoient  £ût  mêler  de  prati(jues  matérielles  et  su- 
perstitieuses: s'il  y  parvenoit,  contimie-t-il ,  1<^  prince 
ToM.  a.  I . 


3  VIE  DE  RICCI. 

.    espéroit  yaincre  aussi  Findifférence  que  montroient 

V     pour  la  religion  les  persoxmes  raisonnabks,  et  pré- 

^     venir  Tincrédulité  des  gens  instruits ,  résultats  iné- 

^     Titablés  du  g^tissfer  ayiËs^pieât  des  culteé  j^cypoi- 

laires  [a y 

Ce  nplDle^  but  de  Léopold  étoit  également  l'objet 
des  désirs  les  plus  ardens  de  Tévèque  Kicci  qui, 
aussitôt  qu'il  eut  reçu,  des  mains  du  erand-duc, 
nnstruction  pastorale  de  rarchevêque  allemand ,  se 
hâta  de  suivra  pon^tvtelljepffi^^  les.  intentions  du 
prince ,  son  protecteur*  Il  fit  réimprimer  cette  ins- 
truction  y  et  en  distribua  un  leïiemplaire  à  chacun 
^  ses  cu^,  qu'il  jH^ia  4&  lui  iii4iquer  librement 
ce  qu'il  falloit  qu'il  fit  encore  dans  son  diocèse, 
pour  qu'ç»  .y  ^^%%  Vfien  in  ^iritu  çt  verîtafe  (en 
esprit  et  en  vérité).  Les  curés,  dans  de  promptes 
répciRse»,  fi^«PPA  pï^fis^  renifNrqiiieai  ^^  ^  maiide- 

meut  m  qii«^p»i ,  #  w.  fu*  ^^^^,  <??!%,  wjm^^ 
Ta  dgi  dit,  ^^€^Bjic«|  ex^lçirta  i%  plujpaff^i  4e»  wfiw{- 
mes  et  des  am^icffiUop^  de  soa  dio^èsft,  et  q)i'i^>p^4r 
para  celles  que,  dansr  la  siiit^,  il  Eé4^i^it  ep  un  s$^ 
tème  complet  de  réorganjisfitioii ,  tel  q^'il  le  fixfi 
définitivement  ,  lorp  de  la  1^%i^  de  ^qr  c^hi« 
synode.  .  -     •     . 

Ce  qu'il  se  boraa  à &ire>  ptw  ^  «a<]|m?i|t,  o^lxfi. 
«  de  restreindre  les  r^emens  defi^  fei»ctîo^s  ppiK^M- 
)D  mJes  à  l^xplipatipn  de  l'évangile,  prad^nt  lu 


(n)  Jftirf.  f»  i5  Ttèlo* 


CHAPITRE  X7SXÎ.  3 

»  sainte  messe  ;  au  petit  et  au  grand  catéchisme  ^ 
D  avant  et  après  les  vêpres^  et  à  la  bénédictioxi 
»  avec  le  jsaint  ciboire ,  pour  terminer  la  cérémo'^ 
h  iûq;  prescrivant  au  surplus  d'y  chanter  les  li«« 
2>  tanies  de  Jésus^  en  langue  vulgaire^  et  de  ne  ja*-' 
j>  mais  allumer  plu3  de  quatorze  cierges  {b).  d  La 
peuple  privé  de  ses  fêtes,  du  luxe  des  cérémonies 
de  ses  j^Uses , .  de  ses  expositions  solennelles  du 
«ûat  sacmaeat,  se.plaigmt  et  murmura  pluB  <pi« 
jamais.  Ce  fut  hien  pis  encore ,  lorsque  l'évéque  y 
pour  forcer  tous  les  fidèles  à  fréquenter  leurs  pa^ 
rcnsses  j  eut  ordonné  aux  réguBers  de  fermer  les  tein«: 
pies  de  leurs  oouyens ,  le  dimanche  et  les  jours  de 
£ète^  et  qu'il  leur  eut  défendu  de  célébrer  certainef 
cérémcmies  d'éclat  ?  qui  at^irbient  la  populace  y  en  k^ 
détournant,  soit  de  son  tmvail^  soit  de  k  partici- 
pation aux  fonctions  de  son  ^lise  paroissiale  {  c  ^ 

Lfi  grand-duc,  qui  voyoit  que  tout  marchoit  à 
Bc^L  gré,  dans  les  diocèse  de  Pistoie  et  de  Prato , 
ne  cessoit  de  les  combler  de  ses  &veurs.  Il  donna 
au  séminaire  de  Prato  le  couvent  des  récollets ,  dont 


{h)  Si»tmii»e  ii^oiâttienti  dellc  ftiAfeioni  ptntèc<âiialî  allk  spie- 
ganoiie  4et;TaQgek>  i^ii  tenipodelhiinta  anessa'^  al  piccoio  e 
grande  catechismo ,  prima  e  dopo  del  vespro ,  ed  alla  benedi- 
aopc  cqlla  wirta-Pisside/pegr  termiûe  délia"  funziôné^  préscfr- 
vendo  che  \i  si  cant^ssero  le  litanie  d;  Gesà  in  lipgtt»  volgune^ 
e  cbe  non  dp^essero  apœndersi  piîi  4i  (^uatU^ndici  lami.  — - 
jiiate  X,  YÎta  MS.  di.monsig.  dé'  Rioci,  p«  io4»  •      *    .       .    . 

(c)  Ibid.  p^  io5.     ,..  1/     i.  : 


'^ 


•4  VIE  DE  HIGCf. 

U  plaça  lès  montes  dans  le  couvent  des  domiiiicâins^ 
çu'il  '  y&BLoii  de  suppritaer.  Ricci  nousf  apprend  lé 
motif  de  cette  oppression.  Clés  pèt*es ,  lioûs  dit-^il , 
inalgre  l-exil  et  les  autres  peines  que  lé  gouterlie- 
nient  aTÔil  infligées  à  ceux  qui' étaient  pêrtonn^le-^ 
ment  impliqués  dans  la  scandaleuse  affairé  «  dé  Fhbr- 
»  TÎiâe  vie  que  menaient  les  deux  religieuses  de 
D  S**-Catherine  {d)^  y>  ces  pères  ii'étoient  deVehils  hi 
l^us  'prudens  ni  plus  sages.  Us  conliiiudietit  k  teiiir 
une  correspoudaiice  très-active  avec  les  refigietises 
de9  trms  couvens  de  leur  ordre ,  dont  ils  étoient  ^ 
fâchés  d'avoir  perdu  la  direction  :  les  provihciaùx , 
les  confesseuiis  et  les  chapelains  y  icx^nservoient  leurs 
aûciennes  liaisons /et  entretenoient  ces  femmes  dans* 
Féspoir  àé  rentrer  un  jour  sotts-  leur  dépeû:dattcé. 
^  Malgrél'extrême  vigilance  du  magistrat  déPi^atd^ 
»  quelques  dominicains  avoient  réussi  à  aller  en  se^ 
^  eret  et  furtivement  à.  l'un  des  coUvens,  péndanyt 
^  la  huit,  et  ils  y  étoient  demeurés  fort  long-télli]^  ': 
»  de  cette  manière ,  et  ',  sous  prétexté  de  praticp^' 
:à  religieuses  et  de  trés(»*s  d'indulgences ,  pour  la  dis- 
»  pensation  desquels  ces  moines  se  vantoient  d'avoir 
»  un  privilège  exclusif ,  les  religieuses  séduites 
»  étoient  nourries  dans  leur  obéissance  et  leur 
y^  soumission    aux    dominicaine   (e).   y>    Ricci    fut 


mÊmmmmmmÊmamiaÊ^mm'm'tfi»» 


*  (rf)  Riàci',  membne MS. part.  J^,^  x5  verso.      ' 
'  (e)  Nonf  tMJtahte%  hiolùi  vigilanza  dél  gîasdicénté  di  F^rato/ 
alcuni  di  costora  érano  Jpotirti  nascostamente  e  di  noUé  passaré 
furtiTameiite  ad  alcuno  dei  conrenti  ;  e  qaiyi  a  lungo  trattenersi; 
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averti  de  Iboute  l'intrigua  par  celles  qui  oo  ^s'é^ 
:(meRt;  jamais  laissé  tséd^ire  :  il  apprit  d'elkles^  «  jk 
»  Bon  gr^ad ,  étorwement ,  que  les  moines  aToieat 
)>  imaginé  na  moyen  pour  absoudre  les  rdigieuses 
»  a.  un  aon  de  cloche  ^  sans  .qu  ils  dussent  pour  ceU 
:»  sortir  4^  leur  couvent  (/).  »  Ce  stratagème  avoit 
été  adopté  dans  un  des  colloques  seorets ,  et ,  depuis 
iors,  à  une  heure  désignée,  toutes  les  dévotes  des 
^onûiiicains  se  prosternoient ,  dans  la  persua^on  que 
le  bruit  de  la  grosse  cloche  et  l'iiitention  de  leurs 
tmoines  auroient  op^é  en  elles  oc  Fabsolution  de  tous 
.»  leurs  péchés  {g).  » 

A  Pistoie ,  le  grand-duc  gratifia  le  nouveau  sémi- 
naire 9.  du  couvent  supprimé  dé  S^^^Glaire  (A). 

n  donna  aussi  le  couvent  des  dominicains  qui 
^existoient  plus,  aux  dominicaines  dont  le  local 
iétoi%  devenu  trop  petit,  piour  le  projet  qu'dles 
;avôient  manifesta  ^  de  vouloir  tenir  Une  maison  com- 
plète d^éducation,  avec  pensionnaires  et  externes, 
sous  la  protection  du  gouvernement  (i).  L'élise  d^ 


;e  ool  pretesto:  di  pratiche  leligtose  e  di  lesori  d'indulgaize  ^  di 
Guî  spaccîavttoo  di  avère  una  privativa  ^  teneyansî  quelle  illuse 
ndla  loro  sommissione  ed  obbedienza,  — *  Ibid,  f°  16  recto. 

(f)  K  fh  singolar  cosa  il -sapersi  corne  î  frati  aveano  trorato 
compense,  senza  muoversi  dal  comento^  di  dare  a  suon  di  cam- 
pana  Passoluzione  aile  monache.  — •  Ibicl^ 

(^)  L'assoluzioue  dalle  colpe. 

(h)Ibid.  f»  16  verso.  . 

(i)  Ibid.  f»  17  recto* 
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€e  couvent  étoit  trop,  vatte  fiour  elles^  et  d'un  en- 
tretien trop  disppnâieux  pour  le  peu  de  rerenu 
dont  elles  jouissoient.  Ricci  remédia  à  x^t  inccmvé- 
nient,  et  en  le  faisant,  sanSvd^rader  en  rien-  l'é- 
difice tel  qu^il  existoit ,  il  trouva  le  moyen  d'exé- 
cuter «ne  de  ses  réformes  favorites^  qu'il  avoi^ 
'depuis  long -temps  l'intention  d'essayé  dans  son 
diocèse.  G'étoit  de  ne  plus  souffiir  qu'un  seul  autel 
dans  chaque  temple  catholique,  <c chose,  dit-il,  en- 
»  tièrement  conforme  à  la  bonne  discipline ,  et  pro- 
T»  pre  à  empêcher  la  célébration  shnultanée  de  ce 
»  grand  nombre  de  messes ,  qui  ont  été  introduites 
»  très-^indécemment ,  contre  l'esprit  de  l'église,  et 
y>  maintenues  par  l'ignorance,  l'irréligion  et  Favi- 
y>  dite  des  mimstres  du*  sanctuaire  (A).  »  le  cé]â)re 
kirchitecte  Léon  Âlberti  recomanande  fortement,  dans 
s<»i  grand  ouyrage^,  de  n'élever  qu'un  seul  autel 
dans  chaque  ^lise  :  le  passage  de  ses  écrits  où  se 
trouve  ce  précepte ,  fut  éliminé  4ans  la  réimpres- 
sicm  qui  fiit  faite  de  cet  auteur,  à  Rome,  en  i7^« 
<c  Cette  mutilation  qu'y  firent  les  ciseaux  des  cen- 
))  seurs  romains,  dit  Rîcd  j  n'a  servi  à  autre  chose 
»  qu'à  avertir  les  lecteurs  qu'il  falloit  fisiire  plus 
»  d'attention  au  passage  tronqué,  et  qu'il  falloit, 

(i&)  Gosa  più  conforme  alla  buona  disciplina^  e  piîi  atta  ad 
împedire  la  simultanea  celebrazione  di  tante  messe ,  introdotte 
con  molta  indecenza^  contre  lo  spirito  délia  chiesa  ^  e  mantenùte 
daQa  ignoranza,  dalla  in^eligiosità  e  dall'  interesse  dei  ministri 
dcl  santuario,  —  Ihid*  f*  2|  verso. 
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if  en  eàtre ,  ({â'Qs  ni^risasiseEit  scNiÉveradiiement  la 
»  bassesse,  4?igBorance,  et  la  cftipîdîté  <3es  instru- 
»  mens  d'une  cei^nre  si  dig^  dfe  ^ckHnpaâeâon  (i).  1^ 
'  Léopold^là  vc^^es  cl^aâgé^Uéto'que^soït  Ricci 
dans  son  diocèse  ^  kn'scjifîl  «^V»  daàs  le  nouveau 
tèm{^  attenant  au  'couTeiit  des  d^ommeaines ,  il  ne 
put  contenir  don  ehiihotisiasme',  «t  ^i^i^nt  Févêque 
par  le  ht^  :  «  Ccrobi^i  n*y  'à-t-H'  fias  èe  temps , 
»  Vécria-t-il -,  qut^  je  désîrois  vôîi*  eè  qufe  je  vois 
»  maintenaùt!  À  <^m  bon  tant  tfkufe^  dans  une 
»"  même  ^é^îse?  Pour  ^e  lès  j*é(&^  -puissent  s6* 
ifr  dépêcher.  Quel 'Seandsfe  !  11  ^  a^Jeàucoup  d'au- 
yf  tels,  donc  il  faut  iiëàùcoùp  de  ihe^sës.  Il  y  a  beau* 
yi  coup  de  meâsès ,  donc  îl  fiml  Isfeltùcou]^  de  prêtres. 
;i  II  y  a  beaucoup  de  prêtres ,  dobc  îl  ïirtrt  beaucoup 
»  d'autels.  En  demeurant  toujours  xfens  ce  cercle 
}i  vicieux,  on  perpétue  un  îronteux  Scandale,  qui 
»  fait  assez  corinoitt*ë1a  finisse  îdéé  qùé  Ton  se  forme 
»"  du  saint  sacrifice.  —  CTest  ^vec  ces  'sehtimens  vrai- 
>r'Tnent  chrétiens  "qtfil  mè  manifesta  ouvertement 
:»  fet  en  public,  cbntinuè  Ricci ,  que  le  grand-duc 
»  m'encouraffca  à  faire  les  mêmes  réformes  dans  les 
»  autres  églises  de  mon  diocèse  (m).  »  Le  projet  en 
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(/)  La  xntttOazioiie  fattari  dalla  tnozzacchîma  roihana  Aon 
e  senrita  cfae  a  Hcliiamare  ilettori  a&rvi  înàggîore  aUenziotie, 
^  a  dispregiare  la  tihâ,  la  ignoranza  e  l'intcreste  degli  autori  di 
ana  censura  si  degna  di  cdtnpassiooe.  — -  Ibidi  . 
'  (ift)  Oh!  quanto  era  cfa'io  dinideravo  di  vedere  ^esto.  A 
che  tanti  sdtari  in  una  stessa  chiesa  ?  Perche  i  pi^i  ù  sjpiccinoT 
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étoit  arnètéj  iiiiB^.RQme>  lésfeQ^dH  1^  prélaty  dans 
se»  intérétâ  lâl  iplpa^cfaerSi,  mit  tous  âds  ^ésxàmMesr- 
en  mouveiBeat  ^  at  ûa.  ne  put  pas*  ea  &ire  davantage. 
En  opéraiit  c0s.chang^nens  à  l'anoiennsL^é^lise  4es 
dominicains ,  Bioci  choqua  eiicore  leà  préjugés.  dtt>. 
vulgaire  y  par  une  détermination  que  nous  aUao&: 
rapporter.'  Un  monument  sépulchral  le  géndii'  pour, 
le  plan  quHl  avoit  conçu ,  et  il  le  fit  trans^iorter:  « 
l'église  de  S^Léopold.  Malheureusement  pour  lui^ 
c'étoit  celui  de  Tévéque  André  Franchi  y  mort  en  i4oi) 
en  odeur  de  sainteté^  et  dont  on  avoit  depuis  long- 
temps le  désir  de  demander  à  Borne  la  béatificatioio, 
Ricci  étoit  un  mauvais  avocat  pour  une  pareille  cause*. 
Ce  fut  peut-être  pour  cela  qu'il  refiisa  de  s'en  char^ 
ger.  Les  motife  qu'il  allégua  firent  que  »  jusqu'alors  ^  ^ 
on  avpit  dit  annuellement  une  messe  ^pgur.  le  repos^ 
4^^  l'anie  d'André  Franchi;  que  sa  réputation  de 
bienheureux  ne  i;eposoit  que  sur  l|opinion  communes 
des  dominicains  .et  du  peuple  i  qne  sa  chasse  nffi- 
voit  jamais  été  fermée ,  ee  qui  mettoit  dans  l'ixp- 
pps^lulité  de  prouver  l'identité  du  corps;  et  qu'en-^ 


■MiM 


Ghe  scandalo!  sono  molti  altari^  âunque  ci  vogliono  moite 
messe»  Ci  sono  moite  messe  y  dunque  ci  vogliono  molti  preti.  Ci 
spno  molti  preti.,  ci  yogUono  inojti  ahari^  e  cou  queito  ctr- 
oolo  vizioso  si  perpétua  uuo  scandalo  vergogQoso ,  che  dà  a  oo-,. 
Qoscere  la  cattiva  idea  che  si  ha  del  Su  sacriCzio*  Cou  quc^U 
cristiani  sentimenti  che  chiaramente  mi  estiernb  in  pubUicOi, 
mi  animb  pure  a  £ire  lo  slesso  nelle  allre  chiese  délia  diocesi» 


pour  ,UMçr  i^i;t^eii,t  h  ja^^Ûg^içe  .^yçc  .laqôi|sim 
$e  teiiQigSQliles  siroliiv^  4^5  couyens,  ipt  souvçot  .nu^nci 
cçllen^  des^  éyi^qtwè,.  ^  JPistpie  ^  par  e;Keraple^  o^  gqiiti 
jDoias^i,  pariine  tra/i^tioa  incontestable,  Fe^^sb^ociei 
idç  pièc^  historiques  du  pLiis  hajul;  intàrêt^  ^^.^[^ 
y.  avoie&t  .disparu  l'une  après  rautre, ,  :  tv  :  t 
LatranslatioiL  des  dcmnnicaines  occasionna  GeUcf 
du .  eoji^ryatoire .  d^  abandqnfiées  (  dçUe  anban-^ 
4lpQate  ) , .  qu'on  pUça  dans  le  couvent  qu^e  y enoien^ 
de  quit|<^  l^  pc&mère^  Cet  hospice^  dqnt  Voi^IJI-t; 
lûsaUan  primitive  et  les  réglemepis,  étoient  des  pl^f 
JauaJt>Ie^.^ayoit:é^é.ei||tièrex^ent.dé%^  ui  par  Tahi^ 
»  qWy.  ay oient  &it .  de  leur  autc^té  les  directeurs 
:»  sfôôt^els^^amaiés  d'Un  faux  zèle  de  mysticité,  et 
)»  rar  la  condescendance  de  ces  filles,  notamment 
»  des  plus  .anciennes ,  .mues  par  la  pieuse  yanilé 
»  d'une  p^&çtion  puérile  {.n).  »  Cette  maison  éLoi| 
devenue ,  de  simple  conservatoire  qpt'elle  étoijb  d'à- 
bord ,  une  espèce  d^  couvent  avec  réclusion  poui; 
iHslles  qui  le  composoieut.  Bans  le  désir  d'en  formcqr 
avec  le  temps  des  femmes  utiles  et  de  bonnes  mèriQS 
de  familles,  Ricci,  après  avoir  préalablement  obtenu 
la  permission  du  prince,  rendit  à  cet  établissement 
sa  forme  primitive  et  son  originsûre  simplicité.  Il  ôta 


(it)  Per  un  malinteso  zdo  di  spiritualîtà  nei  direttorî,  e  di 
pia  vauità  in  quelle  fauciulle  ^  specialmente  piu  aiuûane.  — 
Jbid.  f°  17  recto. 
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'eux  filles  qui  y  daiiâuroîent ,  Fi^lise  particulière , 
le  confesseur  et  le  chapelnin  spéciaux  :  il  leâ  souiuit 
entièrement  et^  linmédiateàient  stti  curé'ée  leur  ^pa* 
rtnssè ,  et  il  voulût  qu'elles  se  conformaient  en 
fout  aux  autres  fidèles  de  la  cure.  Toute  appa- 
rence de  clôture  disparut  ;  on  vil  les  xihùndon^ 
nées  à  l'église ,  les  dimanches  et  jours  de  fête  ;  et 
par  là ,  ainsi  qu'au  moyen  d'autres  dispositions  de 
Pévêque  à  cet  efiet ,  on  leur  pihocura  des  occasions 
fréquentes  de  se  marier ,  et  dé  répandre  dans  toute 
la  ville  de  Pîstoîe,  la  £abrlcation  des  mouchoirs  de 
soie,  dans  laquelle  elles  excelleient.  La  congréga- 
tion des  riohles.  qui  àdmmistroient  cet  hospice  ,  et 
^i  avoient  euk-mêmes  attiré  sur  lui  l'attention  du 
prélat,  en  le  priant  de  pourvoir  à  la  pauvreté  d'une 
r  maison  fondée  par  un  dominicain  de  la  famiUe  des 
^  Ricci ,  trouvèrent  que  ses  réformes  étoient  trop  ra- 
i^  dicales.  Ds  s'adressèrent  au  grand-duc  qui ,  pour 
connditre  par  lui-même  le  stqet  de  leurs  plaintes , 
vînt  à  Pistoie,  examina  mîiiutietïssement  les  choses, 
et  ratifia  tout  ce  que  l'évêque  avoit  fait  et  ce  qu'il 
avoit  le  projet  .de  faire  potlr  le  bien  de  l'hospice 
et  du  public  (o). 


(o)  Ibid.  ^  17  y€TS9é 
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CHAPITRE  TRENTE-DEUXIÈME. 


tQlTI    1}E   L^OROÀNISÀTIOIC    DU    PÀTAIMOÏKI    ECCLÏSlÂSTiqUI   A   riSTOll< 

IKCTlLlTi   DES    MOlKtS. 


Le  grand-duc  augmenta  les  fonds  du  patrimoine 
ecclésiastique,  institué  par  Ricci,  en  y  joignant  tous 
les  biens  des  monastères  qu'il  supprima.  Il  sayoit, 
dit  Ricci ,  que  «  si  ces  lieux  de  retraite  g  voient  pu 
7>  être  bons  dans  le  principe,  ils  étoient  évidem- 
»  ment  devenus,  dans  la  suite  des  siècles,  pour  le 
»  moins  inutiles ,  s'ils  ne  n'àvoient  pas  encore  été 
»  rendus  pernicieux  {a).y> 

Les  inondations  de  barbares  en  Italie,  continue 
ce  prélat ,  et  les  continuelles  révolutions  de  ce  beau 
pays ,  y  multiplièrent  à  l'excès  les  couvens ,  où  se 
retiroient  en  foule  des  hommes  dégoûtés  d'un  monde 
qui  ne  leur  offroit  que  des  malheurs  et  des  crimes , 
.  et  animés  d'un  véritable  esprit  de  mortification  et  de 
pénitence.  Leurs  successeurs ,  ajouté-t-il ,  furent 
bien  loin  d'imiter  leurs  vertus,  ce  Les  richesses  et 
»  les  commodités  de  la  vie  que  leur  avoient  prpcu- 
y>  rées  la  religion  mal  entendue ,  ou  l'ambition  in- 
»  léressée  ^écs  gens  du  monde  ^  ne  tardèrent-pas  -à 


(a)  Ghe  quanto  potefono  essere  buoni'in  principio,  tanfo  si 
eratio^  tén  inutili  tUmeno,  se  non  pemiciosi ,  ma  progresse  det 
secoli. -^' 1^V.~(>  id  recto* 


/ 


S 


3  1  VIE  D£  RICCL 

»  les  corrompre  (6).  d  Dès  lors,  au  lieu  de  mai- 
sons de  retraite  ft 'de  piété  ^  im  B^trouya.  j^lus  que 
des  asiles  pour  l'oisiTeté  et  la  mollesse ,  dont  les 
charmes  «  invitèrent  et  attirèrent  dans  le  cloître. 
»  par  le  danger  de  l'ej^emple  ^  des.  personnes  qui  y 
y>  cherchèrent  tout  autre  chose  que  la  solitude ,  les 
ji  macération^ ,  llii^nilité  et  les  autres  vertus  chré- 
»  tiennes  et  sociales  fp V  » 

'  .LaToscane ,  dît  encore  le  prélat,  a  de  tout  temps  ét^ 
la  provihcela  plus  religieuse  de  lltalléj  mais  sa  déyot- 
tion ,  xk^  pas  toujoturs  été  la  plus  éclairée.  Les  cou- 
vèns  dont  le  nombre  étoit  devenu  intolérable,  ce  nV 
'))'  étolent  considérés  que  comme  des  moyens  de*  dé- 
))  Ibàrrasser  les  familles ,  et  servoient  à  condamner 
»  une  partie  des  citoyens  à  un  célibat  forcé.  Léo- 
i>  pold  sentit  cet  ^bus  dès  le  commencement  de  son 
>>  règne  ^  et  il  né  se  dissimula  point  tous  les  dé- 
>>;  sbrdrés  qui  dévoient  nécessairement  en  résulter  : 
i)  il  voidut  y  apporter  remède,  en  diminuant  lé 
)>  nombre  excessif  des  monastères ,  que  liên  alors 
»  ne.pouyoît  plus  empêdier  d'être  encore  plus  niû- 
»  sibtes'  à  la  société  qu'ils  ne  lui  étoient  inutiles^ 
>)'  et  en  appliquant  à  un  meilleur  usage,  les  lin- 

»"  menses  revenus  dont  ils  jouissoient.  La  cour  de 

-1' .    i.  '■  .  '..''•■•' 

.  U^\  Le  riçchezze  e  gli  agj  frocoiati  loro,  o  pcr  malintesa 
pietii,  o  per  ambizione,  gli  corruppero»  — -  Ibid.  f*  i8 -verso» 
.  («)•••••  iayitarano  ed.iiUett«r(iQo  ooU'  etempip^  pienone  dhe 
|iitt\j|lUx>  cerqaro^  i?di.chiQ$^  phe  il  ritiro  ^  la  {Memteim^ 
la  umiltk  è  le  altre  virtù  cristiane  e  sodalL  «—  Ibid.   . 
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1^  .H0mô,'touj<mi«inTâriafalej(kx»^«ës^pr^^ 

»  tenr^  psa  iprîlM»?  sans:rd^ioii  f  <{tii  »  afiil'dl&t<8ten-<« 
]»  rndnr  d»  Mens  à^Vé^Hae^  aaUflBoît  teiifi.lfes:  |vé^ 
i^[*t^teÀ  :qm  si6ffirmeiitt  'à  lai  {tow  fiu|ipi^^ 
iftrjoèi^raiBondinoiia^tiqiies  <(:</).  3>:  ij.a    : 

--/JBiccâ-itustifie.  èQii;iiiaibe  de  ^ c»;  tBJpolàftkinst  insL^ 
ki^inieiiKS.'  cc^Avee  les  lichencs  des^bioineàf  idit^il'^  ^ 
t-i  ftjéopold  dota  ^  .paMîsss  pimfnçB'  :ietl  4qDt  ileel    ; 
lie.' jpéfcreb  ainii^Qicxit  ioBkoyëDB^àéMÙ}^ 

^:ieiMaâcie;  il  en  'fonda'  de  bou^^eUes;  il  see^uriit  poi»< 
j^  cpaumentel  Gatidà  mèniB  des  hdpîtaiix;^^îl  jétu^^tiiei:  \ 
Jik  :  f  maiscms  d-éduêatioB  ;  il  fit  v  en  nfi  Inot  ^  tapi  de  liieiK     \ 
ji  a  ttmte  la  Toscane^  que  sa rjoésàxÀre  y  sera  éfaer^    - 
}|'  nelleÉuent  béhie;»..»  Je  prie  Biea  qu'il  ^flràmne 
>  aux  anteuns.  des  iniâsnes  ùedbmnics  ;qu?oii  .:a  ifo-^ 
»;  miesj  contre  un  si  grand  psince^  et Jqu'oin  a  iak 
»  :im]Npimer  .  dans  des  Uhdles  puUâo»  à!  Assàsel^  à 
p  FaKgi«»ç  à  F«t«i»^:à  Binneméme.  E«i»é  mi« 

<  '  *  * 

r  {d)n:è  âkenfiti  ormai  an  eonàpenip  pof  iigyiii^  le  (ainiik 
glîè^  e  semvano  a  eondannare  una  parte  degli  individuiaui^ 
fiorzato  celibato«  Leopold  fino  da  principio  ne  conobbe  il  disor- 
dîne  e  lai  uiCTOisuica  ^  e  Tone  mncQnam  ^  ••••••  cim  iiiiiiuiuuc 

qu^sta  aoverchia  ridondanza  di  monasteri^  ridotti  qrnm  péffii- 
cmsi  ed  inatili  ^  e  yoltar  a  miglior  uso  le  imoiense  renditè  .che 
godev9iio»  La  corte  di  Ronna'  sepipue  costante  a  se  medesin^, 
declaoïb  contro  Leoppl^o,  corne  u^  usw^tore  ^  un  irçel^oso^ 
c^ie  per  J&rsi.  ricico  («pi  béni  di  chie$a;^  si  .vs^essedi  ogui  ptie]tes|o 
fcfi  sopprimete  tuttfs  le  oos^rasioni  reïijgio^  *rr  Jiiid.^f!?,„x9 


\ 
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lù  oonfiuioiA  s^utikûre  couvrir  la  Ace  dé  ces  homiiies 
,    y>  àm  9  pour  seconder  les  .vues  d'une  eout  entière-- 

»  tnté  tant  de  troubles  dans  l'état^  en  faisant  aoctoire 
B  aux  esprte  simples  que  les  opérations  de  Léopald 
»  ne  tendoient  à  autre  chose  qu'à  détnare  de  -fiond 

»  en  ooDibie  la  rdiigicak  cathdiiqtte  ! Ce  fut  assu- 

i>  rément  un  bien  mauvais  oônseil  que ,  cekii  qwi 

»  Xiéopeld  j*eçat  dq  la  part  de  quelque  ministre 

)»  maladroit ,   et  -qui  Ftempéclia ,   kvrsqu'il  voulut 

»  rendre  emapte  au  pqhlic  de  son  administration^ 

»  â  Fépdque  die  son  départ  de  la  Toscane,  de  pu-* 

)»  Idier  également  par  la  voie  de  l'impressioii^  tout 

»  .€e>  qui  regardoit  ses  opérations  relativement  aux 

:x>':iBeBS  appelés;  ecclésiastiques^   Le  travail  éloit 

)»  prêt,  et  pour  autant  que  je  pus  en  être  instruit 

>  alors,  il  étoit  fort  bien  fait.  Gela  suroît  pu  servir 

jk  de  modèle  pour  des  cas  semUablesy  et  être  mi  ir** 

»  réfragaUe  document  pour  la  postérité,  au  tribunal 

S       i>  de  laquelle  il  auroit  à  jamais  convaincu  de  la 

\      j>  plus  noire  calonmie ,  les  vils  détracteurs  de  Léo- 

}      »  pold.   Nous^  né  saurioi»    asser    en'  déplorer   la 

j      »  perte  (e).  » 

(W)  CoUé  ricchezzb  deî  regolari  dote  lé  pah'occhie  povcre  ^ 
maiicanti  '&io  âella  sussistenza;  né  fondb  délie  nuove;  soc- 
eorse  e  fondô  spedalî  ;  stàbili  laogfai  di  educaziohe  ;  fe<;e  tàtiti 
béni  alla  Toscana  tatta  /  cfae  la  memoria  di  loi  sstrk  séinpré  hi 
benediâone;...  Iddio  perdoni  alli  aatori  di  tante  infanii  ca- 
lunnie ,  che  iff  Assisi^  itr  Fdigno  /  ih  Fettara  e  in  Roma  stessa 
si  sono  Tomitate  in  pubblici  libelli  contro  un  tanto  principe; 
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Ci^ntiiifiaQt  j  ap9^  oekte  sortie ,.  à  iu>uâi  ti^ 
Umu  de  s^  Ifttigues  éiÂscopalô^,  Bkci  tu>u3  apprend 
que  pli}flî«ws  t«%«^i|ses  qui  étgiapkt  difiséiiiiaié^;  éa 
tit»;-|)etit  notmbre  dans^  chaque  cpuyent ,  furept  Unîtes 
réunies  dausic^ui;  de  StV-Jeaji,  ^t  que  leurs  biei» 
fiau^nt:  donné»  4U  j  pabint^e  etoclé^a^que.  ^  L'évér- 
que  fCQDséillftraR  piaoe  de  fakre.  M  I4ê9ie  ii^ge  des 
licheaaes  des  côuiFensd^  dp^ituoi^  qu'il  ayoH  siip- 
priméa.  CSar  ^  lyautcHril  >  <c  eniMliir  .U  mpisoa  4» 
^  dmMsicaiiis  de^^  S^^^Maiie^-NfiATeUe.  à  FUfrem»^ 


rtMtakMriHHMH^biMiB«MBirfMMaa*MMMtaMjM^ 


e  una  salutar  confusione  cuopra  quella  faccia  di  aomînî ,  die 
tfecondo  le  mire  A  anaj^orte,  die  ûulla  hâ'  clic  tare  coUa  diiesa 
^'6»  -G.  y  hâBno  ^mèiîato  fonto  itmMre  ncUb-Mto,  daiido  a 

jpfOili  di  JrfCapialdQyGbQ  8^  Ifi  re^one^  c^c;*..,  Fù  cer^ 

tamente  cattivo  coiisi|[^o  di  ^usilche  ministro  mala^yeduto , 
qiiiando  Leopoldo.nel  .partire  délia  Toscana ,  voUe  render  conto 
dellà  sua  amministraziçné  ^  raverlo  diâtoUo  dal  pubolicare  colle 
stampe  anche  qnella  parte  che  riguardava  tuttr  i  benl  cosi  detti 
eeeksiasHcj.  Il  laivdk^  era  f^  fttto,  e  fet  4{aaiili0  sepfii^^of», 
aisttbciie.  Pol«ia  queilQ  qenm  ^!  ]»c«ml  ,^v^  e  dU 

pîù  nera  calimnia  i  suoi  in&ni  awersarj.^  Tfoi  non  pqssiaiiY» 
bastantemente  deplorame  la  perdita«  -—  Aid*  f^tg  recto* 

1(^1  f»..g^  çe^e^e^^î^Qtej^oi^noûf.^vom  d^ 

d^,t(Mito  lea  p^Çf!^  que  nous  i^yonf.^të  à  mçoie  de  consulter 

.div^  ljç$  «vdb^yj^  ^  ]fi  j^ifridicihjtf  fçclésû^^ 

d§  la  cgmn>rmf,  rdativ^ept  fni^  p^e^ihcps  rëformçs  de  Léo- 

poM ,  et  aux  motifr  qui  Tont  porté  \  les  ^eii^^r^é^dre.  Vojes 

feaie  3  ;  appendice ,  n*  L 


^i6  ï'  îTiï;  Î5fî  RipCCî- 

f^&^k^^ritkté  pso"  elle^ihéme,  et  qui^)  d^tttt'mitre 
^  «Otéy  a  trèâ-f^eii  dé  iisligi^ux  à  nourrir,  et T^eh^ 
^'liehif  ,^  qui  plus  est^ded  bien»  <ies^ûBiimcaHi|B 
^  és'Pktoie  et  deBmtd,  dent  on  aroit  étf  tfnxtdt 
^  éé  li 'bonnes  raiscxis  de  supprimer  les  eouT^ns^'  et 
ifi  deipaiËnr  les  moines,  cek  me^ pwoissoit  à!  riimtoA 
^•&rl:  ittâuvai^  eonseît  à  dcmnar^  et  un  Sort  tnâu^ 
Kf;  '1^  parti  à  stdwe  (/'):  »  ILe  grand^uo  pensa  de 
^a^hiÉUi\  et  il  le  prûUV^fei,>e&<dannteit  le  courent dqs 
4tdiiikiiésans^  dé  Pnté  au  patrimoine  eod[ésiàsli(|ne, 
etjçdbii  de  Piatoie  À  rdYêque^iiui  ne  Tem^ploya  <p\p 
poinr  Tavantase  du  diocèse. 

;  ,  Avec  tant  de  moyens  et  de  ^i  puissans  secours, 
fAiiei  ne  trouTa  plus  d'obstacles  à  ses  trayanx  ,4mi 
^séminaire  de  Pistoie*  Ces  tra^ux.  empU^aM  4»eaiiftr 
coup  de  bras ,  amenèrent  nne  nouvelle  aisantee  daâs 
là  ville,  encouragèrent  l'industrie,  et  même' ràïïi^ 
mèrent  les  beaux-arts  et  ceux  de  simple  luxé.  Ce 
;iie  fat  pas  oqpendspat  sans  devoir  déjouer  de  temps 
,«ii:ieil^  «{Hd^piepetite intrigue  de co!ur,  qwVésèr 
'^i«e  parvint  à  ses  ins  :  sa  mjétfaode  foi  conmittnâDiaat 
^de  les  dênbticer  %  Léopold  lui-ixiême ,  aussitM  qu^l 
les  découvrait  (>\      ' 

^  '  {/)  'L'impinpiàre  îï  ^tnmoluo  M  «îûmenîcaui  di  S;  Ifei-k 
îto^èlïa  di  Fîrénzc ,  àllroîiLde  bea  pTùyinào ,  c  ^ckrsb  oltremééo 
di  soggettî^'  ed  ijiàpibguàrïo  côn  ([uestb  patrimonio,  lid  léatpo 
cie  tante  buone  ïagioiii  ci'eraîio  ritele  di  Vopprihiere  qiid  cbif- 
véîito  e  31  puniw  lanti  jGiitf  /  non  ra  à  iné  bttotf 'c<M»- 

-sigiw.  —  ïbid.f'^^yérsà/  >  ''■'  *  '-    '        * 
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Ricci  donne ,  après  cela ,  une,  descript;ion  détaillée 
de  son  iséminaire,  de  la  mamère  dont  il  réduisit 
Fancienne  ^lise  à  une  salle  d'exercices  littéraires , 
des  mesures  économiques  qu'il  prit  pour  la  prospé- 
rité et  le  bon  ordre  de  la  maison,  de  la  police 
exacte  qu'il  y  introduisit,  de  ses  r^lemens  sani- 
taires ;  de  la  morale  qu'il  feisoit  inculquai  théori- 
quement et  pratiquement  aux'  âèves ,  etc.  y  etc.  y 
toutes  choses  de  peu  d'intérêt  aujourd'htd ,  et  que 
nous  nous  contenterons  d'avoir  indiquées,  {h). 


(h)  aid.  f»  21—24. 


Ton.  1. 
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CHAPITRE  TRENTE-TROISIÈME. 

ORGAWISATIQN    DU   DlOçiSE  DU  PRÂTO.    —   1MA6I  laRÀCULBUSC.   — 
»BC0mr0l8SANCK    DKS     lABITAllS    DK    lA    M0NTA6NI    DE    PlSTO|K 

ItéfèqfM  etttidit ,  en  1 784  y  ^  système  d'oi^- 
]ùlilitio^  àê  son  diocèfld  de  Pistoi^  à  celui  de  Prato. 
Cette  dernière  TiDe  fîit  d'abord  divisée  en  sept  pa- 
roisses^ çnraite  on  y  ajouta  une  huitième,  qui  com- 
prenoit  les  faubourgs. 

Dans  relise  d'une  de  œs  paroisses,  celle  de  la 
Vierge  du  Vys  (la  Madonna  del  Giglio),  se  trouvoit 
une  image  de  Marie  ;  elle  étoit  renfermée  dans  une 
petite  armoire,  fabriquée  dans  le  mur  de  sépara- 
tion entre  Téglise  et  la  sacristie,  depuis  un  événe- 
ment dont  Ricci  nous  a  conservé  les  détails. 
.  Pendant  qiie  vivoit  encore  l'évêque  Alamanni , 
par  une  journée  d'hiver  qu'il  faisoit  im  brouillard 
fort  épais,  cette  image  faite  de  simple  plâtre  co- 
lorié, et  suspendue  alors  à  la  muraille  dans  une 
des  boutiques  situées  sur  la  grand'place,  se  cou- 
vrit peu  à  peu,  comme  tout  ce  qui  l'en vironnoit , 
de  l'humidité  qui  se  trouvoit  dans  l'atmosphère. 
Après  quelque  temps ,  des  gouttes  d'eau  se  formè- 
rent, et  découlèrent  le  long  du  plâtre,  empor- 
tant avec  elles  la  couleur  qu'elles  rencontroient,  ce 
qui  sillonna  surtout  les  joues  de  l'image,  recou- 
vertes d'une  épaisse  couche  de  vermillon.  C'étoit 
un  jour  de  marché.  A  peine  une  des  personnes  qui 
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9e  trouvoient  dans  la  boutique ,  se  fût-elle  aperçue 
de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  que  des  milliers  de  pay- 
sans s'attroupèrent  et  crièrent  au  miracle.  Déjà  le 
peu{Âe  formoit  publiquement  des  projets  de  dévo- 
tion ,  faisoit  dés  dispositions  pour  fêtes,  processions 
et  autres  cérémonies  extraordinaires ,  lorsque  le  vi  - 
caire  épiscopal,  Laurent  Palli,  pénétra  au  milieu 
de  la  foule,  et  réussit  à  la  dissiper,  en  promet- 
tant de  solliciter  la  parmisfiUm  de  seconder  cet  élan 
de  ferveur  populaire,  auprès  de  l'autorité  légi- 
time, c'eat-à*-dire ,  auprès  de  l'évêque,  sans  le  con- 
sentement duquel  il  eut  le  courage  d'assurer  que 
toute  innovation  eût  été  illégale  et  acanonique.  Vers 
le  soir,  Palli  fit  secrètement  transporter  l'image  à 
la  sacristie  de  l'é^^tfo  de  la  Vierge  du  Lys,  et  l'y 
eacba  dans  une  armiCHre.  Il  avertit  le  prélat  des  me- 
smres  qu'il  venoit  d'adopter,  et  en  reçut  les  louan- 
ges q\fe  mériioîent  sa  prudence  et 'ses  lumières. 
Alamanni   qm  résidoit  à  Florence,  demanda   au 
grande-duc  de  pouvoir  &ire  entièrement  disparoitre 
l'image  {n'étendue  miraculeuse,  l'obtint ,  et  fit  mu- 
rer la  vier^  dans  l'épaisseur  du  mur  qui  séparoit 
le  temple  de  la  sacristie,  tout  en  ne  cessant  de 
promettre  à  ses  diocésains  qu'il  auroit  soigneuse- 
m«)t  examiné  le  miracle,  afin  de  pouvoir ,  dans  la 
suite^  lui  donner  toute  l'authenticité  et  toute  la  solen- 
nité qu'il  méritoit  Bientôt  le  peuple  oublia  la  ma- 
doune  et  ses  prodiges^  et  œi  ne  parla  plus  de  rien  (a). 

(a)  Ricci^  QKiQOiie  IdS.  parte  5;  f°  i. 


(a  YiÈ  DE  RICCI. 

'.  ((  Que  n'a-t-on  tenu  la  même  conduite  à  Aresezo, 
»  dit  Ricci  y  dans  le  temps  où  le  plus  scandaleux 
D  fanatisme  venoit  d'être  excité  par  l'image  de  la 
»  madonne  de  cette  ville,  qui  servit  de  prétexte  aux 
D  pillages,  aux  massacres,  aux  impiétés,  et  qu'on 
))  rendit  complice  de  tous  les  crimes^  qui  dévastè- 
»  rent  peu  après  la  Toscane  et  toute  l'Italie  !  Peut- 
»  être  que  maintenant  nous  n'aurions  pas  à  gémir 
))  sur  les  désastres  passés.  Mais  Arezzo  n'avoit  pas 
»  pour   évéque  un  homme  d'un  caractère  ferme 
»  comme  Alamanni;  le  sénateur  Rucellai,  secré- 
»  taire  des  droits  de  la  couroime ,  étoit  déjà  mort  ; 
y>  la  Toscane  ayoit  perdu  un  ministre  habile,  le 
»  comte  de  Rosenbergh ,  et  un  prince  éclairé ,  Léo- 
»  pold.  Le  successeur  de  celui-ci,  Ferdinand,  qui 
»  se  déficit  de  lui-même,  ne   se  laissa,   hélas! 
N    »  que  trop  souvent  guider  par  le  petit  esprit  de 
».  Seratti.   On  m'a  assuré  que  ce  dernier ,  enten- . 
»:  dant  parler  des  richesses  immenses  qui  s'accu- 
»  muloient  autour  de  l'image  d' Arezzo,  se  loùoit 
»  beaucoup  lui-même  d'avoir   contribué  au  bien- 
»  être  de  cette  ville.   En  vantant  les  effets  d'une 
))'  piété  mal  dirigée  qui  faisoit  répandre  de  grosses 
))  sommes  d'argent  au  profit  d'une  population  pau- 
»  •  vre  et  oisive ,  il  ne  songeoit  pas  aux  maux  ter- 
»•  ribles  que,  comme  la  suite  ne  l'a  que  trop  fait 
»  '  voir ,  un  culte  faux  et  superstitieux  préparoit , 
».  avec  te  temp^ ,  à  l'élise  et  à  l'état  (49)  (*)•  » 

{b)Se  lu  stesso  metodo  si  fosse  Unuto  iti  Ai'ezzO)  nello  seau- 


\ 


^ 
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'  Ces  sages  considérations  portèrent  Ricci  à  faire 
secrètemetnt  retirer  la  madonne  de  Prato  de  sa  ca- 

• 

cbette ,  et  à  la  Êiire  repeindre  entièrement  à  neuf 
av.anf  de  l'y  replacer ,  poUr  empêcher  que ,  si  le 
hazard  la  faisoit  retrouver  un  jour ,  les  raies  tra-; 
cées  sur  la  figure  n'induisissent  de  nouveau  le  peu-; 
pie  en  ^  erreur  et  ne  le  portassent  à  commettre  des 
Qxces» 

Du  reste ,  le  prélat  prescrivit  à  ses  diocésains  de 
Prato  les  mêmes  réglemens  qu'il  faisoit  déjà  d^ser- 
ver  par  les  paroisses  de  Pistoie.  Il  voulut  que  cha- 
que fidèle  fréquentât  l'église  de  sa  paroisse  propre  ; 
que  tous  les  offices  se  fissent  dans  toutes  les  églises  y 
à  la  même  heure,  qui  devoit  être  définitivement 


daloso  Êmatismo  di  quella  imagine^  che  servi  di  segnale  aile 
ruberie ,  agli  eccidj ,  all'empietà ,  c  ai  mali  tutti  che  afHissero 
poi  la  Toscana  e  la  Italia ,  forse  ora  non  piangeremmo  su  i  pas- 
sât! disastri.  Ma  Arezzo  lion  aveva  per  vescovo  un  uomo  délia 
fermezza  di  Alamanni  ;  il  senator  Rucellai  y  il  segretario  del' 
régie  diritto  era  già  morto  y  e  ft  Toscana  avea  perduto  il  primo; 
ministro  conte  di  Rosenbergh^  e  l'illumminfito  sovrano  Leopoldo. 
U  successore  di  lui  Ferdinando^  che  troppo  diffideva  dise  stesso, 
si  lascib  pur  troppo  spesso  condurre  dal  piccolo  genio  del  Se- 
rattiy  che,  per  quanto  mi  fù  riferito,  sentendo  gl'immensi  te- 
sori  che  si  profondevano  per  questa  imagine  di  Arezzo,  si  com- 
piaceva  di  avère  cooperato  al  bene  di  quella  città ,  per  le  grandi 
somme  di  denaro,  che  si  spargevano  pçr  malintesa  pietà  in 
una  popolazione  posera  ed  oziosa^  senza  considerare  a'  mali 
grandi  che  il  falso  e  superstizioso  culto  andava  preparando  alla 
chiesaed  allô  stato,  corne  il  succtfsso  ha  fatto  troppo  vederea  *-^ 
/&/{/•  f»  %  recto. 
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fixée,  dijm  commun  accord;  enfin,  qu'on  ne  dît 
jamais  qu'une  seule  messe  à  la  fois ,  dans  chaque 
temple.  Il  auroit  bien  désiré  qu'il  n'y  eût  eu  aussi 
qu'un  seul  autel.  Il  réussit  même  à  obienir,  dani4 
quelques  églises,  qu'on  n'en  conservât  qu'un;  mais, 
dans  la  plupart ,  il  rencontra  des  difficultés  insur- 
montables ,  non  de  la  part  dçs  fidèles ,  dit-il ,  qui 
se  soumettoient  avec  joie  à  des  mesures  dont  ils 
Toyoient  clakement  le  but  pieux  et  la  néce^^sité, 
mais  de  la  part  de  pasteurs  intéressés  et  fanatiques. 
L'unité  de  l'autel  fiit  toujours  ce  qui  lui  coûta  le 
plus  à  établir ,  et  ce  qui  excita  le  *plus  de  mur- 
mures et  de  réclamations,  lorsqu'il  l'établissoit  (c). 
Au  milieu  de  tant  d'obstacles  opposés  à  ses  ten- 
tatives de  réformes  et  à  celles  de  son  maître,,  Bicci 
eut  la  consolation  de  voir  au  moins  une  partie  dé 
ses  diocésains  reconnoître  publiquement   ce  qu'ils 
dévoient  aux  bienfaits  de  ce  grand  prince.  Le  peu- 
ple de  la  Montagne  de  Pistoie ,  qu'il  ayoit ,  peut-on 
dire ,  régénéré ,  venoit  de  faire  élever  un  monument 
à  sa  gloire  :  le  vicaire  de  la  commune  de  S.  Mar- 
cello,  où  ce  monument  étcdt  placé ,  invita  son  évê- 
que  à  venir  y  célébrer  solennellement  la  messe,  le 
jour  destiné  à  en  faire  l'inauguration.  Ricci  accepta 
avec  joie ,  et ,  1^  jour  de  la  cérémonie  ^  il  prononça 
une  homélie  sur  Tobéissance  que  les  peuples  doivent  à 
leur  souverain ,  et  sur  l'amour  qu'ils  doivent  à  un 
souverain  comme  Lépold.  Ce  discours  est  imprimé. 

(c)  Ihid.  f»  2  yerso  c  3  recto. 
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La  nouvelle  route  pratiquée  au  travers  de  la  Mon- 
tagne étoit  alors  très-bien  tenue,  malgré  la  quantité 
de  ne^ge  qui  n'avoit  cessé  de  tomber  pendant 
tout  l'hiver.  L'empereur  Joseph  n  voyageoit  en  Ita- 
lie,  et  le  grand-duc ,  son  frère ,  espéroit  qu'il  aurait 
pris  ce  chemin  ,  en  venant  de  Modène  à  Flo- 
rence {d). 


(  J)'  Ibid.  f»  3  verso  e  4  recto. 
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CHAPITRE  TRENTE-QUATRIÈME. 

BflflPKIfSZS  .HATKIHOKIAUES.  —  CONDUITE .  TORTUEUSE   DE    »Otf£  EHVBIIS 
RICCI.  —  NOUVEAUX  D^ORDRES  DANS  LES  COUTENS  DE  RELIGIEUSES. 


L'évêque  Ricci  appelle  les  dispenses  des  empêche- 
mens  de  mariage ,  surtout  de  la  manière  dont  la  cour 
de  Rome  les  accorde  ,  une  infâme  boutique  (  a  ) , 
dont  les  livres  intitulés  Praxis  (pratique)  de  Ven- 
triglia  ,  de  Pirro  Corrado  etc.,  dévoilent  les  indi- 
gnes ressources,  en  montrant  comment  on  parvient 
à  tout  obtenir  du  S^iége,  dummodo  gravis  œre 
sit  manus  (pourvu  qu'on  ait  les  mains  planes  d'ar- 
gent ).  Le  ministère  papal  refusoit ,  à  l'^)oque  dont 
nous  parlons ,  à  l'évêque  de  Pistoie ,  une  dispense 
qu'il  sollidtoit  instamment  pour  un  de  ses  diocé- 
sains,  et  qu'il  étoit  devenu  indispensable  poiu-  lui 
*  d'obtenir;  le  seul  motif -de  ce  refus  étoit  la  pau- 
vreté du  suppliant,  qui  ne  pou  voit  point  contenter 
l'avidité  de  la  daterie  romaine.  Ne  voulant  pas  être 
le  premier  évêque  toscan  qui ,  de  son  propre  mou- 
vement, brusqueroit  la  cour  pontificale  sur  cet  ar- 
ticle délicat,  Ricci  écrivit  au  cardinal  dataire  les 
lettres  les  plus  pressantes  ;  mais  toutes  demeurèrent 
sans  réponse.  Il  s'adressa  alors  au  secrétaire  des 
droits  de  la  couronne  du  grand-duché  ;  mais  aussi 


(a)  Infâme  bottega.  —  Atdf»  f»4  verso. 


CHAPITRE  XXXIV.  ^5 

inutilement.  Enfin ,  ses  plaintes  parvinrent  jusqu'à 
Léopold  lui-même ,  et  dès  lors  il  ne  lui  resta  plus 
rien  à  désirer. 

Ricci  représentoit  qu'aucune  bulle  ou  constitu-  "^ 
tion  pontificale   n'avoit  réservé  exclusivement   au 
pape  le  droit  de  lever  les  empêchemens  dirimans 
du  mariage;  et  que  le  concile  de  Trente   n'avoit 
rien  statué  à  ce  sujet ,  sinon  que  la  dispense  se  don-     v 
nermt  per  eum  ad  quem  spectat  (  par  celui  à  qui  il 
appartient  )  ;  en  ajoutant  que ,  dans  quelque  cas  que 
ce  fût ,  elle  ne  pouvoit  être  accordée  que  gratis , 
et  non  sine  causa  (gratuitement  et  sur  des  motifs      , 
légitimes  )  :  toutes  choses  contiauellement  et  ou  ver-      ■ 
tement .  violées  (  6  ).  - 

Déjà  l'empereur  Joseph  II  avoit  mis  ordre  à  cette 
affaire  épineuse,  par  les  lois  sages  qu'il  avoit  publiées 
dans  ses  états  héréditaires ,  où  quelques  évêques  s'é- 
toient  même  déterminés  à  le  seconder ,  en  accordant 
directement  les  dispenses  qu'on  leur  demandoit.  On 
avoit  beaucoup  écrit  sur  cette  matièj'e ,  depuis  quel- 
que temps,  surtout  à  l'université  de  Pavie,  dont, 
entre  autres  ,  un  des  membres  (  c'étoit  un  ex- jé- 
suite ,  le  chanoiae  Litta  )  avoit  dédié  son  traité 
à  l'évêque  de  Pistoie ,  qui  l'a  voit  présenté  à  Léopold. 
Suffisamment  instruit  sur  le  fond  de  la  question , 
et,  après  de  mûres  délibérations,  ce  prince  confia 
à  Ricci  tous  les  pouvoirs  du  chef  de  l'état ,  pour 


{b)  Ibid»  f»  4  verso. 
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décider  sur  les  demandes  en  dispenses,  adressées 
à  l'autorité  compétente,  c'est-à-dire  au  souve- 
rain ,  par  ses  sujets  du  diocèse  de  Pistoie  et  Prato. 
Bientôt,  hors  deux  cas  tout  au  plus,  tous  les  dio- 
césains de  Ricci  eurent  recours  à  lui,  et  contrac- 
tèrent avec  confiance  les  mariages  qu'il  leur  permit 
de  contracter.  Ce  qui  fit  qu'on  ne  douta  guère  de 
la  canonicité  de  ses  dispenses ,  dit  M.  l'abbé  X ,  c'est 
qu'elles  ne  coùtoient  rien ,  et  qu'elles  eussent  exigé 
des  dépenses  énormes ,  ^  on  les  avoit  sollicitées  en 
cour  de  Rome.  Dans  l'espace  d'environ  cinq  ans, 
que  l'évéque  usa  des  pouvoirs  dont  il  étoit  dépo- 
sitaire ,  il  accorda  trois  cent  dix-sept  dispenses  au 
troisième  et  au  quatrième  degré  selon  les  canons  , 
le  cinquième ,  le  sixième  et  le  septième  selon  le  droit 
civil  (c). 

Ricci  observe  que  sa  conduite ,  bien  qu'elle  dé* 
plût  singulièrement  à  la  cour  de  Rome,  n'y  fut 
cependant  jamais  censurée  dans  des  plaintes  adres- 
sées personnellement  à  lui-même,  comme  on  avoit 
fait  lors  de  l'afiaire  des  religieuses  dominicaines.  Il 
reçut  même,  sur  ces  entrefaites,  de  pompeuses 
louanges  sur  le  compte  qu'il  rendit  au  S^i^e  de 
l'état  de  son  église,  du  nouveau  r^lement  qu'il  y 
avoit  introduit  pour  l'organisation  des  paroisses ,  de 
la  dotation  de  son  académie  ecclésiastique,  du  ré- 


(c)  Ibid.  f>  5  recto.  — utf&afe  X>  yita  MS.  di  iqonsig.  de^ 
Kiccî,  p.  112. 
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laUissement  de  la  discipline,  etc.,  etc.;  et  le  secrétaire 
d'état  pontifical ,  le  cardinal  Pallavicini ,  alla  Jus- 
qu^à  Texhorter  à  tenir  un  synode  diocésain,  comme 
il  avoit  témoigné   qu'il  étoit   dans   l'intention  de 
Éadre.  «  Il  est  certain,  continue-t-il ,  que,  ])endant 
»  tout  le  temps  que  je  gouyemai  l'élise  de  Pistoie 
»  et  Prato,  on  nç  toucha  jamais  un  mot  de  ma 
»  conduite;  et  que  tant  que  Técut  le  grand  Léo- 
»  pold,  je  ne  fus  pas  recherché  le  moins  du  monde , 
»  relativement  au  synode  (  de  Pistme  ).  Le  zèle  de  ^ 
»  mes  puissans  adversaires,  quoiqu'ils  voulussent  / 
y>  faire  croire  qu'il  avoit  pour  objet  de  soutenir  Tes-   t 
y>  sence  même  de  la  religion ,  ne  s'éveilla ,  que  lors- 
»  qu'on  me  crut  privé  de  tout  appui  de  la  part  des 
»  hommes«  La  religion  de  la  cour  de  Rome  ne  sau-    ^ 
»  roit  avoir  d'autre  base  que  l'ambition  et  l'intérét  :   V 
»  ce  sont  là  les  seuls  mobiles  àa  furibond  fanatisme 
y>  qui  dévore  cette  cour   corrompue.  Prions  Keu    - 
y>  qu'il   veuille   enfin   éloigner  de  tous  les  si^es 
»  épiscopaux,  et  nommément  de  celui  de  Rome,  ce     \ 
»  monstre,  cette  hydre  toujours  renaissante;  c'est 
»  de  cet  esprit  de  domination  et  de  cupidité  que     \ 
»  sont  nés  ,  le  plus  souvent ,  les  hérésies  et  tant 
»  d'autres  fléaux  dont  le  ciel  a  permis ,  pour  notre      ' 
»  châtiment ,  que  l'église  et  les  peuples  fussent  af- 
»  fligés  {d).  y> 


{d)  Gerto  è,  che  fino  chc  govemai  la  chîesa  di  Pistoja  e  di 
Prato,  non  mi  fu  mai  f^Uornotto  suUa  mîa  candolla,  ne  fino 
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M.  l'abbé  X  nous,  a  exposé  les  principes  de  Fé-r 
véque  de  Pistoie ,  concernant  le  mariage ,  tels  qu'il 
les  développa  lui-même  dans  une  réponse  qu'il  fit  ^ 
le  3i  mai  1784)  à  son  gouyanement  qui  l'avoit 
interrogé  à  ce  sujet.  Il  y  établissoit  que  le  contrat 
civil  constitue  seul  le  mariage  et  qu'il  est  tout  le 
mariage  ;  qu'il  est  la  matière  du  sacrement  appelé 
bénédiction  nuptiale  ;  qu'elle  n'est  rien  sans  lui  y 
tandis  que  le  mariage  peut  fort  bien  exister  et  avoir 
toute  sa  validité  sans  elle.  Le  contrat  de  mariage 
est  tout  entier  du  ressort  du  pouvoir  civil  qui  doit 
le  régler  par  des  lois ,  dont  il  doit  surveiller  l'exé- 
cution ,  lorsqu'il  n'en  dispense  pas ,  mais  dont  il 
peut  dispenser  aussi  souvent  que  bon  lui  semble. 
Ricci  conseille  cependant  aux  gouvememens  chré- 
tiens d'en  agir  prudemment ,  en  cette  matière ,  sur- 
tout tant  qu'ils  auront  à  ménager  les  préjugés  du 
peuple  qui   s'est   habitué   à  regarder  le   mariage 


che  visse  il  gran  Leopoldo  ebbi  la  minima  ricerca  rapporto  al 
sinodo.  Lo  zelo  dei  miei  arversarj  patenti^  ancorchè  fosse  ^  corne 
volea  farsi  crederc;  per  sostenere  l'essenziale  délia  religîone^  non 
si  lisveglib  se  non  quando  fui  riputato  privo  di  ogui  umano  ap- 
poggio*  La  curia  non  pub  avère  altra  base  di  religione,  che  l'am- 
bizione  e  l'intéresse^  e  queste  sono  le  sole  moUe  del  fanât ico 
zelo  che  la  divora,  Voglia  Iddio  tenere  in  awenire  lungi  dalle 
sediepiscopali  e  specialmente  dalla  romana^  questo  mostro^  questa 
idra  sempre  rinascente  ^  e  da  cui  hanno  per  lo  più  avuto  origine 
l'eresie  e  tanti  altri  mali  ^  da  cui  ha  Iddio  per  nostro  gastigo  per- 
messo  che  fosse  afflitta  la  chiesa  e  gli  stati  !  —  Ricci  ;  memorie 
MS.  p.  5,  f«  5  verso. 
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comme  dépendant  uniquement  de  l'autorité  ecclé- 
siastique. Ce  préjugé  est  né  probablement,  dit-il,  dans 
les  temps  barbares ,  du  dédale  inextricable  des  lois 
^utes  contradictoires  entre  elles,  sous  d.es  gouver- 
nemens  ignorans,  versatiles,  et  multipliés  à  l'infinie 
cela  força,  en  quelque  "sorte,  les  peuples  d'adopter 
généralement,  sur  un  point  qui  exigeoit  de  l'u- 
niformité et  de  la  stabilité ,  les  lois  religieuses  ou 
plutôt  ses  r^les  sacramenteUes ,  qui  présentaient 
l'ayantage  que  l'on  recherchoit,  le  seul  que  l'on 
pût  avoir  en  vue  dans  les  siècles  de  ténèbres' (e). 
•  Tandis  que  Ricci'  songeoit  à  régler  les  intérêts 
les  plus  pressàns  de  son  diocèse,  les  moinies  et  lés 
religieuses  ne  cesscnent  de  le  contrarier  en  toutes 
choses,  et  de  lui  désobéir. sur  les  points  qu'il  ju- 
geoit  les  plus  importans.  Il  apprit  qu'on  avoit  re- 
commencé' à  jouer  la  comédie  et  à  danser,  dans 
quelques-uns  des  couvens  de  religieuses ,  soumis  à 
sa  surveillance,  ce  qu'U  avoit  rigoureusement  dé- 
fendu depuis  qu'il  étoit  évêque.  Il  se  hâta  de  re- 
nouveler ses  défenses ,  et  menaça  de  procéder  contre 
les  couvens  coupables  et  contre  leurs  confesseurs , 
avec  la  plus  extrême  sévérité  :  les  désordres 
rent  (5o)  (/). 


(je)  Ahaie  X,,  yita  MS.  di  moimg.  de'  Ricci ^  p.  ii4'— 134< 
{/)  Ricci  y  memorie  MS.,  f»  6  recto. 
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CHAPITRE  TRENTE-aNQUlÈME. 

DirriCULTlSs    FOPA    SOUMETTJIB    les     BÏGULIERS     aux    ORDIIVIIIES.     

iGNOKAlfCE   ET   ESPBtT   D'uVTBlGtlB    DES     MOINES.     LES    iy^OVE* 

^TIAMOCM    »EIV4S  »B  TOUTE  JUMOICTIOK   SN   TOSCAKE. 

Les  uoureiles  lois  du  grand  -  duché  de  Toscane 
^uiHettoîent  tous  les  r^[uliers  à  la  juridiction  or- 
dinaire des  évéques.  Ces  lois  étoient  conforme^  aux 
principes  de  Ricci,  qui,  comme  â  le  dit  lui-même , 
ayoit  déjà  eu  souvent  l'oocasion  de  se  convaincre  de 
tous  les  abus  auxquels  donnoient  lieu  les  exemp-^ 
tions  et  les  privilèges  dont  jonissoient  les  ordres  re- 
ligieux ,  lorsqu'il  n'étoii  encore  que  vicaire--général 
^    de  Farchevéque  Ineôntri.   ce  Ce  prélat,  ajôute-t-il, 
1     y>  n'aroit ,  certes,  pas  plus  que  moi,  des  sentimens 
\     y>  de  bienT^Uance  et  d'attachement  pour  le  mona-* 
\     y^  chisme  qu'il  oonnoissoit  pour  ce  qu'il  étoit  {a).  » 
Devenu  éréque  de  Pistoie,  Bicd  conçut  le  projet 
f     de  réduire  tous  les  monastères  à  un  seul  ^  ou  à  deux 
tout  au  plus,  dans  chaque  diocèse;  monastères  qui 
seroient  entièrement  soumis  à  l'ordinaire,  et  qui 
suffisoient  pour  la  retraite  de  celùx  à  qui  un  véritable 
esprit  d'abnégation  ou  de  pénitence  faisoit  dénrer  la 
solitude  :  ce  projet  de  Ricci  forma  dans  la  suite  le 
sujet  d'une  instance  au  grand-duc ,  qui  fiit  rédigée 
au  synode  de  Pistoie  (b). 


(a)  Non  era  certamente  egli  per  sentimento  luolto  attac- 
cato  al  fratismo  che  ben  conosceTa.  —  Ibid» 
[h)  Ah.  X>  yita  di  monsig.  de'  Ricci^  p.  iSy. 
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Mais  s'attaquer  aux  moines,  c'étoits^exposer  àn'avoir 
plus  un  luament  de  repos.  L'évêque  Tavoit  déjà 
éprouvé ,  et  il  ne  cessa  ,  pendant  le  reste  de  sa  vie, 
d'en  aroir  journell^nent  de  nouvelles  preuves.  Le 
premier  antagoniste  quM  eut  à  combattre ,  dans  la 
périlleuse  entreprise  d'abolir  les  prérogatives  des  re- 
ligieux de  son  diocèse,  fut  le  moine  Lampredi,  frère 
de  l'avocat  de  ce  n<»n.  On  avoit  eu  l'imprudence 
de  lui  acoorder  la  permission  dé  faire ,  en  sa  qua- 
lité de  provincial ,  la  visite  des  courens  de  son  or- 
dre :  mais  Ricci  oonnoîssoit  toute  l'ostentation  qu'il 
vouiott  mettre  à  cette  vkite ,  afin  de  prendre  plus 
publiquement  acte  de  cA  exercice  de  sa  puissance  ; 
il  prévoyait  qu^elle  alloit  donner,  Qommémait  àGiac^ 
chermo,lecoQpdeniwtaudécretdu  lo  juillet  1783, 
concernant  la  soustraction  de  tous  les  ordres  reli- 
gieux k  toute  juridiction  qœlccmque,  bofs  celle  de 
l'évèque.  Ricci  s'opposa  ouvertonpDt  à  ce  que  la 
visite  eût  lieu.  Jï  ne  fit  par  là,  dit-il,  d'autre  mal 
(si  c'en  étoit  un)  que  celui  d'empéeber  Lampredi 
de  fidre  sa  fortune  ^  eat  un  provincial  qui  avoit  été 

une  seule  fbis  chargé  da  la  visite^  a'avdt  phia  be- 
soin de  sonjg&c  à  rien,  tout  le  reste  de  sa  vie.  Le  seul 
commerce  de  draps ,  que  Ton  6it  au  couvent  d'Ognis- 
sairti  à  Florence  »  lui  rapportât  phisde  quatre  mille 
écm  (fir.  aa,4oo).  (c). 

ce  Léop(M  instruit  de  ces  abns  et  de  plusieurs  au- 


«•■^iii«i"»> 


(c)  Ricci,  memorie  MS.  f»  6  Torso. 
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»  1res  du  même  genre,  voulut  y  apporter  reiniède, 
p  par  diverses  dispositions  r^lémentaires  et  par  plu- 
}}  sieurs  lois  qu'il  porta  à  cette  époque;  mais ,  dis- 
^,  trait  par  un  trop  grand  nombre  d'occupations ,  et 
y>  le.  plus  souvent  mal  servi,  soit  malice,  s<Ht  igno- 
)>  rance  de  la  part  de  ceux  qui  àuroient  dû  agir, 
»  il  fut  souvent  iorcé  de  revenir  sur  les  mêmes  dé^ 
»  sordres,  et  il  ne  réussit  jamais  à  e&tirper  jusqu'à 
ï>  la  racine  du  mal.  Pour  ce  qui  concerne  les  af- 
^)  faires  temporelles,  il  fut  beaucoup  plus  heureux, 
»  par  la  seule  raison  que,  dans  ces  occasions ,  l'ia- 
»  fluence  des  prêtres  et  des  moines  sur  Fesprit  de 
))  ses  mimstres  se  fit  moins  sentir,  et  que  les  ùlux 
»  scrupules  de  ceux  qui  n'avoient  aucune  idée  exacte 
»  de  la  religion ,  ne  vinrent  point  faire  éôhouer  les 
)>  projets  les  plus  utiles  {d).  » 

I^mpredi  avoit  surtout  le  désir  de  soustraire  les 
études  claustrales  de  son  ordre  à  la  surveillance  des 
ordinaires.  C'est  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  espérer  d'ob- 
tenir, tant  qu'existoit  l'université  de  Giaccherino, 
que  Ricci  ne  perdoit  pas  un  seul  moment  de  '  vue^ 


{d)  Leopoldo  intesi  questi  ed  altri  simili  disordini ^  Yolle  ri- 
medianri  con  diversi  prowedimenti ,  ma  distratto  in  troppi  af- 
fari  ,  e  per  lo' più  mal  seirito  y  o  per  malizia^  o per  igooranza  di 
chi  dovea  agire  ;  dovè  più  volte  tomare  a  provredere  agli  stessi 
disordini  ;  perche  qum  mai  and6  alla  radioe  dd  maie.  Nelli 
aiËui  temporali  fù  assai  più  feUce ,  perché  h  infiuenza  dei  preti 
e  dei  firati  sull'  animo  dei  ministri  ebhe  meno  hiogo  y  e  i  mal-* 
intesi  scrupoli  di  chi  non  conoscera  bene  la  religione  ^  non 
guastarono  i  migUori  progetti.  -^  Ibid.  f*  7  recto. 
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n  forma  le  projet  de  transféi^er  ce  collège  ailleurs , 
et  il  alla  même  jusqu^à  en  parler  àl'évêque  de  Pis- 
,toie,  alléguant  des  prétextes  absolument  étrangers 
au  yérîtable  motif  qui  le  faisoit  Agir.  Mais  il  ne 
réuasit  point,  à  tromper  le  vigiknt  prélat.  Riod  rap- 
pelle ici  ce  qu'il  avait  dqà  dit  concernant  l'ordre 
exprès  donné  par  Léopold  à  ses  évêques,  de  sur- 
voler sévèrement  les  âaid^  monastiques  de  leurs 
.diocèses,,  pour  que  l'enseignement  fdt  partout  uni- 
:fonne  et  paitout  Clément,  pur  ;.  ce  ce  prince  .vou- 
I  »  loit  que  les  principes  de  doctrine  puisés  dans  les 
^y^  cloîtres  ne  servissent  plus  à  troubler  la  paix  de 
y>  l'état,  et. qu'ils  fussent  débarrassés  à  jamais  de 
»  tout  ce.  que  la  malignité .  des  hommes  et.  Finté^ 
D  rêt  de  la. cour  de  Rome,  y  avoient  mêlé  de  con- 
•  A  traire  à  la  pureté  du  dogme  et  à  la  sainteté  de  la 
»  discipline,  au  grand  détriinent  de  l'égliscet  des 
.»  peuples  (e).  » 

Continuait  à  rendre. compte  de  la  manière  dont 
•il  avoit  cm  devoir  rem{dir  scrup^leusemenJt  les  in- 
tétions  de  son  souveraiii,  l'évjêque , rapporte  que, 
dans  tous  les  couvens  de,  son  diocèse ,  il  ne  trouva 
qu'un  grand  fonds  d'ignorance ,  joint  à  une  dose  as- 
aez  ccmsidérablé  d'astuoe^  La  ^philosophie  péripa- 


{e)  Affiiftcliè  h  murale  £;  loro,  olottrina  opu  tujjbassero  la 

qaiete  dello  stato.....  senza  misdbianza  di  quello  che  la  malizia 

delli  uomîni  e  F  interesse  délia  curîa  aveano  introdôttd  contro 

h  purità  del  domina ,  e  oontro  la  santità  délia  disc^)Hna  ,  a 

daiino  gravissimo  délia  chiesa^ç  dei  stjiti,  —  Ibid»  f*  7  verso. 
ToM.  2.  3 


l 

/ 


\ 


54  VIE  DE  RICCI. 

téticienne ,  le  scoUisme  et  ce  lés  {>ius  grossières  er- 
»  reurs  grammaticales  dans  ime  espèce  àe  latin  de 
»  cuiâne  (  /  ) ,  »  étoient  tout  ce  qu'on  présentoit  k 
l'esprit  des  élèVes.  Leur  système  de  théologie  ée  compô- 
soit  d'idées  erronées  sur  la  grâce  et  là  prédestination; 
des  bulles  des  papes ,  prises  pour  règles  de  foi  ;  de  rin- 

-  faillibiUté  pontificale,  considérée  comme  un  dogme; 

-  du  pouvoir  absolu  du  S^iége  sur  le  temporel  des 
rois,  établi  comme  une  rrérité  irréfri^able,  etc.,  etc. 
Ricci  ne  fait  que  répéter  ici*  ce  que  j'ai  dé^à  rapporte 
avec  lui ,  dans  le  viîigt^septième  chapitre.  H.  terminé 
son  tableau,  comme  il  ayoit  fsiit  la  pr^nière  foisr, 
en  dépeignant  les  moines  formés  à  de  pareilles  écdies, 
comme  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  étoient  pouf 
la  plupart  destinés  à  devenir  les  prédicateurs  et  lés 

}  confesseurs  les  plus  en  vogue ,  et  les  coadjuteurs  de 

/  tous  les  curés  surchai^és  de  travail. 

L'évéque  répondit  à  Lampredi  que  les  étudesne  pou- 
voient  être  supprimées  à  Giacchmno  sans  un  ordre 
exprès  du  prince;  et  le  moine  dénoncé  à  la  cour 
par  le  prélat ,  fut  puni  de  ses  intrigues  par  la  de^ 
fense  de  jamais  plus  approcher  à  Favenir  du  dio- 
cèse de  Pistoie. 

Chaque  victoire  personnelle  de  Ricci  lui  foumisi-' 
soit  ensuite  mi  prétexte  pour  éclairer  le  prince  sur 
la  nature  des  abus  qu  il  avoit  eus  à  combattre.  Dans 
la  circonstance  présente ,  il  écrivit  une  longue  lettre 


(/)  I  piîi  madoniali  errori  gramraatieâli  in  lingua  latina 
assai  bozzotta.  -*  Ibid.  f<»  8  recto. 
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au  goUYôrnêment  sur  ses  dijfférends  avec  les  ordreà 
religieux ,  et  sttr  lemoyen^  de  ne  phtis  en  avoir  à  Fave- 
nir.  Sa  cdncltiÂoii  fut  «  cpie  Fétat  tdigieu:!^  étoit  sus- 
»  ceplible  de  régénération ,  si  on  le  défroquoît  en 
»  quelque  sorte  ^  et  A  on  le  réduisbit  à  son  ancienne 
fy  fixrme,  à  ses  andennes  institutions;  mais  que -la  1 
»  moinerie  ne  pd^voit  êtf  e  réformée  qu'en  Tabo-*  j 
3)  lissant  :  quHl  falloit  fàirô  disparoître  entièrement,  -j 
j>  avec  les  idées  qu'on  y  attachoit,  lés  em'plôis  de  ( 
»  génémux ,  dé  provinciaux  et  de  tout  ce  qui  cons- 
»  tituoit  un  état  darijs  Vêtat.  Chaque  couvent  devoît  ^ 
D  être  \in  établissement  séparé  de  tout  autre ,  et    \ 
7>  isolé,  comme  sont  les  maisons  de  là  congr^atîon    \ 
j>  de  S^Philip|)e-Néri ,  etc. ,  etc.  {g)-  y> 

A  cette  époque,  le  grand -duc  mit  à  exécution 
son  plan  de  soustraire  à  la  juridiction  des  évêques 
non  toscans ,  lés  pottiotis  de  diocèses  étrangers ,  si- 
tués en  Toscane.  Lé  cardinal  Gioannetti,  archevê- 
que de  Bologne,  dont  le  diocèse  s'étendoit  dans  le 
grand-duché,  ccmsentit  d'abord  de  bonne  grâce  au 
démembrement  de  son  gouvernement  spil*ituel  ;  mais 
ensuite,  avant  de  céder  là  partie  toscane,  comme 
elle  de  voit  être  soumise  à  Févêque  Ricci ,  il  y  fit 


{g)  Qxç  il  xnoiiachismo  era  rifonnabile ,  sfratandolp  ç  ri* 
duoendolo  ail'  antica  sua  forma  e  istituto^  'ma  non.cosi  il  fra- 
tismo;  che  bisognava  eliminai*e  affiitto  Tidea  dei  generali^  dei 
proTÎnciali  ^  e  di  tutto  cib  che  costituiva  atatum  in  statu.  Fosse 
Qgni  oonvento  staccato  dall'  âltro ,  corne  soiio  le  case  dclla  con- 
gregazione  di  S.  Filippo  Neri ,  etc.  —  3id.  P  8  verso. 
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publier  une  espèce  d'avertissement,  pour  que  les 
fidèles  se .  gardassent  bien  de  se  procurer  et  de  lire 
les  livres  imprimés  récemment  à  Pistme.  o.  Ces  li~ 
»  vres,y  étoit-il  cbt,  contiennent  une  doctrine  qui 
»  n  est  propre  qu  à'  répandre  parmi  les  fidèles  des 
»  maximes  préjudiciables  à  la  vénmition  d'esprit 
»  et  d'intdLligence  qui  est .  due ,  sous  tous  les  rap~ 
»  p(M*ts,  à  la  sainte  église  ^  colonne  et  fondeiiient  de 
»  la  vérité  {h),  »  Ricci  fit.  son  rapport  au  grand- 
duc  ,  et  le  prince  manda  à  Florence  et  punit  les 
curés  qui  s'étoient  prêtés  à  la  publication  de  cet  avis 
du  cardinal.  L'évèque  de  Pistoie  écrivit  auasi  à  ce 
dernier ,  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  être  passé  im- 
médiatement de  la  cordiale  amitié  qu'il  lui  témoi- 
gnoit  autrefois,  à  toute  la  malveillance  que  sem- 
bloit  indiquer  ce  qu'il  venoit  de  faire.  Il  y  avoit 
plus  :  le  cardinal  étoit  lui-même  un  des  souscrip- 
teurs au  recueil  des  ouvrages  qui  se  publioient  a 
^^  .vvsc  r-:»  Piçtoie.  Mais  les  bonnes  grâces  du  pape  qu'il  avoit 
perdues ,  lui  faisoient  un  devoir  de  chercher,  à  les 
regagner  à  quelque  prix  que  ce  fàt  ;  et  il  le  fit  par 
la  démarche  d'éclat  que   nous  venons  d'exposer. 
Cette  afiaire  oubliée ,  le  cardinal  Gioannetti  fut  plus 
intimement  lié  avec  Ricci  qu'il  ne  l'avoit  été  au- 
paravant (/). 

.   {h)  Gontenendo  tali  libri  dottrine^  le  quali  possono  facil- 
mente  introdurre  massime  che  sono  di  pregiudizio  a  quell^osse- 
quio  d^iitelletto  doYuto  per  ogiii  maniera  alla  S.  chiesa;  co- 
lonna  e  fondamento  ddla  ycrità.  —  Ihid*  {°  9  recto. 
(»)  Ibid.  P>  9  verso. 
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SUITE   DB   l'AFFAIMS   BZS   DISPENSES   BE   MARIAGE.    —    SI^CULARISATION 

DE   HOlirBS   ET    &ELICIB0SE5. 

r 

Gmime  Ricci  useit  de  ses  pouvoirs  de  dispenser^  . 
des  empéchemens  de  mariage ,  d'une  manière  abso^ 
lument  opposée  à  celie  dont  ces  dispenses  s'acccH*'- 
doient  or^nairement  par  la  cour  de  Rome,  c'est-à- 
dire,  qu'il  les  dmmoit gra^/r^  à  la  mérité,  mais^  qu'il 
youloit  qu'elles,  ne  fussait  demandées  que  pour  de 
bonnes  raisons,  il  se  trouya  dans  le  cas,  parmi 
beaucoup  d'heureux,  de  faire. aussi  quelques  mé- 
contens*  La  fionille  des  Picmoli,  négocians  du  dio- 
cèse de  Pistoîe,  fut  de  ce  nomlnre.  Une  veuve  de 
ce  nom  dénroit  épouser  le  frère  de  son  premier 
mari ,  dont  les  parens  employoient  tous  les  moyens 
en  leur  pouvoir,  pour  l'engager  à'ce  mariage,  dans 
la  crainte  de  devoir  restituer,  s'il  n'a  voit  pas  lien, 
la  dot  et  les  biens  de  la  femme,  qu'ils  a  voient  em- 
ployés dans  leur  commerce.  On.  soUidta  auprès 
de  l'évêque  la  dispense  nécessaire  pour  contracter 
ces  nouveaux  liens,  par  une  pétition  adressée  au 
grand-duc ,  que  le  prélat  crut  de  son  devoir  de  re- 
jeter, le  motif  qu'pn  y  alléguoit  ne  lui  paroissant 
pas  suflisant  pour  qu'il  accordât  la  permission  de- 
mandée (a). 

(a)  Jftw?,  f>  10  recto» 


\ 
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Ce  refus  ne  put  pas  déterminer  les  Piccioli  à 
abandonner  leurs  poursuites,  avec  l'espmr  que  l'es- 
prit mercantile  leur  avoit  inspiré.  Plusieurs  person- 
nés  s'intéressèrent  à  eux ,  entre  autres ,  le  recteur 
du  séminaire,  le  docteur  Comparini  (dont  nous 
avons  si  souvent  parlé  dans  les  Notes  et  pièces 
justificatii^es) ^  qui  étoit  accoutumé,  dit  Ricci,  à 
vouloir  se  mêler  de  tout ,  et  que ,  depuis  cette  af- 
faire^ l'évéque  chercha  à  âoigner  de  son  diocèse  : 
l'auditeur  Martini  fit  de  même,  ainsi  que  Tarohevé-» 
que  de  Florence.  Mais  Ricci  demeura  inflexible  {b). 

Quoi  qu'il  en  scàt ,  l'affaire  de  la  dispense  passa  à 
(  Rome,  où ,  appuyée  par  de  bonnes  protecticms.  et 
par  l'o&e  de  scxames  considérables ,  elle  ne  tarda 
pas  à  réussir  cc»nplétement  U  ne  s' agissoit  plus  que 
de  rendre  le  bref  exécutoire  en  Toseane,  ce  qui 
ne  pouvoit  pas  avoir  lieu,  tant  €pe  Veœequatur 
de  l'autorité  civile  n'y  auroit  point  été  apposé^ 
quoique  l'archevêque  de  Florence  eut  tenté  d-éluder 
cette  formalité  indispensable ,  en  faisant  adresser  la 
pièce  au  nonce  (c).  U  fallut  donc  que  les  future 
quittassent  la.  Toscane  :  la  veuve.  Piccioli  étoit 
enceinte  ;  elle  alla  se  mari^  à  Rome  avant  ses 
couches. 

Tant  d'obstination  dans  leur  désobéissance  fit  exi-» 
1er  par  le  grand^duc  les  nouveaux  époux ,  auxquels 


(6).  Ibid.  f»  10  verso. 
(p)  Jhid^  f»  II  recto. 
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il  ii€  resta  d'autre  consolation  que  celle  de  se  rap- 
procher de  leur  patrie,  autant  qu^il  étoit  eu  eux: 
ils  se  retirèrent  à  Bologne.  «  Lea  irrégularités  >  dit 
y>  révéque ,  les  calomnies ,  les  faussetés  qai  avaient 
))  été  mises  en  œuvre  dans  cette  étrange  n^ocia- 
»  li<Hi  font  horreur  (d),  »  Aussi  le  repentir  et  le 
remords  ne  tçirdèrent-ils  pas  à  se  Ëiire  sentir  chez 
Picdoli  et  sa  femme;  et^  joints  au  dénvagement  de 
leur  fortune  ^  suite  nécessaire  des  grandes  dépenses 
dans  lesquelles  ils  avoient  été  entraînés ,  et  de  leur 
longue  absence  du  lieu  où  les  appeloient  leurs  in- 
térêts ,  Us  les  forcèrent  finalement  à  recourir  à  Ricci 
lui-même,  qu'ils  avoient  oSemé,  U  les  écouta  &- 
vorablement,  obtint  leur  pardon  et  leur  rappel  du 
grand-duc,  et  les  soumijt  a  une  pénitence  publi- 
que ,  en  réparation  du  scandale  pubUc  qu'ils  avoient 
donné.  Ejifin ,  touché  de  leur  regret  sincère  et  de 
leur  résignation  à  tout  ce  qu'il  leur  avoit  imposé , 
il  les  réconciliiei  à  l'église ,  leur  accorda  la  dispense 
nécessaire  à  leur  mariage  >  «  celle  qu'ils  avment 
»  obtenue  du  S^iége  l'apnt  été  illégalement,  par 
))  obreption  et  subreption  (^)^  »  et  il  les.  maria  de 
nouveau ,  en  Intimant  l'enfant  qu'ils  avoient  eu 
de  leur  prétendu  mariage  contracté  à  Rome. 
Pendant  que  cela  se  passoit,  ceux  d'entre  les 


{d)he  irregolarità,  le  calunnîc,  le  falsità  accadute  in  questo 
affare  fanno  orrore*  —  Jbid,  f^  1 1  verso. 

(  e  ) che  orrettlziamente  e  surrettizîamente  era  stata  maie 

impetrata  fin  qui.  -^  3id»  f*>  12  recto* 


( 

« 
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nioiaeà  et  les  religieuses  qui  étoîent  demeurés  â^ez 
raisoimables  pour  sentir  que  les  réfomies  deLéopôld 
alloient  fiaire  le  bonheur  lie  tous  ses  sujets ,  essayè- 
rent de  prendre  part  à  la  félicité  publique  :  ils  se 
hâtèrent  de  répak*er,  pour  autant  qu'ils  en  ay oient 
encore  le  pouvoir,  des  fautes  qu'ils  n'auroient  point 
commises,  si  les  lois  qui  les  rendoient  impossibles 
pour  l'avenir,  eussent  déjà  été  publiées  avant  qu'ils 
les  fissent.  Un  récoUet  fut  le  premier  à  solliciter 
près  du  grand-duc  sa  sécularisation.  Léopold  de-^ 
manda  conseil  à  Ricci,  au  diocèse  duquel' il  avoit 
appartenu,  et  qui  fut  d'^avis  que  le  prince  devoit 
accorder  au  moine  ce  qu'il  demàndoit,  ses  vœux 
ayant  évidemment  été  forcés  et  prononcés  avant 
l'âge  fixé  par  le  souverain  pour  qu'ils  pussent  être 
prononcés  légalemait.  Après  lui  vint  une  reli- 
gieuse de  Pise  :  le  prince  s'adressa  à  son  supérieur 
ecclésiastique  pour  avoir  son  avis ,  mais  le  prélat 
timide  ayant  refosé  de  se  déclarer ,  Ricci  fut  con-*' 
suite  une  seconde  fois,  et  sa  réponse  fut  comme  la 
première ,' tout  prouvant  que  la  jeune  personne  avoit 
été  mise  au  couvent ,  malgré  elle ,  par  ses  parens. 
Ces  deux  faits  portèrent  l'évéque  de  Pistoie  à  pro- 
poser de  prendre  une  résolution  générale ,  applicable 
à  tous  les  cas  qui  pourroient  encore  se  présenter 
dans  la  suite.  Cette  mesure  étoit  d'autant  plus  né- 
cessaire ,  que ,  la  fréquente  suppression  des  couvens 
de  filles  obligeant  beaucoup  de  religieuses  à  retom- 
ner  au  sein  de  leurs  familles,  leurs  vœux  forcés 
ou  émis  dans  un  âge  incapable  de  réflexion ,  de-» 
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venoient  bien  plus  difficiles  à  observer  dans  le 
inonde ,  qu'ils  ne  l'aTtHeut  ^âté  -scms  les  rigueurs  de 
la  clôture  {/). 

Ricci  savoit  bieii,  dit-il,  qu'une  promesse  exté- 
rieure oblige  à  un  devoir  extérieuu:  ;  mais  il  deman* 
doit  pour  les  cas  de  conscience^  plus  d'indulgence 
que  pour  les  cas  qui  se  présentent  en  matière  ci- 
vile, où  les  preuves  formelles ,  qui  manquent  pres- 
que toujours  dans  les  premiers,  pertnêttcait  de  dé- 
cider aTec  une  exactitude  rigoureuse.  Il  vouloit 
que  là  loi  à  porter  ne  £âdb  conçue  qu'après  un  exa- 
men scrupuleux  dela^iïose,  non  d'-après  les  pré^ 
jugés  des  scholastiques  et  des  casuistes,  <(  qui  ont  v 
»  tant  eidbrouillé  et  conf<mdu  la  disrâpline  ecéà-  \ 
y>  siiistique  (g^),  y>  mais  d'après  l'écriture  sainte-,  la 
tradition ,  les  saints  pères  et  les  canons  des  conciles* 
Les  grandes  occupations  du  prince,  . ajpute-l>^il , 
empêchèrent  de  donner  à  cette  affaire  l'importance 
qu'elle  méritoit,  et  m  ces  infottunées^  (A)  demeuré-^ 
»  rent  dans  leurs  tourmens  et  dans  leurs  peines 
»  d'esprit  (  £  ).  » 


{g)  Che  hanno  tanto  imbrôgliato  e  confuso  la  disciplina  ecde- 
siastica. — Rid*  f«  i3  recto. 
(A)  Tante  infelici» — Ibid^ 
(  i  )  Angostie  e  travagli  di  spirito* — Ibid. 


•t  f  I     '  ■■■       ^        —'■^••^ 
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KOUVEAU    RlfoLEMENT   POUR   LtS   CONFRERIES      DITES     DE    CHARITE  y    ET 

DlfSAGB^MENS   QUE   Rltidl   jf^BOUVE    A   CE   SUJET*  '*-   IL   EctAlRE   SES 

» 

Dtoc^SAnrs^  sn  lbu|i  ? oumNts&Avt '  »es  livres.  *^  abus  i^es  in- 

DULGEKCfS* 

J  •  I 

Ricci  ^voit  tracé  un  plan  pour  les  confréries  , 
dites  de  charité ,  lesquelles  remplaçoient  toutes  les 
confréries  pieuses  qui,  ayant  cette  époque,  fouraùl- 
loieiit  eii  Toscane  {a).  Ce  plan  mis  sous  les  yeux 
du  grand-^^duc,  en  fut  approuvé  d'une  manière  in- 
finiment flatteuse  pour  son  auteur  :  il  fint  aussitôt 
question  de  le  faire  adopter  généralement  dans  toute 
la  Toscane.  -, 

Mais  les  ministres  s'opposèrent  de  tout  leur  pou-^ 
voir  à  cçtte  disposition  favorable  de  Ijéopold.  Ils  s'y 
prirent,  eomme  ils  Êiisoient  toujours  en  pareille 


(a)  L'abolition  des  confréries  pieuses  est  la  seule  des  réformés 
ecclésiastiques  de  Léopold  qui  n^ait  pas  été  maintenue  par  son 
successeur.  Encore  aujourd^ui  ces  pernicieuses  institutions ,  dans 
lesquelles  on  s'empresse  d'inscrire  la  jeunesse  florentine^  conti- 
nuent sous  divers  noms ,  et  au  moyen  de  diverses  pratiques  pué- 
riles et  des  costumes  les  plus  bizarres  ;  à  rapetisser  l'esprit  d'un 
peuple  déjà  naturellement  jenclin  à  la  timidité  et  aux  minuties. 
Les  confréries  appelées  buclie  (trous),  à  cause  des  chapelles  sou- 
terraines où  leurs  membres  se  rassemblent,  sont  les  plus  estimées  : 
elles  se  recrutent  d'une  manière  effrayante  pour  tout  patriote  pré» 
voyant  et  raisonnable. 
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rencontra  >  Idf'sqa'Ud  ne  se  ûroyoieût  pas  asse^  forts 
pour  lutter  ouvertement  contre  les  réformes  projK)- 
posées  :  .ils  intriguèrent  sourdetoa^A^  et  pard^  môyea. 
de  l'auditeur  Martini,:  secrétaire  de  la  juridiction  , 
ils  eurent  la  fiines^  de  &îre  des  changemens  tuès- 
peu  remarquables  en  itpparence  y  et  qui  sèmbloîent 
ne  modifier  que'  ibrt  légèrement  le  projistider  Ricci. 
NéamiuHns ,  Ces  mêmes  changemèns ,  •  auxquels  le 
prince  ne  Êûsoit  atictide  attention'  où  p'attaohoit 

point  d'importance^,  .^It^^'^^^i^^  telianent  la  nature 
des  dtioses,  que  l'évéquje  dé  Pistoie  vit  Va  sa  grande 
surprise,  parottre  une  loi  qui  contenoH  un  plan 
tout-à-^&it  différent  du  men,  ^t  qui  devenoit  exé- 
cutoire ,  non-seulement  émi  le  reste  du  grand^u- 
ché,  mais  encore  dans  soiu  propre  diocèse  {by 

Ce  qui  avoit  surtout  àéphx  w^  évéques  toscans 
et  au  ministère  (  avec  lequ/dl  il3>  formoicAxt  le  parti 
de  l'oppo^tion)  dans  le  plan  de  Ricci)  dit  celui-*ci, 
c'étoit  «  l'attribution  à  la  mense  épiscopale  du  pri- 
»  vil^e  de  conférer  à  l'avenir  tous  les  bénéfices  de 
»  collation  libre  et  ceux  de  patronage  royal  (c).  » 
Cette  mesure  alloit  leur  ôter  anx  uns  et  aux  autres 
les  moyens  de  se  faire  des  créatures ,  ou  de  récom- 
penser leurs  partisans  les  plus  dévoués,  en  letir 
prodiguant  les  bénéfices  ecclésiastiques.  «  Je  vis,  dès 


(b)  Ibid.  f*»  i3  verso  e  i4  recto. 

(r)  L^ammensazione  dci  bençficj  di  libéra  collazione  e  di  regio 
padronato.-^i^icf.  f"  i4  Tcrso. 


44  VIE  DE  RICCI.    ' 

»  ]é  cùtmtijeaûÊcexttBOt^^^^^^^^  Fin- 

»  Umtidn  mftligiie  de  mes  adversaires,  datas  ces  me- 
»  nées  pbur  scarptesnàre  leur  sôtliyerain.  Je  ne  dou- 
D  lai  aucoixement  que  les  jésuites  ou  la  cour  de 
»  Rmne  n'y  eussent  leur  part ,  à  cause  de  l'appa- 
j>  rence  de  baïanisme  \d)  qu'ils  crurent  voir  dans 
»  l'instruction  que  f  avois  placée  à  la  tête  des  cans- 
»  tkutioas'ponr  les  nourelles  confréries  (  e).  »  Hé- 
véque  se  plaignit  à  LéopoM;  il  Itii  dévoila  lés  intri- 
gues de  ceux  qni^  ne  taidoientqu'à  ruiner  le  pa^ 
trimoine  ecclésiastique,  déjà  tout  formé  dans  le  dio- 
cèse de^  Pistoie ,  et  qui  devoit  servir  de  base  à  toute 
réforme  uitérieiyre  :  ri  <lémontra  la  futilité  du  pré- 
texte dont  ils  se  serVDi(mt,  en  disant  qu'ife  rou- 
loient  rencb«  leur  plan  d'tme  utiHté  générale,  comme 
si  l'existence  simuLnée  du  patrimoL  et  d^s  nou- 
velles confréries ,  de  ia  manière  que  l'entendoit 
Ricci ,  étoit  plus  possible  dans  le  diocèse  de  Pistoie* 
que  dans:  les  autres  diocèses  de  la  Toscane. 

Léopold  avoit  toujours  témoigné  son  entière  sa- 
tisfaction de  toutes  les  réformes  opérées  par  Ricci , 
et  il  n'avoit  même  accédé  aux  changemens  qu'on 


{J\  Geroie  da  jansénisme  ^  du  nom  du  docteur  De.Baey ,  ou^< 
comme  on  disoit  alors ,  Baïus. 

(e)  lo  YÎddî  &to  da  prmcîpio  la  malizta  delli  avrersarj  in  qoesti 
raggiri  per  sorprendere  il  loro  sovrano.  Non  dubitai  che  i  gesuiti 
o  la  corte  di  Roma  non  vi  ayessero  parte ,  per  i'ôdore  di  bajaiiîsmo 
chc  parve  loro  di  sentire  neUa  mia  istruzione  premessa  aile  costi- 
tuzioni  di  questa  compagnia.  Ibid»  f^  i5  recto. 
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lui  CMMiSieilloit  de  &kre  ft.soii.|«ojet,  qlfê:|w*€e  qu'il 
désiroit^quie  le  bien:  t}u!U:  ea  attœddit  pàt  ae  Fqaan- 
dre  sur  toutes  les  autres,  parties  de  ses.étata:*^  ce 
qui, iui'a.yoit-on  dit,  ne  pouymt jamais :aT(Mr4ieu 
sans  cea>  ohao^emens  qui  étxiient  indispensablea  pour 
que  le  pi!o|et  fût  mis  à.  exécution..  U  Tëtoit  ce- 
paabdaiit  èe  Pistoie ,  ou  l'on .  n'avoît  fancùDxaoÊeaA  senti 
le  besoia  des .  modifications  jugées  nécessaires  ^ail- 
leurs, filéanmoins ,  les  adyegtsaires  de:  Bicci  .  I'mi- 
portèrent  Pour  que  leur  plan  pût  ::  ebre .  adopté , 
le  gràndMluc  qui  ne  connoissoit -que/b^opi  l^ndo- 
lexkce  de  la  plupart*  de'  ses.éyéques,  .ncmsma  une 
commi3sîon  qu'il  chargea  de  l'oi^amsatiûiii  dés  nou- 
velles paroisses ,  et  de  laquelle  il  £bb  proâidentleseeré^ 
taire  M^artini.  <i(.G'«toit  pnkâséniebt,  dit  Uérr^êquede 
»  Pktoie,  le  plud  facile .  à  ^tremper,  par  son.  déùiut 
»  de  sag9eî£é  et  de  lumiàres.,  et  fsOi^Bon  extrême 
»  Tiraillé.  H  /se  laissoit  surtout  ^  vaiticare  par  les  per- 
»  sonnes  d'une  certaine  autorité  {/).  »  Dès  qu'il  se 
vit  chargé  du  travail  que  Léopold  lui  confioît-,  îk 
donna  des  preuves  évidentes  du  pouvoir^  que:  les 
j^ùssans  adversaires  de  Bicci  avoient..  pria  mr.  son 
esprit  j  en  voulant  appliquer  aux  idées  de  ce  prélat 
des  amendemens  dont  elles  n'étoient  nullement  sus- 
ceptibles.  L'éyeque  s'y  opposa  avec  fermeté ,  et  ils  se 


•m 
I 


(/*)  Facile  ad  esser  yinto  per  maincanza  di  aYvedutezza,  per* 
diietto  di  lumi ,  e  pçr  la  jnaturale  sua  i^ivacità,...  speciàlmente 
dalle  persoue  di  autorità. — Ibid.  f»  i5  \erso. 
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brouillcr^t.  Ricci  détint  enfin  du  grand-^duc  qne 
le  diocèse  de  Pistme  demeurèrent  tel  qu'A  VaToit  or- 
Nganiaé  ^  et  que  le  pkn  ministàriel  n'aUroit  force  de 
loi  que  dans  les  autres  diocèses  du  grandHliHshé  (g). 
ce. La  Gourdefiome,  dit--il^  profita  pour  son  pro- 
»  prô  ayantâgedes  malveillantes  disposition  des 
yjf  nûiÛBtves.  toscans;  et  elle  réussit  finalement  à  ren? 
» '  verser  et  a  détruire ,  après  le  départ  $e  Léopèld^ 
»  tout  le  liien  opéré  par  des  r^ormes  ecclésiastiques 
»  qui  avoient  coûté  tsokt  de  p^ne  et  tant  de  tra-r 
3i>  vaîl  à; établir.  L'iniquité  de  Babylone  n'étdit  pas 
y>  encore  à  son  comble ,  et  la'  Providence  •  s^étoit  ré-^ 
»  serve  d'autres,  voies  et*  d'autres  moyens  pour  at-» 
y>  teindre  lié  Jbuit,  qii'ons'étpit  proposé  {fi)  d 

'L'unique  idonteiation  'de  Ricci  dans  toutes  ses 
traverses,  étoi^  l'espoir  que  le  temp$  seul  sttffiroit 
pour  éclairer  les  hommes  ^<pii  goûter oieâl  ses  re- 
fontes >  lorsque  lés.  prqiïgés  qui  empédkoientde  le» 
voii^;  aous^eur  véritaUe  aspect  auroielit 'disparu , 
et  qtte  les  paas&ons  qui  en  &is(nent  nier  l'utilité  se 
seroient  calmées.  Le  prélat  He  négligea  rien  pour' 
hâter  ce  moment ,  par  l'instruction  qu'il  chercha  à 


{g)  ^*^*  f**  'S  recto, 

[h)  Lai  corte  di  Ronui«..l  profittb  a  sûo  vantâggio  délia  dispo 
sizione  dei  cattivi  ministrî ,  e  riusci  fmalrnente  a  rovinare  e  a  dis- 
truggere  dopo  la  partenza  di  Leopoldo^  quello  che  con  tanta 
fatica  e  travagli  era  riuscito  a  fare  di  bene  per  le  riforme  eccle- 
siastiche.  La  iniquith  di  Babilonia  non  era  ancbe  al  colnio ,  e  la 
ProTvidcnza  si  era  riserbata  altre  vie  e  altri  mezzi  per  taie  scopo. 
—  JfZnW.  f»  16  verso. 


CHAPITRE  XXXVII.  4; 

répandre  parmi  ses  diocésains.  C'étoit  aux  curés  prin- 
cipalement qu'il  foumiasoit  d^  Uyr^vperspiadé  que 
le  coût  de  l'étude  auroit  passé  d'eux  à  leurs  pa- 

de  r histoire  et  de  la  morale  du  vieux  testament 
par  Mézengui  (  car  ses  propres  préjugés  ne  lui  lais-  ^ 
soient  découvrir  ce  qu'il  croyoit  bon ,  que  chez  les  C 
jansénistes)  )  et  il  engagea  les  pasteurs  à  &x  faire  des 
lectur&s  dans  l'église;  En,  peu  de  temps,  il  eut  la 
satisfsuition  d'entendre  que  lespaysahs^rnèbiiéy  ayoient 
pris  goût ,  au  point  qu'ils  eqi  demândoiènt  les  vo- 
lumes ,  l'un  après  l'autre ^  pour  les  lire  le  soir,  à 
leur  famille.  Un  seul  libraire  vendit  trois  cents  exem- 
plaires de  la  bible  de  Hoyaumont  aux  ca!mpagnards. 
Les  bons  livres  étoient  d'autant  plus  nécessaires  alors , 
dit  l'é véque  ^  que  l'on  ne  cessc^  de  colporter  dans 
le  diocèse  «de»  papim  impriMés,  portent  le»  uns  ) 
»  la  date  de  Rome,  les  autres  celle  de  Florence,  et  i 
»  contenant  tous  une  quantité  d'indulgenees  ëxor-  | 
y)  bitantes  (5i),  propres  seulement  à  éteindre  l'es^   . 
y>  prit  de  pénitraice ,  et  d'ailleurs  pleines  d'erreurs 
)>  grossières  {i).  »  Ricci  €ii  piévint  se^  curés,  ce, 
les  éidiorta  par  une  *  drciââke  Kfsiil  lebr  adressa  à 
cet  effet,  à  se  tenir  sur  leurs  gardes  contre  œslausses 
pratiques  de  dévotion.  Le  grand-dac  fit  bannir  les 
colporteurs. 


(i)  Alcune  carte  ^tqnnpate  ooUa  data  di  Roma^  altre  di  Fi* 
raize^  arrîodtite  di  strabocdievoli  indiilgenze ,'  itte  à  spengere 
lo  spîrito  di  penitenza;  e  pîente  di  enrori.-^iSitff"  17  recto. 
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CHAPITRE  TRENTE-HUrnÈME. 

.      '  .  •     •  i 

BUORMS    DtS   0F7ICIALITÏS   QUE   BrCCI   AUBOIT     VOULU     ABOLIR    EKTlÈ- 
v.MUBKT.    — ulL    ES6AIB,     MAI»  BIT' VAIM  ,    BErAlBB  SALARIE»  LW 

Le  3o  .octobre  y  Léopold  fit  publier  une  loi  pour 
la  réforaie.deB  tribunaux:  épiscopaux  {curie  n^escwili). 
Rioei  %ppeUe .  cette.  râTorme  mal-entendue  et  incom- 
plète )  et  les  raîsonb  qiu'il  en;  donne  font,  beaucoup 
d'honnir  à  son  caractère. 

«  J'ayob  pour  ma^ûme;,  dit-il,  que.  tout  ce  qui 
.D.  r^ardoit  les  cours  .contentieuses  ecclésiastiques 
»  dey^t.étre  aboti^  et:que  sans  entrer  dans  le,  menu 
»  détail  de  certaines  causes,  à  leur  réserver ,  on  ne 
))  pouvoit  faire  de  meîlleiire.  réforme  dans  les  cours 
)»  d'^^ise,  qu'en  faisant  disparoitre,  non-seulement 
»  le9  procédures ,  mais  même  jusqu'au  noim  de  ces 
)>  trîbunau}c.(  a ).»  En  cette  occasion,  comme  en  cent 
autres,  dit-il  encore,  la  cour  de  Rome  fut  bien  servie 
})ar.  les  fautes  que  cotmnettoient  les.  ministres  tos- 
casù»y  dans  l'étabUasemcsut  de  toutes. les  mesures  de 
réforme  de  leur  rnatti^  :  ces.  demi-mesui^  devenues 


(a)  lo  era  nella  massima  che  tutto  qaello  che. guardava  il 
fbro  contenzioso  andasse  tolto  ^  e  clus  senza  entrare  nel  mi- 
nicno  detU^lio  di  oedecanse^nonsî  potesie  &te  miglior  ri- 
Ibrfoa  neUa  curia,  gganto  to^jendone  fino .il  lUNoe  ^  noA  jdbe 
la.  prooedura  del  faro,— .  3iiL  t"  17  verao* 
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pat*  conséquent  illusoires ,  n'étoient  pas  même  ob- 
servées ,  surtout  pour  la  partie  qui  concémoit  les 
éyèques  ,  toujours  plus  attachés  à  leur  propre  bien- 
être  temporel  qu'au  bien  spirituel  des  fidèles.  i 

Ricci  vouloit  une  autre  réforme  essentielle,  qui 
éfoit  la  plus  difficile ,  certes ,  à  rendre  générale , 
parce  qu'il  étoit  aisé  de  prévoir  que,  par  des  mo- 
tife  d'intérêt  personnel  y  le  haut  clergé  s'y  Seroit  in- 
variablement et  puissamment  opposé.   Mais  il   ne 
demandoit  qu'à  donner  lui-même  l'exemple.  Il  dé- 
siroit  ardemmetit  de  pouvoir  renoncer  à  l'adminis- 
tration dès  hiehÉ  de  sa  mehse  épiscopale ,  dans  la 
€onvi<^bn  où  il  étoit  que  cette  gestion,  aussi  bien 
que  les  tracasseriesi  de  l'officialité ,  ne  faisoient  que 
détourner  un  pasteur  du  soin  des  âmes ,  son  seul 
et  vrai  devoir.  Tous  ses  collègues  jetèrent  les  hauts 
cris  contre  une  détermination  qui ,  si  elle  étoit  adoptée , 
alloit  leur  ôter  leurs'  richesses  et  leur  indépendance. 
Cependant ,  continue  l'évêque  de  Pistoie ,  elle  étoît 
éminemment  nécessaire ,  si  l'on  vouloit  que  cellede  l'é- 
tablïssementdu  patrimoine  ecclésiastique,  si  utile  pour 
les  curés,  continuât  à  prospérer.  Les  évêques,  comme 
tels,  n'avoient  aucun  droit  à  être  propriétaires  plus 
que  ne  l'avoierit  les  pasteurs  du  second  ordre.  Au  con- 
traire ,  leurs  biens  incorporés ,  comme  tout  autre  bien 
ecclésiastique ,  au  patrimoine  commun ,  dévoient  four- 
nir de  quoi  les' salarier  convenablement,  et  les  revenus 
dévoient  eu  être  répartis,  sdon  le  rang  de  chacun, 
entre  eux  et  les  autres  ministres  du  culte.  Ces  r^exions 
que  Ricci  communiqua  à  stfn  gouvernement ,  ne  puisent 

ToM.  a.  i 
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servir  à  vaincre  les  obstacles  que  les  autres  évêqaes  op- 
poscHcnt  à  la  généralisation  de  ses  projets  :  il  ne  put 
inême^  pour  ce  qui  regardoit  son  propre  diocèse, 
parvenir  à  autre  chose  qu'à  fisiire  aliéner  un^  partie 
des  biens  de  l'évêché ,  pour  le  piix  d'une  rente  de 
valeur  à  peu  près  égale;  il  se  félicita  d'avoir,  au 
moins ,  par  là  contribué  à  la  prospérité  de  Tindus- 
trie  et  du  commen^e^  auxquek  il  restitua  des  fonds, 
auparavant  perdus  pour  eux  (&). 

Sqn  plan  de  salarier  le  haut  comme  le  bas  clergé , 
étoit  appuyé  par  «ae  réûe^cjn  bien  propre  cepe;^ 
dant  à  frapper  l'écrit  des  prêtres  qui  n'auroient  été 
guidés  que  par  leur  intérêt.  Il  fit  observer  que  c'étoit 
là  le  seul  mojren ,  mais  en  même  ^:emps  un  moyen 
sûr,  d'empêcher  la  dilapidation  des  hieaa^  des  menses 
épiscopales  ^  dilapidation  qui  rédmsoit  souvent  à  la 
misère  le  successeur  d'un  prélat  prodigue  ou  dis- 
sipateur. Mais,  les  progrès  de  la  révcdution  fran- 
çoise,  qui  absorboient  toute  l'attention  de  Léopold, 
et  la  constante  opposition  de  ses  évêques  l'em- 
pêchèrent tp^jours  d'exécuter  les  vues  philanthro- 
piques et  vraiment  religieuses  de  Ricci.  Cet  évé<pie 
^  nous  dit  que ,  tant  que  Léopold  fut  en  Toscane,  il 
\  réussit  de  temps  en  temps  à  l'arraoher  à  l'état  de 
-^  torpeur  (c)  auquel  ses  <xmseillers  l'avaient  ré- 
duit} mais  que  ceux-ci ,  surveillant  le  prince  de  làrt 
près,  a  voient  l'art  de  l'y  replonger  presque  aussitôt. 

(S)  Bié.  f>  i8  recto. 

(e)  Indebolimento.  —  iBid.  f>  i8  verso. 


CHATIT&E  XXXVIII.  5i 

Cette  fectiôti'  des  éi^éqûe»  avoit  à  âa  tété  l'âr- 
chevêipsie  de  Floretiee,  côn^ââiniieiit  sdUteiiii  ^t 
Seraiitt.  k  II  avmt  téeu  pendafit  plUèiMY»  animées  â 
»  la  cour  de  Turin,  rà  k  â^itâ^latidn  et  YBft 
i>  d'intriguer  mm  tÊkiû  éMkmit  en  crédit^  beau- 

pas  néanmoins  à  cacher  toujout*^  son  jeu  ;  tar  èa 
résiataoEioe  aux  Yolo^téa  du  grând-*cku^  fot  soutint 
poos^  jixd^à  la  thûéÀ^y  et  elle  ItÉi  attira  de 
(firanda  désiigfiétriem«  Riôd  se  rê|>it)€he  ^  en  cet  eii- 
droii,  de  n'âroir  paa  pluîs  souvent  impottuné  LéoH 
]^ld  )  poyo*  détfuif e  dana  soâ  e^pHt  le»  ma<friabes 
ififtpreSBÎbtia  qa'y  laiàisoieûf  lé&  dotitiûuellesr  slttaqûes 
éea  fidvfm&ired  ded  réforme  ééclé^a6tiq[ued^  mai»  il  '^ 
donne  ^ur  aiûcuse  rknpoiaibilité  où  il  ayoit  lôn-  / 
jours  été  de  faire  le  courtisan  ,  l'Ole  d'ailleurs  qui   > 
aaroît  muâ  peu  odnvenu  «ni  cai'^kjtèr^  qu'il  detoit 
ioiMenâr  dams  I0  mùùàiè  ^  cp^k  eeltd  qu^il  aVmt  reçu 
da  la  liituré.  liéôpdkt ,  iml^é  cette  eondu^  ,  lui  '^ 
eomeraa  Jusqu'à  la  fin  sb  iNféuttillanee^  mâmé  lors- 
qull  se  ctut  ^Ugé  d'aâ(^ter  des  mesutes  cc^tràites 
à  ^Ues  qti6  lui  propôBôit  févéque  de  Pi^oié. 

N'ayant  )m  détftâi^  entièrement  les  coui^  d'egliâe , 
Rice»  a'Mcopâfr  du  ffioing  à  restreindre^  la  sicttitie  le 
phis  pDB0â>le.  Le  g]i^Midr-duc  avoit  égalaient  mis 
des  bomed  aux  ùbm  de  celles  des  autres  étéchés , 


{d)  Era  eglî  stato  per  molti  anni  alla  corte  di  Toriiio,  Jove 
rinfingimento  e  Farte  del  trafficare  sotto  copetta  era  in  crédite 
pih  elle  akroTc.  «^  IBid*  P  19  recto. 
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par  un .  t^uyeau  tarif  des  taxes ,  qu'il  presoivit  à 
tou3  le^  diocèses  d^  ses  états.. Rica  nous  apprend  k 
ce  slijiet ,  que  plusieurs,  de  ses  collègues  eurent  la: 
Imssesse  die^  demander,  au  prince  et  qùHls  en  obtin- 
rent deç  indemnités,  pour  la.perteque  le  nouveaur 
r^lei^ent  leur  faisoit  &ire.:  il  s'agissoit  de  quelques: 
çentaipes  d'écus  par  an  (fr.  56o),  que  jusqu'alors» 
iU  n'aypient  pu  percevoir  que  parce  qu'il  niesîstoit 
pcânt .  encore  de  lois  équitables  pour  le  leur  dé-^ 
jGendre,  XiC  graud-<luc  vit  clairemait  par  là  oombôen 
ses  sujeta  ayoient  été  vei^^és  et  dépouillés  par  les  tri^ 
bunaux,  ecclésiastiques ,  dcmt  il  n'avoit  assuréménl^ 
jamais  pu  s'imaginer  que  les  revaius  j^^issent  si. coa-: 

r     ^idérables  (e).  Le  seul  chancelier  des  causes  matri-; 

*^     mentales  à  Florence .  gagnoit  près .  de   miUe  écua 

i    l'année  (fr.  5,6oo).  ,  • 

cç  Qufipd  il ,  pJut  au  grand-duc  FerdUmrà^  d'an-^ 

(  9  n^Uer; également  cette  dispo^tion.  4e  son.  père 
$  JILéopold ,  le  secrétaire  des  droita  de  I^  (xmronne^ 
D  Cfill^si^  XvA  aasëz  simple  pour  ixiteipeUer  et.  coa-^ 
»  si^ter  les  ^nployés  des  cours,  d^lijie  et  les  évé^ 
>)  ques,  9ur  la  f<x*nia.tion  d'un  nouveau  tarif.;  Om 
>>  négligea  letarif  vditi^i^  pape  Innocent,  qui  a  voit 
»,  été  aiiçi^lLnem^t  en;uâage.dans  «es  cours ^  et  on' 
».  en.  fit  un  autre  très-^caiéreux  pour  les  fidâes,  tisot 
»  gran^. profit  (Je  ceux  qui  eurent  le  droit  d'eniper-i 
»  cevoir  les  taxes  (/).  » 


(/)   Quando  piacque  al  granduca  Ferdiiiaitdo .  dùtniggeiv 
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Au  reste,  pour  en  revenir  à  Léopold,  Ricci  rap- 
porte que  ce  prince  fut  plusieur!»  fois  dans  le  cas 
de  devoir  rappeler  à  ses  évêques  qu'il  avoit  confirnlé 
et  renouvelé  les  anciennes  lois  de  la  Toscane,  coiitre 
les  présens  qu'ils  recevoient  abusivement  des  reli- 
gieuses ,  à  l'occasion  des  vêtures  et  de  plusieurs  fê- 
tes claustrales,  n  y  en  a  voit  qui  prenoiènt  jusqu'à  ^ 
deux  cents  ou  trois  cents  écus  (  fn  i  ïaô ,  ou  1680) ,    ' 
à  chstque  pr(^ession ,  pour  ce  qu'on  appeloit  coîm-    r 
munanent  le  droit  du  voile ,  et  ihêtne  celui  du    \ 
sacrement  de  religieuse  (g).    Comment  les  évê-  j 
ques,  ajoute  celui  de  Pistoie,  auroient-ils  pu  sUr-^ 
veiller  lem^  curés,  les  confesseurs^  les  ]prédicateurs, 
tant  séculiers  que  régalàers^  et  lés  empêcher  de 
coÉnmettre  des.  abus,  s'ils    violoient  eux-ïiàêlne& 
^ussL  ouvertement   les  lois  de  l'état  et  les  saints 
canons  de  l'église  ?  C'est ,  cependant ,  de  ceâ  réfor- 
mes équitables  et  salutaires ,  continue-t-il ,  que  l'on 
prit  prétexte  pour  accuser  le  grand-duc  d'être  un 
ennemi  de  l'église  et  de  la  religion,  qui  portoit 
«ans  cesse  une  maiu  téméraire  à  l'encensoir. 


laiiche  qiie^to  pron^^dimento  >  il  segretario  dd  regio  dirîtto  Gel> 
lesi  fù  tanto  semplice  d'interpellare  i  ministri  délie  curie  e  i 
Tescovi  per  fissare  una  nuoya  tariffa ,  e  trascurata  queUa  detta 
Iiinooenziana ,  e  già  anticamente  tdottata  nelle  curie,  ne  fù 
formata  una  nuova  assai  grave,  con  molto  profitto  di  chi  ebbe 
il  diritto  di  ritirare  quelle  tasse.  —  Ibid.  f*  20  rectov 

(g)  Fer  una  \ela,  o  corne  alcuni  dicono^  per  il  sacramento 
di  monache.  -—  ïbid. 


CHAPITRE  TRENTE-NEUVIÈME. 

INTRIGUES    DES    DOMlNieAlNS.    ON    LEUR   DEFEND    DE   DONNER   DES 

DOTà  »    DE   DISTRIBUER    DES    INDULGENCES  ,    DE   QuItER   DANS   LES 
CAMPAGNES  ,    BTO. 

sa  ciilliéd^e^  çQACçn^uijt  les  £Hgb  du  Rosiakct»  cdle^ 
d|3»  douleurs  dq  Sil^e,  et^, ,  etç,  ^  fiit  TçKx^s^ioB  d'un 
UQUvesM^  recours  4e  lUcpi  au  gra^s^-rduQ-  (^  9XU[K>n: 
ce^  étoient  envoyées  à  Piatoie  pçiF  le»  dçanipicjain» 
d^  S^^-^rier^Nou^y^e  à  Florence,  qui  îie  n^li^ 
gçM^epit  li^n  pour  oG^Kiaeryer  ime  partie  dç  leur 
^osiciau^  ixmuecicej^  dan^  v^  d^oçea^  pi^  ijl^  avoient/ 
p«U  ^iiparayaiQ^ ,  été  ^impf^  1^.  m9ilTc^  obaol^s. 
et  m  iU  9te  dé^p^oi^t  pas  de  pQUY<»)r  encore 

li'éyéc^ue^  au  cQOtranr^^  fwoît  tiius  ses  effort^ 
pour  les  y  fs^e  à  jamais  €AAl>Uer ,  et  }e  prince  le  se- 
conda volontiers  dans  un  projet  qui  tomboit  ei\tièr 
remént  da»s  1^  prindpf^  qu'il  prQf^QÎt^  I«éopold  i^ 
par  un  édit  du  i6  octobre,  abolit  à  perpétuité  les 
loteries  de  dots  que  les  dominicains  faisoient  tirer 
lors  de  la  célébration  *  des  fête»  que  nou&  venons  de 
nommer,  et  dont  ils  prévenoient  publiquement  les 
fidèles  qui  dévoient  y  pendre  part. 

Ces  même  fêtes  étoient  accompagnées  de  promesses 
d'indulg©o,ce3,  aussi  excessives  qu'absurdes  et  scaur 


(  a  )  Avtiso  sacro.  —  Ibid»  f»  20  verso. 
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daleases  :  ils  ramasscÂent  par  ce  moyen  de  trèâ-    \ 
grosse;^  sommes  d'argent,  surtout  dans  les  campa-  ^' 
gnes.   Gela  fit  songer  à  remédier  à  ces  abus  et  à 
ceux  des  quêtes  en  général.  Il  existoit  déjà  en  Tos- 
cane plusieurs  lois  contre  les  quêteurs  y  mais  elles 
éloient  rarement  observées,  par  la  négligence  ou 
la  timidité  de  ceux  qui  étoient  chargés  d'en  sur- 
veiller l'exécution.  Ricci  s'occupa  sérieusement  et  -^ 
avec  le  plus  grand  zèle,  du  soin  d'empêcher  que    / 
ce  l'irruptiori  de  ces  nombreux  quêteurs   eijburra"  \ 
1»  geurs  des  campagnes ,    principalement    dans  le    i 
»  temps  des  récoltes  (&),  »  ne  continuât  d'appauvrir    ^ 
les  paysans  de  son  diocèse  ;  mais  il  ne  put  y  réus-    , 
âr.  La  race  moins  inutile  encore  que  pernicieuse 
des  chercheurs  (  c  )  des  ordres  mendians ,  y  répan- 
dit ,  dit-il ,  comme  elle  avoit  toujours  fait ,  ce  les  mau- 
y>  vaises  mœurs  avec  la  superstition  ;  elle  sema  en 
»  tous  lieux  la  discorde  dans  les  Êimilles  et  la  di- 
»  vision  parmi  le  peuple  (rf).  » 

<c  Le  ministère  accoutumé  à  traiter  avec  les  moines 
i>  comme  avec  une  puissance  étrangère  et  redoutable , 
y>  fut  cause  que  le  souverain  n'appliqua  pas  dans 
i>  ce  cas  les  remèdes  radicaux  qui  étoient  devenus 
»  nécessaires  :  irritant,  sans  cesse,  le  mal  sans  l'ex- 


(5) la  inondazione  i\  tanti  questai  e  foraggiatori  délia 

càmpagna ,  specialmente  in  tempo  délie  raccolte ,  etc.  —  Ibid. 
f*  21  recto. 

(c)  Gercatorî. 

(cf)...  il  mal  costume,  la  saperstizione ;  e  la  divisione  nellê 
famîglie  e  nel  popolo.  — -  i&ûf. 
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»  tirper,  on  envenima  la  plaie,  comme  on  eut 
»  tout  lieu  de  s'en  convaincte,  lorsque  pour  notre 
»  extrême  malheur ,  le  grand  Léopold  abandonna 
»  la  Toscane  (e).  » 

Les  dots  désormais  à  charge  du  patrimoine  ecclé- 
siastique ,  continuèrent  à  être  distribuées  comme  au- 
paravant ,  au  moins  pour  ce  qui  regardoit  celles  qui 
étoient  destinées  à  l'avantage  de  certaines  familles 
ou  de  certaines  paroisses  déterminées.  Les  autres 
furent  diminuées  en  nombre  et  augmentées  en  va- 
leur, ou  bien  l'argent  qui  devoit  y  être  employé, 
le  fut  dorénavant  à  d'autres  peux  usages  tju'on  ju- 
gea plus  utiles,  Ricci  assigna  ausâ  des  dots  aux 
filles  pauvres ,  élevées  dans  les  hospices ,  et  dont  il 
désiroit  faire  de  bonnes  mères  de  famille,  et  d^ 
épouses  laborieuses  pour  les  artisans.  Il  ne  permet- 
toit  pas  qu'elles  habitassent  les  hospices  ou  conser- 
vatoires, après  avoir  atteint  l'âge  de  yingt-quatre 
ans,  de  peur  que,  commençant  alons  à  donner 
dans  la  dévotion,  c(  ces  instititutions  ne  devinssent ^^ 
»  par  le  bigotisme  de  quelques  vieille  filles,  de 
»  vrais  monastères ,  comme  il  étoit  arrivé  au  con- 
»  servatoire  des  abandonnées^  Il  ne  manquoit  pas 
y>  d'ailleurs  de  lieux  de  retraite  pour  celles  qui  se 


(é ) Il  minîstero  awezzo  a  trattare  co'  frati  come  con  un'estera 
potenza,  sempre  formidabile,  trattenne  il  sorranq  da  quei  ri- 
medj  radicali  che  erano  necessarj  y  ed  irritando  il  maie  senza 
spengerlo^  la  piaga  si  fece  peggiure^  come  ben  si  vide,  quando 
per  nostra  somma  disavventura  ^  il  gran  Leopoldo  lascio  la 
Toscana.  — ^  /5û/.  f°  ai  \erso» 
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»  sentoient  appelées  à  la  vie  religieuse ,  sans  qu'elles 
»  troublassent  encore  l'ordre  établi  dans  les  mai- 
y>  sons  qui  dévoient  servir  à  l'éducation  des  filles 
»  pauvres  et  de  basse  condition  {/).  y> 

Quant  aux  autres  dots,  le  prélat  se  ccmtenta  d'exi- 
ger des  concurrentes  l'exhibition  d'un  extrait  du  ros- 
tre des  naissances,  afin  de  se  convaincre  qu'elles  n'a- 
voient  ni  moins  de  huit  ans,  ni  plus  de  trente<;inq. 
«  Je  voulus  aussi ,  dit-il ,  le  certificat  de  leur  assi- 
))  duité  au  catéchisme  ^  mais  non  pas  celui  de  la 
»  fréquentation  des  sacremens,  et  bien  moins  eu- 
))  core  celui  de  la  communion  faite,  tdl  jour  fixé 
y>  et  dans  telle  église  déterminée.  Le  prince  à  qui 
D  je  dénonçai  tous  les  abus  qui  avoient  ancien- 
»  nement  eu  lieu ,  et  les  conditions  impertinentes 
»  qu'on  avoit  mises  jusqu'alcNrs  à  la  distribution  des 
D  dots,  fut  pleinement  persuadé  par  les  raisons  que 
»  je  lui  apportai ,  et  il  promulgua  une  loi  générale 
»  pour  en  utiliser  l'application  {g).  » 


if)  Quello  istituto  per  il  bigottismo  di  qualche  antica.  fan- 
ciulla,  sarebbesi  convertito  in  un  monastero^  corne  era  accadutp 
aile  abbandonate.  Per  chi  era  chiamatà  alla  vita  claustrale^  non 
mancayano  altri  luoghi  ove  ritirarsi  y  sebza  guastare  quelli  des- 
tinati  aUa  educazione  di  ragaaze  poTere  e  di  bassa  cendizione. 
—  Ibidm  f»  22  recto. 

{g)  Volli  pure  la  fede  délia  frequenza  al  catechbmo,  ma 
non  già  quella  délia  frequenza  ai  sacramenti^  é  molto  meno  délia 
comunione  £itta  in  tal  deternûnato  giorno^  e  in  tal  chiesa.  I^  so^ 
\rano  a  cui  rilevai  tutti  questi  abusi  e  queste  improprie  candi- 
zioni,  ne  rcstb  persuaso^  c  ne  fece  una  leg^e  générale, — 3id» 
f^  22  verso. 


seae: 
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)  .  .  ■        • 

SERÀTTI  OEVlENt  Ml^ffiTRE.r~SES  DIFFE^RENDS  AVEC  RICCI. —MARTINI  , 
SEÇitBTAl«E  JÊZ  hi  J0»IDlCT10ir  SCGL^SUSTIQrE  ,  IlÏPBlll>ANTB  DE 
LA   COVfiOnjiLt 

£n  1783,  le  secrétaire  $eratti  ftit  foit  conseiller 
d'état.  Tous  les  maMntentiomiés ,  dit  Ridci^  espérè- 
rent a  trouver  dans  ce  foible  et  mauvais  ministre , 
»  le  plus  puisBant  obstacle  aux  sages  volontés  du 
y>  souverain  (a).  »  La  couy  de  Rome  se  réjouit  éga- 
lement àp  son  élévation ,  et  pour  le  mme  motif. 
(  Léopold  connoissoit  Seratti  ;  mais  il  manquoit  de  Té- 
<  nergie .  de  caractère  qu'il  auroit  Êdlu  pour  pouvoir 
s'en  débarrasser.  Il  le  grondoit  souvent,  le  mortifioit 
même^  lui  faisoit  changer  et  recommencer  sur  nou- 
veaux frais ,  les  opérations  où  il  avoit  agi  ccMitre  les 
principes  professés  par  son  maître  ^  le  forçoit  à  casser 
des  actes  qu'il  avoit  d^à  signés.  Mais  Seratti  étoit  in- 
corrigible. Ce  qui  auroit  amendé  une  ame  généreuse , 
ne  faisoit  qu'irriter  la  sienne  et  la  confirmoit  dans 
l'intention  de  faire  le  mal. 

Ricci  le  dénonça  ouvertement  devant  le  grand- 
duc,  à  l'occasion  d'une  lettre  que  le  nouveau  minis- 
tre venoit  d'écrire  au  prélat ,  et  qui  renversoit  toutes 


(  a  }•••••  di  avère  in  questo  debole  c  cattivo  ministro ,  il  più 
sicuro  baittardo  contro  le  determinazioni  del  sovrano.  —  Ricci , 
mcmor.  MS«  part.  6>  t^  i  recto. 


(&)  La  corte  di  Romache  conosceva  <juanto  era  per  lei  conta- 
gioso  r  esempio  di  cib  che  si  faceva  in  Tpscana ,  non  lascib  alcuna 
deUe  arti  consuete  per  mantenersi  contro  ogni  sforso ,  neBa  iuo« 
nardiia  che  la  superstizione  le  aveva  fendato  ^  e  che  la  ignoranza 
le  aumentava  e  cGUsotHacvaL^-^Ibid»  f«  i  verso« 

(c)  S^ratti  ih  psttte  per  non  vederuè  k .  coàseguenze.^  e  in 
parle  ancora  per  minute  gare,  etc. — Ibid*  f»  2  recto. 

{'d)  Per  private  gare  solamente. — Ibid. 


} 
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l69  meaures  qui  a  voient  été  prises  dsais  lé  diocèse 
cb  Pisloie  ^  en  fftTeur  du  patrimoine  ecclési&stic[ue, 
ainn  que  <^lles  pour  la  nouvelle  organisation  des 
paroisses  et  pour  la  soumission  <les  réguliers  aux 
ordinaires.  Le  lieutenant  eivil  de  Pistoie  secondoit 
Satitti  de  tout,  son  pouvoir,  «c  De  son  côté ,  la  coui" 
}>  de  Rome  qui  çavolt  cooibien  étoit  dangereux  pour 
^  elle  Fesen^ple  de  ce  qui  s\>péiH>it  eii  Toscane ,  ne 
%  négligea  dç  mettre  en  oeuvre  aueim  de  ses  arti- 
»  fices  accoutumés ,  pour  se  maintenir,  edntre  tous 
»  k»  eflbrta  des  réformateurs,  dans  te  ^tespdtique 
».  pouvoir  quelle  devoit  à  la  supers^on,  et  que  Fi* 
»  gUorance  auginentc»!  et  consolidoit  sans  cestô  (^  ).  » 
ff  Seraiti  ,  en  partie  pour  x^  pas  s^expèiser  aux 
»  conséquences  qui  dévoient  t^sulter  des  réftjrmès , 
)>  »i  partie  encore  pour  de  simides- cQnri:dérations 
)»  de  rivalité  privée  (c)  1»  secondent  les  vues  de  la 
cour  de  Komev.  Martini ,  archevêque  de  Florecice  ^  ^ 
faisoît  de  même,  maïs  «  seulement  par  des  motifs  \ 
»  de  haine  personnelle  {d).  »  Nul  n'étoit  plus  op-  ^ 
posé  que  lui  d'opinions  à  celles  que  professe  cette  \ 
cour. 


1 
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L'évéqae  de  Pistpie  avoit  cependwt  besoin  d'ap*^ 
pui ,  au  milieu  de  tant  de  personnesi  qui  se  fsdsoi^t 
une  étude  de  l'entourer  d'obstacles  en  tout  genre. 
U  se  to|ima  du  côté  d'un  autre  Martini ,  ceïw  qui 
occupoit  alors  la  place  importante  de  secrétaire  de» 
droits  de  la  couronné;  il  chercha  à  gagner  sa  con^ 
fiance ,  et  à  lui  prouver  que  sa  ligue  avec  Seratti 
ne  pourroit  qu'être  nuisible  à  lui-même,  tandis  qu'en 
soutenant  les  réformes  dqà  entreprises,  il  doimeroit 
k  la  fois  de  l'importance  à  son  département ,  obéi^ 
roit  à  son  nudtre  et  feroit  le  bonheur  de  ses  çem^ 
patriotes.  En  im  mot,  Ricci  avoue  que  dans  l'in«- 
tention  de  se  fair^a  un  coopérateur  pour  ses  projeta 
bienfaisans,  U  témoigna  au  secrétaire  Martini  beau- 
coup plus  d'égards  qu'il  n'en  méritoit, 
.  U  parut  y  avoir  réussi  dans  le  commencement. 
Martini  le  consulta  sur  la  fixation  du  revenu  né- 
cessaire! aux  caisses  ecclésiastiques,  pour  les  diocèses, 
qui  n'avoient  pas  de  patrimoine.,  ou  qui  en  avoient 
un  ,  à  la  vérité,  mais  insuffisant,  .et  qu'il  falloit 
avant  tout  alimenter  aux  dépens  du  trésor..  Le  se- 
crétaire de  la  juridiction  s'étoit  adressé ,  mais  inuti-^ 
lement,  à  tous  les  autres  évêques  toscans,  pour 
avoir  des  lumières  à  ce  sujet  c  aucun  d'eux  n'avoit 
répondu,  de  peur  de  se  mettre  dans  les  mauvaises  . 
grâces  du  pape ,  qui  ne  vouloit  pas  d'un  clergé  dé- 
pendant de  tout  autre  que  de  lui-même.  Toute- 
fois, ces  prélats  aurment  bien  voulu  profiter  du^ 
plan  de  Bdcci,  en  ce  qu'il  présentoit  d'avantageux 
à  leurs  propres  intérêts.  A  toutes  les  demandes  que 
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leur  fâisoit  adresser  le  prince ,  ils  répondoient  cons- 
tamment ^é  leurs  diocèses  étoient  pauvres,  et  man-* 
quoient  des  ressources  dont  abondoient  Pistoie  et 
Pratou  En  écriyant  à  Martini,  Ricci  eut  soin  de  re- 
lever  ces  impostures  :  U  dévoila  les  vraies  sommes 
des  richesses  du  clergé;  (c  il  dénonça  les  abus  qui 
))  s'étoient  introduits  dans  cette  partie  des  richesses 
»  nationales,  et  il  indiqua  la  réforme  qu'on  pouvoit 
))  en  faire,  pour  obtenir  par  ce  moyen  la  diminu-' 
D  tion  des  charges  de  l'état,  et  pour  arriver  à  une 
))  plus  juste  division  des  biens  destinés,  tant  à  l'exer- 
}i>  cice  du  culte,  qu'à  l'obligation  de. pourvoir  a^x 
»  besoins  des  établissemens  de  bienfsusanoe  publi- 
que (e).  » 


^e)  •  •  • .  gli  abusi  introdotti ,  e  la  rifoiina  che  potea  fersi  per 
isgravio  dello  stato^  e  per  una  più  ^usta  divisioae  dei  béni  nelT 
esercisio  ^el  colto,  o  nel  prorlredere  agli  oggetti  di  pubUica  be- 
Bcficema.?— iÏM^.  iP>  %  Terso. 
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»  ••  •  •  ■  » 

SVnÉ  bE  <2e  QUt  ftïOlRDOlT  tié  iItVDES  DAirS  LïS  (ÎLotTftfeS.  ' — 
SEUMVNS  FllâTES  PAB  LIS  ^id^QIIES  QUI  .OETdlItltt  f^UdMEtTlil^  FïM* 
IITÏ   A   ROME.  ' —  ABUS   DXS   CAS   RI^RV^S. 

Rico)  nous  retid  comjite  des  soins  qu'il  mettoit  à 
siurvatBer  sévèrement  la  doctrine  enseignée  par  les 
moineà  à  Giàccherino,  le  seul  lieu  d'études  qîie  les 
réguliers  eussent  dans~^n  diocèse.  Voici  comment 
il  nous  Mt  cortipréhdre  toute  l'importance  dé  cette 
partie  de  ses  JPoiictidn^  épîscopales.  «  Leur  opposi- 
y>  tion  j  dit-il  en  parlant  des  moines,  aux  plus  saintes 
y>  prati<}uesdefâété)px)Yen(Htdeoequetottle  yraîe 
»  piété  portoit  avec  elle  la  condamnation  des  pra- 
»  tiques  monacales,  au  moyen  desquelles  ils  leyoient 
»  des  impôts  considérables  sur  la  superstition  des  fi- 
»  dèles.  En  outre,  les  obstacles  qu'ils  ne  cessoiéieit 
»  de  mettre  à  toute  espèce  de  réforme ,  parce  qu'ils 
»  la  trouvoient  contraire  à  leurs  exemptions  irrégu- 
»  lières  et  à  leurs  privilèges  abusifs,  prenoient  leur 
))  source  dans  leur  éducation ,  et  étoient  sans  cesse 

)>  fomentées  par  les  études  qu'on  leur  faisoit  faire 

y>  Le  pélagianisme  et  V kildebrandisme  (a)  fii- 


(a)  Le  pélagianisme  est  la  doctrine  consolante  qui  permet  à 
Fhonune  de  se  croire  libre  :  VhUdehrandisme  est  le  système  anti- 
social qui  constitue  les  peuples  en  troupeaux  que  les  rois  font 
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»  rent  toujours  les  deux  principales  erreurs  que 
)>  j'eus  à  combattre  en  eux;  c€.  aont  précdsément 
))  celles  qu'inspirent  le  plus  natureUçmimt  >  l'igno^ 
y>  rance  et  l'égoïsme  (()•>>  L'évéque  de  Pistoie  ne 
crut  pouvoir  mieux  faire  <]Ua  de  driesa^  une  liste 
des  livres  dont  les  religieux  detroient  dor^énavant 
se  servir  dans  son  diocèse  pour  instruite  la  j^messe 
confiée  à  leurs  soins,  à  moins  qu'ils  n'ai]na$aa:it  )QQLkux 
envoyer  leurs  jeunes  gens  au  séminaire. 

Mais  Ricci  fut  le  seul  à  prendre  a6s.  mesures  vi^  ~  v 
goureuses  :  aucun  de  ses  collègue*  ne  le  seconda , 
et  leur  manque  de  vigilance  et  de  bonjone  volonté 
fut  cause  que  le  grand-duc  jugea  inutile  de  porter 
une  loi  génârale  sur  (cçtte  matière  :  il  crut ,  q[uel- 
qu'indispensable  qu'elle  &A  devenue  d'ailleurs ,  que 
cette  loi  n  auroit  jouais  reçu  d'ei^écution.  QuaM  aU    \ 
prélat ,  il  ne  recueillit  d'autre  finit  de  son  aèle,  que     > 
de  se  faire  passer  pour  une  tête  chaude,  un  ennetaii 
de  Rome  et  des  ordres  religieux.  Sans  se  laisser  au- 


■MiriMaM«i«^Ma*iMaM*«Ma*M^ 


Taloîr  à  leur  profit  ^  jusqu'à  ce  que  les  papes  tiennent  dévorer  et 
peuples  et  vois  ;  dans  ce  système,  il  est  dcfenclu  aux. victimes  de 
se  plaindre* 

(  j)  La  kiro  oo&trariétà  aile  pitk  santé  prfttiche  dt  pietii^  perche 
queste  omif^nsmoo  h  ht»  sufientisiafie  é  iticrOtey  la  loro  op- 
posizion^  ad  o^  sorla  di  tifonaa,  peietiè  lesîvn  ddUe  l^rc^  irre* 
golari  esenzioni  ed  abusivi  privilegj ,  aveano  fomento  .d^i  loro 
stnd) ,  etc....  Il  pelagianismo  et  V  ildebrandismo  furono  sempre 
i  due  errcni  che  piîi  dovetti  m  essi  combattue  ^  eome  <{ttd[U  a 
oui  più  facilmente  conducono  la  ignoranza  e  l'intéresse.  ^  Ihid, 
f«  3  recto. 
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cimement  émouvoir  par  ces'  clameurs,  il  poursuî^viC 
ses  projeta,  et  pour  mieux  disposer  les  esprits  à  iea: 
recevoir,  il  fit  insérer  dans  le  Recueil  imprimé  à 
Pistoie',  tous*  les  écrits  qui  lui  parurent  propres  à 
éclairer  les  fidèles ,  dans'  les  circonstances  où  se  trou- 
voit  F^Kse.  Lorsqu'eiisuite  il  envoya  ce  recueil  au 
graiid-^c ,  il  chercha  à  lui  faire  comprendre  com- 
Men  il  étoit  indispensfible  de  préparer  le  peuple , 
de  cette  manière ,  à  goûter  des  réformes  qtii  dé- 
voient nécessairement  avoir  lieu ,  et  donrt  la  réus- 
site no  dépend  lé  plus  souvent  que  de  la  convic- 
tion' où  VeifÈt  est  généralement  qu'elles  sont  réellement 
néceifiaires  et  essentiellement  bonnes. 

Pooar  vaincre,  enfin ,  la  résistance  obstinée  des  évê- 
ques  aux  changemens  proposés  par  le  prince ,  Ricci 
chercfea  à  en  pénétrer  le  principal  molif ,  et  il  crut 

r 

le'  découvrir  dans  leur  attachement  scrupuleux  à 
^  Fobséi^vation  du  serment  qtills  avoîent  prêté  lors 
^  de  leur  consécration.  Depuis  long-temps ,  le  zélé 
pasteur  avoit  supplié  le  grand-duc  d'abolir  ce  ser-^ 
ment ,  et ,  bien  avant  cette  époque,  il  avoit  com- 
muniqué ses  idées  à  ce  sujet  à  Seratti ,  à  propos  de 
la  consultation  intéressante  qui  avoit  eu  lieu  sous^ 
Marie-Thérèse,  concernant  l'évêque  de  Cinq-Églises. 
Mais  IWairer^o^^  triâna  en  longueur ,  et  aucune 
mesuré  nie  fot  prise  pdur  remédier  au  mal  exis- 
tant (c). 


mmmÊm^ 


(c)  Idid*  f»3  Tcrso, 


^ 


chapitre;  xll  es 

.  Uérêqu^  ^  Pi$tûîe  fit  itne  iK»av«Uf  lehtative , 
dans  let  circanstieioes  pdé^oites.  Il  envoya  à  Léopbld 
dc^  doiixisica:»  ûàginaaix^,  (pii;  proiz^otent  à  Tévi- 
deuce  l'abus  que  la  cour  de  Rome  faisoit  du  ser- 
méat  4^9  évêqum,  ce. pour  tes  ohjiger  à  s'opposer 
ï>  à  leurs  ae«.vei!aî»S9  dès  ({uei»ux7-ci  tondiQÎent  aux  j 
p  îwx  droits  de  lapréteodue  moiiai>€hie  papale  {d).  » 
C'était»  entre  ai:),t?e&,  la  long  mémoire  que  le  nonce 
romain  en  Toscane  a'v^it  adressé  au.  prcdéoesseur  de 
JUcçi  snr  k  éége  de  Pistoic^,  ainsi  qu'à  tou&  les  autres 
évéques  du  grand-^dm^hi^  ^  Tgoçasion  de  qi^elques 
réùxnm»  xiio)elée&  par  le  prince  :  l'dgenl  de  la  cour 
4e  Rome  leur  y  ra{i|)e]ioit  eÇrantémaat ,  que  le  ier- 
laent  qui  les  lioit  att  papa^  les  ohlîgeoit  à  résister 
de  tout  leur  pouvoir  knx  voeux  de  ieur  ^naître. 
Cependant ,  il  n'était  aucunement  question ,  m  du 
dogn^e^itt  de  la  piireté  des  pratiques  rdUgieuses, 
vers  la  coitaerratiodi  desquels  ^  au  contraire ,  toutes 
ks  vues  dei  Léopold  étoient  dirigées,  ce  La  seule 
»  chose  qui  intéressât  la  cour  de  Rome  étoit  le 
»  maintien  de  ses  prétentions  et  le  désir  de  pouvoir 
»  les  augmenter  sans  cesse.  C'étoît  pour  cela  qu'elle 
»  avoit  déjà  défiguré  le  l?el  ^pect  de  Féglise  de  Jçsus- 
»  Christ  Joëlle  voiiloit  lui  en  former  un  toi^t  xiou- 
D  veau  9  entièi«meiit  cpntraire  à  cehii  que  lui  don- 
»  nent  la  charité,  la  mansuétude,  l'humilité,^  qui 


i|i  I  ■  Aum    n        i|    »i .1"  l'i 


(c?)Per  impegnare  i  vescovi  ad  opporsi  a'  sovrani,  in  cib 
die  potea  turbare  i  ftki  diritti  délia  preatesa  sua  monarchia. — 
Ibid.  IP»  4  recto. 


c 
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»  sont  les  vrais  caractères  qu'ellô  doit  à  son  divin 
»  fcoidateur  (e).  »  Mais  le  temps  n^étoit  pas  encore 
venu ,  dit  notne  évêque  ,  de  pouvoir  remédier  à  ces 
désordres. 

Le  grandnduc,  continue-t-il ,  essaya  d'en  détruire 
d'autres;  mais,  comme  il  arrivoit  le  plus  souveiat, 
il  n'alla  pas  jusqu'à  la  racine  du  mal.  Il  s'agissoit 
des  cas  de  conscience-,  que  les  évéques  s'étoient  ré- 
servés en  grand  nombre ,  pour  les  absoudre  ex- 
clusivement de  leur  clergé.  «  Dévenus  esclaves  et 
»  chapelains  du  pape ,  au  lieu  d'être  ses  frères , 
»  comme  il  eût  fallu  qu'il  fussent  selon  l'institu- 
»  lion  de  Jésus-Christ ,  ils  se  sont ,  avec  le  temps , 
»  indemnisés  eùx-mémes,  en  usurpant  sur  les  droits 
»  des  prêtres  et  des  curés ,  tout  comme  là  cour  de 
»  Rome  avoit  usurpé  sur  les  leurs ,  en  lés  dépouil- 
»  lant  de  leur  autorité  naturelle  et  légitime  (y).  y> 
Ce  ne  fut  qu'en  usant  des  plus  grands  égards  et  de 
la  plus  extrême  délicatesse  envers  les  évéques ,  que 


{e)  Quello  che  unicamente  premeva  alla  corte  di  Roma ,  cra 
il  manteniraento  e  Faumento  délie  sue  pretensioni^  coa  cui 
avendo  ^  deformata  la  bella  0iccia  délia  chiesa  di  Gesù 
Gristo  y  ne  volea  fbrmare  Wa  tutla  nuova  ,  contraria  tutta  a 
quella  che  e  fondata  nella  carità  y  nella  mansuetudine ,  nella 
iimiltà ,  corne  la  voile  il  divino  suo  fondatQre.'-—  Ibid»  f^  4  recto. 

if)  F^l^^  questi  schiayi  e  cappellani  del  papa ,  in  voce  di 
fratelli^  corne  gli  costituji  G.  €• ,  si  sono  nell'andare  dei  tcmpi 
rivalsi  su  i  sacerdoti  e  parochi ,  in  ci6  che  la  curia^romana 
avea  usato  di  spoglio  suUa  natia  e  legittima  loro  autorità.  -^ 
iBid.  f>  4  verso. 
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Léopold  attaqua  cet  abus;  mais,  il  ne  fut  point  obéi 
dans  la.  plupart  dés  diooèses-,  ou  â  *  ne  le  ^t  que 
pour  peu  de  temps.  Tous  les  éyéque»  lui  étoient 
oontraipes,  et  leurs  conseils  Fétoient  encore  davan- 
tage. Ricci  nous  apprend  quels  étoient  ordinairement 
œs  conseils.  Ce  n'étoient  ni  les  curés  ni  les  cha- 
noines^ mais  bi^i  ce  un  avocat  ignoraut ,  revêtu  de 
y>  l'emploi  de  cbanceliei*  épi^opal,  où  uii  prêtre 
y>  domestique ,  sans  aucun  savoir  dés  affairés  de  rëli-- 
j>  gion ,  et  bouffi  seulement  de  la  vaniteuse  am- 
»  Midon  romaine  (ff).  »  Les  réservés  soùvèift  indé- 
centes  ou  ridicidés,  et  déterminées,  non  par  ùi^ 
synode,  mais  arbitrairement,  (c  au  n^oyen  dé  la 
»  publication  du  calendrier ,  ou ,  comme  on  s^ex- 
)»  primoit  communément ,  dans  la  tablé  d$  Vof- 
»  fioe^  (  A  )  :  )>  continuèrent  à  exister  comme  aupa- 
ravant (Sa). 


(  y  )  Un  igninraiite  c^iale  rivestito  dd  câratterc  di  càncélf 
]iere^,  un  prête  Êuniliare  pmo.  di  sçienza  eocl^stastic^/é  piénd' 
fioltanto  délia  burbanza  romana.  —  Bnd.^ 

(A)  Nella  promulgazione  del  calendario^  o  com^  sUplîdk^ 
ndla  tayola  dell'  ufiEiûo.  —  Ibid* 


i  .4. 
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Le  çrand-4vi(?  (jui  youloit  que  te»  ftlîçs  qui  pre^ 
notent  la  résoliitiqp  i{i}|)ûrtaj(ite  pour  çll^  àe:  »c^  çQiir 
sacrer  à  la  yii?   0iona3tique^  sWWftt  *u  b^qj^  cç 
qu'elles  f^is^i^nt  ^  ^if pi^  ûxç  le  minimum  dq  Jf ^gç^ 
requis  pour  ppuYmr  liçgalemçnt  |^nwçi&{;  \e»  lî^W» , 
à  celui  de  vijaçt-deWj  a»S|.  Ppur  €X|(i|)è(^ep  qi|^  Qg% 
professions  nç  fussent  trpp  fréqueii^ ,  U.  avqlï  feit^ 
^      en  sorte  qu^  les   cpuyens  ii'euss^ut  aij|çi|ji  itt^f^^. 
]     à  leç  woyoquer ,  en  leijr  défendant  de  i^qeyQÎF  4^% 
;    dots ,  de  mên(ie  qu'il  îivoit  défendis  %  q^  WfS  ^^ 
fût  d'en  offrir.  Enfin ,  pour  que  les  famijj^j^  pç^  ?«%- 
sent  pas ,  par  la  diminution  de  la  dépense  des  yê- 
tures j  fins  portées  encore  qu^auparavant  à  peupler 
les  çlpîtT^.  4es  filjçsi  q)ji!çUeft  ne  eberehcient  pas,  à 
çt^Uç  y  î^  avoît  ordonné  que,  ppur  civique  profession 
de  religieuse ,  elles  feroient  une  forte  aumône  à  l'hô- 
pital de  l'endroit ,  aumône  dont  il  détermina  la  va- 
leur ,   suivant  le  plus  ou  moins  d'aisance  de  la  fa- 
mille qui  devoit  la  faire.  <c  En  cela ,  dit  Ricci ,  Léo- 
»  pold  avoit  mont^  non-seulement  la  supériorité 
S)  de  ses  lumières ,  mais  encore  sa  religieuse  piété.  ^ 


(a)  Nel  che  mostrato  avea  la  sua  religione  ed  i  suoi  lumi. 
■  I5id.  f"  5  verso.. 
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A  répoque  où  »oub  sommes  arrivés ,  il  fit  plus 
encore j  pur  les  Idis  héûvelles  qu'il  publia,  et  tjue 
les  eîreôtislââci^  àvôièhl  rendues  hécessûires.  Il  éta- 
blit k  r^CbHû^  dàhg  lëé  bonsèrVàtoit^  (st  autre*»  lièilt 
de  retraite  destinée  aux  femmes,  et  qui  leUt'c^- 
froient  un  asile  paisible ,  dans  xm  état  mitoyen  en- 
tre Ife  mariagie  et  la  dôture.  Uïie  dévotion  màl- 
entei»ii:tô  en  aVdit  fait  aUtànt  de  coûyens,  à  Tlùstat 
de  ûe  que  les  moines  de  différens  ordres  âtoiéhl 
fait  de  teurB  tiérj^aù-es,  fet  génébaleihéllt  de  tontes 
les  dévôtés  affiliées  à  lebr  institut  et  Touées  à  quel- 
qu'œùvre  pie. 

Sbii  intention  U'étdit  que  d'augmenter  le  nbinbrè 
des  utiles  méiiagèrëi  et  dé^  bonnes  mères  de  famille 
dans  jsës  étàte  j  et  dé  diihinuer  celui  dés  ce  ttialhëu- 
»  reuses  Victimes  d*ufi  célibài  forcé  {b).y> 

Il  sàVdit  qu^  Thfabittidë  invétérée  d'une  éducation 
claUMralë ,  et)mm(tocéè ,  pour  ainsi  dire ,  aVec  l'en- 
faiîcé  ^  fét^ôit  ehsùité  daiis  les  couvéns  là  plupart 
de  ces  mâlhébréusés  Victimes. 

Il  permit  à  toutes  lés  réligifeuses  de  la  Toscane 
de  èhoiisir^  dftSis  un  temps  fixé,  entre  la  vie  corfi- 
tftUne  et  cloîtrée  -,  et  celle  des  cohsèrvatoires  réfor- 
tdés,  où  elles  àuroieiit  contii;iué  a  observer  leur 
aiieiènfle  î^le,  pbUl'  autant  qu'elle  auroit  été  trou- 
vée coiiipatiblé  avec  celle  de  la  maison,  et  à  pôlrter 


(  B  )  Infelici  villimc  di  iina  forzata  virginità.  -—  IBid»  f»  5 
verso. 
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lew  anôen  costume.  Leurs  deToirs  daxa  oeiCé  hou- 
velie crtére,  n'aaroieot  ,1».  é.*  <pe  .Je  ae„ir  1. 
publie  et  l'état,'  en  enseignant  gratuitement ,  même 
aux  fiUes  les  plus  pauvres ,  quelque  travail'*  manuel 
et  la  clarine  chrétienne.  Des  vues  aussi  saines  et 
aussi ^[aîntes ,  continue  Ricci,  furent  contrariées  par 
les  évêques ,  par  les  prêtres  et  par  les  moines,  qui 
ne  omnoissoient  d'autre  mobile  que  Famlntien  et 
l'intérêt.     '  . 

Depuis  qu'il  avodt  été  vicaire  au  diocèse  de  Flo- 
rence ,  et  député  royal  à  la  commisàion  préposée  à 
l'administration  des  monastères,  l'évêqûe  de  Pistoie 
connoissoit  toute  l'influence  des  ^[Nnètres  et  des  moi- 
nes sur  lea  religieuses*,  et  la  part  qu'avoîent  dans 
leurs  immenses-  richesses,  leurs  confesseurs  surtout 
et  leurs  directeurs,  et  même  les  éyêques.'  U  nous 
apprend  que  les  cinquante  couvens  de  femmes  du 
seul  diocèse  de  Florence  jouissoient  d'un  revenu 
de  plu$  de  deux  cents  mille  écu3  (fr.  i,iao,ooo), 
ce  qui,  dit-il,  fournissait  amplemen);  «  de  quoi 
»  nourrir  l'avarice  du  clergé  (c).  »  Les  autres  cou- 
vens de  la  Toscane  ,*  au  noml»re  de  cent  dnquante- 
un ,  non  compris  ceux  du  Siénois ,  possédoient  pour 
deux  cent  vingt  mille  écus  par  an  (fn  i,a'32,ooo). 
Florence  comptoit  mille  neuf  cent  seize  religieuses , 
et  la  Toscane  entière ,  sans  la  province  de  Siène , 
cinq  mille   neuf  cent   soixante  -  dix.  Ces  relevés , 


(  c  )  Da  che  pasccre  Favariziâ  del  clcro.  —  Ibid.  f®  6  verso. 
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donnés  par  les  fabriciens  (opérai),  sont  tous,  ajoute 
le  prélat ,  bien  au-dessous  de.  la  vérité. 
.  Le  nonce  Griyelli  chercha ,  un  jour ,  à  prouver  à 
Ricci  qui  soutenmt  le  contraire  avec  chaleur ,  que 
le  pape  faisoit  fort  bien  de  s^opposer  aux  suppres- 
sions des  cquvens ,  décrétées  par  Léopold.  Le  prélat 
lui  démontra  que  Florence  avoit  dans  l'enceinte  de 
ses  murs ,  plus  de  couvens  que  n'en  avoit  Rome 
eileHDiême,  quoique  sa  population  ne  s'élevât  qu'à 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  celle  de  la  capitale  du 
catholicisme. 

oc  Cest  pourquoi ,  ajoute-t-il ,  le  projet  de  Léo- 
»  pold,  qui  enlevoit  peu  à  peu  et  sans  bruit  à 
»  l'avarice  des  clercs  et  des  laïques,  tout  ce  qui 
»  avoit  servi  jusqu'alors  de  .prétexte  et  d'encoura- 
y>  '  gement  pour  rendre  tant  de  pauvres  filles  mal- 
))  heureuses  pour  tout  le  temps  de  leur  vie,  et 
»  qui  appliquoit  d'immenses  richesses  à  un  usage 
»  plus  utile,  c'est-à-dire,  à  l'avantage  de  l'église 
»  et  de  l'état,  ce  projet,  dis-je,  étoit  des  plus  sages 
»  et  des  meilleurs  qui  pussent  être  conçus  (d).  » 
Pour  coopérer,  autant  qu'il  étoit  ^  lui,  à  son  heu- 
reuse exécution ,  Ricci  alla  lui-même  interroger  les 


{d)  Ottimo  per  tanto  era  il  proTvedimento  di  Ledpoldo^  chc 
qoietamente  ed  insensibilmente  toglieva  il  pretesto  e  l'inceDtivo 
ail'  avarizia  de'  chericr  e  de'  laici,  di  rendete  tante  poverc 
lanciulle  infelici  in  tatto  il  tempo  di  loro  vita ,  e  che  voltava 
meglio  a  vantaggio  délia  chiesa  e  dello  stato  tante  ricchezze.  — 
Jhid.  P  7  recto. 
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religieuses  de  son  diocèse  ;  on  y  e&voya  des  cBrés 
et  des  prélres  en  cpà  il  {Kmvoit  ]d&oer  toute  sa 
confianœ.  Presque  toutes  furent  trouvées  fdtt  igno- 
rantes de  leurs  devoirs;  elles' confessèranit  ^^«elles 
aycnei^  fait  leur  prafesskm  soui  éiManôttre  auetbae^ 
ment  ritnportancé  de  cet  acte.  (^âdiques-Unei^  fi- 
rent choix  de  la  vie  commane)  fnais  on  fie  sut  oi\ 
les  {daoér,  vu  qu'il  n'y  avoit  potnt  de  maison  reli- 
gieuse ^  o&  les  règles  monastiqufis  de  la  vie  com- 
mune fussent  pUrettlent  observées.  Le  rasa  de  pau- 
vreté n'y  conàstoit  qu'à  n'avoir  de  l'argent  qu^en 
commub,  pour  datisfaire^  au  besoin,  les  caprices 
de  oha&uiae  des  habitantes  dtâ  monastère  :  le  voeu 
d'obéissance  s'observoit  en  se  conformant  extérieu- 
rement aux  lois  de  l'ordre  et  de  la  subordiMtion  ; 
celui  de  Ohasteté,  en  n6  viblant  pas  la  vii^ginité  du 
corps.  <(  G'étoit  ainsi  qu'on  sàtàs&ismijudatqaement 
»  aux  obligations  imposées  par  les  voeux  (e).  )^ 

Le  plus  graïid  nombre  des  coiivens  furent  con- 
vertis eu  cons^rvitoires  ;  niais  les  religieuses  qui 
adoptèrent  ce  nouveau  genre  de  vie,  ne  le  firent 
que  pour  jouir  de  h  liberté  (|u'elles  étoient  accou- 
tumées de  goûter ,  et  nullement  pour  entrer  dans^ 
les  vues  pieuses  et  bienfaisantes  du  grand-duc.  Ce- 
pendant ,  de  l'ensemble  de  cette  réforme,  il  résulta 
un  avantage  considérable  pour  la  Toscane,  «  par 
y>  la  diminution  des  cduvéns,  par  l'instruction  et 


mrrmmmm^mm^mkimmmimmi^'mmm^m.^mi^iièi^m^m^mmmmmÊmtmmmmmmémmm*» 


{e)  GoA  giudaicdtnentc  si  ôsservavano  i  votié  —  liid.  f^  'J 
recto. 
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»  réducation  qui  fut  donnée  aux  pauVfès  filles, 
»  et  par  l'acteroiss^nent  et  le  rétablissement  d\in 
)>  grand  nom!^  d'h^itaux  et  d'ailtiteà  Institutions 
j>  de  cbû^té  (y*)..  » 

Il  n'y  eut  que  le  setd  cou^nt  de  S^Marœl  dans 
la  Montagne  de  Pistoîe  ^  qtd  se  eonfbnna  entière- 
ment aux  ihUttitioM  de  Léo|iold  :  aiisÂ  ^  fit*-il  beau- 
coup dé  bien  a^to^  de  lui ,  et  fut-il  peràéeuté 
aTéë  acbarnetiaent,  sous  tes  sùooesseiirs  de  Ricci  ^ 
qui ,  en  haine  des  réformes  du  graïid-4ilc ,  toiilu- 
rent  y  fefiieUrô  eti  viguèilt  les  ancientiés  règles  de 
la  clôture,  a  Les  rdigiéosè^  de  S^lMhtcd ,  omutie 
»  les  saintes  vierges  de  Port -Roy  al  (c'est  Ricci 
»  qui  parle),  dont  la  sainte  yie,  pendant  le  siècle 
»  passé ,  étoit  l'édification  de  toute  là  France ,  fu- 
»  rent  accusées  d^ètre  superbes  comme  dès  Lucifers, 
»  tandis  que  leur  conduite  exemplaire  et  leur  piété 
»  le»  faisoient  regarder  comme  des  anges  {g).  y> 
L'évéque  de  Pistoie ,  Toli  ^  publia,  en  i8ô8,  a  une 
y>  scandaleuse  homélie  {h)v  contre  elles. 

■ 

(y)  Per  k  diminuzione  dei  couTenti,  per  la.ecdUira  ^d  e- 
ducaadone  délie  poTere  fanciulle,  e  per  l'aumento  e  ristabili- 
mento  di  tanti  spedaU  ed  altri  pii  istituti.  •—  iBid*  i^  7  Terso. 

{g)  Enmo  esse,  a  foggia  di  quelle  santé  \ergini  di  Porto 
Beale^  che  nel  passato  secolo  edificarono  cpn  la  loro  santa  vitfi 
la  Francia,  tacciate  di  superbe  corne  Lucifer! ,  mentre  nella  in&« 
rigeratezza  e  nella  carità ,  erano  riguardate  corne  angioli.  -—  Ibid» 

{h)  Una  scandalosa  omilia.  -—  IBid. 

N.  B.  On  voit  par  ce  passcige ,  que  Ricci  ccrivoit  bien  long- 
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«  Ce  ne  fut  pas  là  le  seul  exemple  de  ces  odieuses 
»  imtr^rises.  Mais  la  main  du  Seigneur,  est  venue  en 
y>  arrêter  les  progrès.  H  est  a  espérer,  que  le  grand 
»  prince  qui  r^ne  actuellement  (l'empereur  Napo- 
»  léon)'fera  cesser  ce  scandale,  fera  naître  et  excitera 
»  le  -vrai  zèle  dans  les  ministres  du  sanctuaire ,  et 
»  avec  l'aide  du  bras  paissant  que  Dieu  lui  a  donné , 
»  purgera  l'église  des  deux  grandes  plaies  qui  Tafi^- 
»  gent  dans  ses  principaux  membres,  l'ambitit^n  et 
£  l'ayaiice(i).  » 

;    L'évêque  dePistoie  parloit  ainà  il  y  a. plus  de 
vingt  ans.  Que  ne  diroit-il  pas  auJQurd'hm? 


temps  après  sa  prëtendue  TéOactatùm,  qui  ne  lui  fit  aucune- 
ment changer  ni  d'opinions  ni  de  principes.  Nous  en  parlerons 
^lus  bas.  Voyez  tome  3. 

(i)  Di  simili  scandalose  imprese  non  th  questo  solo  l'èsem 
pio,  nia  la  mano  del  Signore  è  venuta  a   arrestame  i  pr         ^'*' 
gressi,  ed  è  da  sperant,  che  il  principe  gnmde  cbe  an  ref       '*^'*y 
farà  cessare'  queiti  scandali ,  pnimùoverà  ed  ecçîteià  il  verc       i».  a^  .^ 
nei  ministri  del  santnario,  e  purglieii  oaa  quel  bracdo  p      4^  é/k.i. 


I  fc  »  I»     lit  ii'jiri  r 


CHAi>niftE  QUARANTE^TRCHSffiME. 

BICCI    FËRS^GUT^   PAR    LE    MINISTERE   TOSCAN.  —  IL     EV     DEVOILE    LES 

INTRIGUES  y  AINSI    QUE   CELLES    DE   LÀ   COUR   DE   ROME. 

'  ■•'.■'-'•• 

\'      r 

.  Les  ^  ennemis  que  Ricci  a¥pit;dap8j.le;  ministère 
n'étotent  pas^  çnoore  las  de  le  pQrséculers  Vqjxv  faire 
avorter  tous  ses  plans  mx  ruinant;  son  patrimoine 
ecdésiastiqiae  qui  leur  servoit  de  soujbi^n  et  de  base, 
ils  lui  ordonnèrent  de  fournir  une  sempie  .de  douze 
«niUe  éctts  (£r.  67^300)  au  diocèse d^  Pi^,  pour  pour* 
y  (AT  à  ses  besoins  les  plus  pruBssans  et  fs^iter.  ses  ré- 
formes. L'évéque  de  Pistdle  dgoua,  leqrs  intrigyies, 
comme  il  avoit^coutume  de  fEiire^  en  s'^adreasant  di- 
rectement au  grand^duç  ;  il  lui  fit  ^sentir  combien 
il  y'ayoit  de  contradicticoi  à  le  faire  passer  pour 
un  dissipateur<  du  patrimoine  ecclésiastique ,  qu^l 
étoit  accusé  d'épuiser  par  ses  bâtisses  continuelles  y 
et  puis  à  recourir  à  ce  même  patrimoine  pour  cou- 
vrir des  dépenses  qui  luiétoient  étrangères. 

Il  fit  remarquer ,  en  même-temps ,  que  le  diocèse 
de  Pise  étdt  bien  plvis  riche  que  le  siçn ,  et  il  en 
découvrit  les  principales  ressources.  Il  dévoila  aussi 
les  plans  ténébreux  du  ministère  pour  le  perdre.  La 
réponse  dé  Léopold  fut  un  ordre  à  Tarchevêque  de 
Pisé  de  chercher /ailleurs  que  chez  son  collègue  de 
Pistoie ,  ce  qui  lui  manquoit;  et  un  autre  ordre  au 
conseil  d'état  de .  ne  plus  à  l'avenir  disposer-  de  rien 
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de  ce  qui  étoit  à  Ricd  et  à  son  administration,  sans 
le  conseatekneat  femidi  de  te  Jirélat  oc  C'est  vrai- 
)!>  ment  d^oùtant  de  devoir  revenir  si  souvent  sijir 
»  des  intrigues  ausd  viles  que  misérables,  dit  ce- 
»  lui-ci,  au  moyen  desquelles  les  perfides  ministres 
D  du  souverain  contrarioient  tout  ce  que  je  fsiisois 
D  d'après  les  religieuses  intentions  de  celui-ci,  et 
%  s'^^^fpbitAêxA  de  tdtllè  leur  foncé  à  ses  ir^ohtfe.  On 
y>  aui^t  été  «èbté  de  ferdre  qu'ild  étdeht  isôldés  pat- 
)»  ia  coui"  dé  Rtmë  j^o^  j^ër  céh  i«lfe  (é);  i» 

t(  Lë^  gagés  ttMbi^éà  pàf  tëSlè  co\lt  éè  Bébyloiie 
»  okit  toujtdUM 'vàlié  $  U  est  yk*ài^  suif  àiit  lëâ  cii^n»- 
y>  tânôes ,  n^ûs  ilè  n'oht  jàdiëis  âiànqué  :  qui^hqué 
»  conhott  ses  intrigues  diàboH^és  y  et  lés  eÉùiésàires 
)»  et  les  ëiatélHiies  dbnl  elle  se  sert  jpour  les  diriger , 
D  tiedoutet%  aU<iuiieme£tt  de  dette  vérité  {by  *  Le 
pBLpé  àVoit  sùtirdeniënt  fait  k^hdî^  ëh  Tosèàne, 
qù'ttnè  tïohgr^tloii  de  (TârdiMù^  étdit  ës6lâiyblé0  à 
Hoiite^  pour  jugei^  Ik  tonduite  et  k  doctrine  de  l'é* 
vêfjue  dfe  Pi^h^e  ;  c'étdit  un  bruit  propte  à  détôur- 


(a)  Fa  verariiente  hoja  il  tamare  cosl'spesso  a  parlare  délie 
^ili  é  nlfeéchiilé  ârti ,  tàh  cid  i  dittivï  itiinistri  dël  soVratio  cou- 
tradieëvmô  e  si  o^|K>riévaâb  a  tutto  ci6  die  io  bpefOy  téocâidàhdù 
le  lue  vcUgioBe  mire.  SeidAéaî  ereduto  cke  feasero  cèsloro  assol-- 
daii  per  t^vMé  ojg^tto  da  Roma.  — *  Jbid.  f*  8  Verse. 

{b)  U  eoldo  di  quelle  corte  babilopica  fîi  sempre  vario  se-> 
condo  ïé  circostanze ,  ne  mai  e  mancalo;  e  chi  ne  conosce  i 
diabolichi  inirighi ,  è  gU  efiiis^ ,  é  i  satèlliti  di  ciii  si  vale 
per  fnanéggtargli^  noh  poltA  dUMtilriie.  — ^  lt?id.  P  g  recto. 
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nev  tfm  cÇV^  ^  mxoiml^  m  h  mmidxe,  propen- 
sion àiiBÂt«4^  f^  pr^tr  ^fcà:{cioie&|er  mm  oeaae  fi^ 
gitation  des  esprits  aigris  contre  PempeMur  Joseplx, 
çii  WkmAiG^  en,jiJSkèmsÊ0ie ,  irt  dam  tantes  ka  par- 
ties à^i  Vi$iiiki  qiu  4^pçBdiîttat  dis  son  gouyerBo- 
mfok  y  ag^ation  dcjà  puissanuneiit  excitée  par  ies 
ym^9ét»>.y  aoii avec  iupHdmoe ,  oçramedana  qi^el^uâs 
provicii^,  floit  cûnuqia  dans  d^autvea ,  dHiiie  màatûère 
téiiêbreiia^  et  cachée. 

Uii  adiai?nenienfc  si  upivenel  coati»  le  prélat  ne 
fit  qi^'animer  dayantage  la  %éD&toA\À  de  Léopold  : 
U  re4attUa  de  polectiân  eny^  Rîcci ,  et  il  it  o(ii- 
^^Uement  oonbottra  à  la  cour  4^  Roiiie,  par  le 
canal  de  son  oedhiatiie,  que  son  intention  fonnelle 
était  de  smitemir  le-  zélé  pasteur  contre  teHB  aes  ad- 
yers^dsea. 

A  cette  époque,  visk  médedn  de  Pistdie,  ncmimé 
Tafenti  9  «  komme  dont  Faproganoe  natm^He  étoit 
»  enoope  aiigmeni^  pfii^  la  protection  quil  ts^uyoît 
m  clualelieiitenantdu  gouV0rnenijBnt,Tajft,etc]^es 
>^  taule  la  nohleçse  de-l'en^ioit^  miâs  ibi*t  ignorant , 
»  d'aiUeûr^,  même  dans^  sa  pro|»«  ppofesrion  (<^7> 

(r  )•••••  e  per  tener  viva  la  commozione  già  suscitata  dai  frati, 
dove  apertamente  ^  dove  in  moài  occulti  e  nasoostî,  clontro 
l'imperatore  Giuseppç  ^  ç  n^l)^  Fi^Xlt^it^c  i^çlb  G^rapi9{iîa  i  e  ia 
ogiii  altro  luogo  d'Jtalia,  dî^  lui  4i(iei?4fPtfV.  -rt  /&f^ 

(fl?)  Qaanto  i^oraAte  dçl  §9o.ni^tiero>  ^(rett^n^  a|^o  e 
gonfio  çér.  la  piptfzioz^  cjj«  g94^f  *î!^  «seipa  Tic^o,i;^a  ç 
délia  nobiltà ,  etc.  -~  Ibii. 


78  VIE  DE  RICCI. 

insulta  au  milieu^des  raesi  le  ^oaréBàrtoli,  qui  ayoit 
fait  administrer  Urop  tôt,  selon  lui,  Fexti^e-onction 
à  un  de  ses  malades.' ^ 

Bartoli  crejoit.  devoir  administrer  '  ce  saKSt«ment 
aux  infinnes^encoce  {irésenB;  et ,  pour  cela,  il  le*  don-- 
«oit  souymt  mêtae :avairt:k:viatiqufi:.Le  secrétaiw, 
de^la  jnridi6tîo&  recale,  danS'  la  crainte  qu'on  ne 
le  crut  entiètement- vendu,  au:  partidu' minbl2!è  Se^ 
ratti  ,  fit  intimer  l'ordre  au  médecin>  de  £aii:e  de:  so^ 
knnelles  excuses  au  eaxé  ,i  et  d'une-  manià'e'  qui 
blessa  fortement  l^amour-propret  de.  TalenJd.  det  ia-- 
trigant  étoit  (d'agent  {«x^vocatem*  de  ccmfiance  (e)  >^ 
de  la  cour  de  Bc»ney  où  il  ayoitété  un  des.  plus 
ard^sts  adorateurs  de  l'improvisatrice  Cîorilla  (Go^' 
rinne),  vers  l'époque  de  son  couronnement  au  ca-- 
pitole.  Les  nobles,  le  lieutenant--civil  et  Saratti  le 
mettoi^t  &x  avant  <x:  dans  toutes  les  oeçasions  où  il 
)i  £giUoit  faire  valoir  l'opposition  et  exciter  l$i  dis^ 
Jt'  oo^^ ,  afin  d'échau&r.  le  peuple  contre  son  évê-* 
y^  que  ^  dans  l'espoir  àfi  Saiire  enfin  abandcmner  par 
»  le  souverain  ses  plâns^  déjà  en  partie  exécsudés , 
1»  fom*  une  réforme  radicale  dans  la  discipline  ecdé* 
»  siastique  {/).  » 

a  Tous  les  partisans  de  la  cour  de  Rome  et  toutes 


'  {è)  Lancia  spezzàta.' —  Ibid.  r*  9  verso. 

{/)  In  tutti  gli  atti  di  contrariété  e  di  ficisma,  con  cui  si 
tèndera  sempre  a  tiscaldare  il  popolo  contro  il  vescovo^  coUa 
speranza  di  fare  desistere  il  soTtanô  dal  proseguire  la  idea  già 
intrapresa  di  ogni  riforma  ecclesiastica.  -—  IbidB 
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))  les  personnes  entièrement  ignorantes  dans  ce  qui 
))  concerne  le  calte  extérieur,  se  mirent  à  jeter 
»  les  hauts  cris  contre  ce  qu'ils  appeloient  des  in- 
)>  noyations;  accoutujnés  à  s'opposer  à  ce  qui  ne 
))  s'étoit  pas  habituellement  fait  jusqu'à  leur  temps , 
»  et  fermant  les  yeux  et  les  oreilles  à  toute  espèce 
y>  d'instruction  ,  ils  allarmèrent  irréligieusement  la 
.»  conscience  des.  fidèles,  et  ils  tentèrent  toutes  les 
»  voies  pour  les  porter  à  la  révolte.  (jT).  y>  Les 
choses  allèrent  si  loin ,  que  le  grand- duc  se  vit 
obligé  de  destituer  le  lieutenant-<ivil  de  son  emploi. 
Cela  n'empêcha  pas  ce  Rome ,  les  moines  et  même 
»  plusieurs  évêques  toscans,  mus  par  un  faux  es- 
ce  prit  de  religion  (g")?»  de  persister  'dans  leurs 
sourdes  menées ,  pour  perdre  l'^vèque  de  Pistoie. 


[g)  Tutti  i  romaneschi  e  altri  ignoranti  délia  disciplina  pre- 
sero'a  gridare  alla  novità^  e  ayvezzi  a  contradire  tutto  quello 
che  non  si  era  fatto  comunemeute  iino  alla  loi^  epoca  ^  chiu- 
idèndo  gli  occli)  e  le  oréccjue  àdpgni  istnmone^  allarmavano 
irreligiosaniente  il  popolo^  e  cerçayano  di  somfnuoverlo.  —  JbicL 
f»  10  recto. 

{h)  Homsi,  i  frati^  e  molti  dei  yescoyi  anche  coll'  appog- 
gio  di  ima  maie  intesa  religione  ;  etc.  •—  Ibid. 
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OBLIGATtOKS  DE  MESSES  y  ET  COMMEBCÈ  QUE  FAISOIT  LE  GLEBG^  US 
€ES  POVDATtbMS  flEViSS»  ^^  TAXES  POUR  LA  FABBIQUE  DE  S.- 
?4llkl||t.    -«T  S^N^FIABS  SIMPIiXS.  .  . 


Ricci  éprouya  bientôt  le»  fiinestes  effets  de  la  puis- 
santé  inimitié  de  ses  adyersaires,  forscjall  entreprit 
d'affranchir  ta  plupart  des  propriétés  de  ses  diôcé^ 
sains  des  obligations  de  messes  et  autres  offices  reli- 
gieux, qui  «chargéient  inutilement  les  bimis ,  a  ren- 
»  doient  e^layes  les  consciences  de  beaucoup  de 
>>  fidèles,  et  étoient/  en  tn^e  temps,  un  grand 
»  Bppat  à  Favarice  du  clergé  (a).  »  Ce  trafiasur  les 
mesfi«»,  coDiaime  Riee^,  se- £Bàseî%  ^  aux  dépens 
»  de  personi^  simplçip^  et  sans  instruçUon  solide, 
»  et  entraÎQPit  ^fqç  Ivii  la  j^«9  détestable  sin^o- 
»  nie  (6)^  a 

Pouf  pap?^p  à  son  but ,  le  prélaf  se  servit  de 
ses  moyens  ordinaires  ;  il  cohmiença  par  instruire 
ses  diocésains  par  des  livres  (ju'il  répandit  au  mi- 
lieu d'eux,  et  qui  tçn:^  concemoient  fimportaiice 
du  sacrifice   de  la  messe.    Une  fois   imbu  de  ses 


(a)  IllaqaeaTa le  coscienze  di  moitié  ed  era  nel  tempo stesso 
un  grand'inoentivo  ail'  avarizia  del  clero.  —  Jbid.  f>  lo  verso. 

{b)  A,  spese  délia  buona  gente  maie  istruita ,  coUa  più  orrenda 
^imonia» — Ibid* 
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maximes,  le  peuple  ne  devoit  jdus  mettre  d'obstacle3 
aux  réfmnies.  qu'il  méditait,  C'est  ainsi  qu'il  fit^  pU; 
Uier  paiement  y  yers  la  même  époqoej  beauoDup 
d'autres  écrits  pour  cobyaincFe.  le  pùUic ,  par  de 
bonnes  et  solides  raisons,  de  la  justice  et  de  l'utilité 
des  mesures  de  Léopold  en  matière  ecclésiastique. 
•  Â  propos  de  cette  méthode  préparatoire  y  il  nous 
a  conservé  l'anecdote  d'un  de  ses  curés,  qui  lui 
proposa,  avec  beaucoup  de  simplicité,  de  fa^re  im- 
primer à  ses  frais  Vidée  du  sacerdoce  et  Ai  sacri^ 
Jice  de  Jésus -Christ*  La  lecture  de  ce  livre  l'avott 
fort  édàfié,  et  il  en  éspéroit  le  plus  griand  bien, 
loij^qu'il  vint  à  découvrir  qu'il  étmt  de  Quesnel. 
Dès-lors ,  toutes  ses  idées  changèrent,  et  il  nedeoianda 
plus  à  s(Hi  évéque  que  de  le  dispenser  d'exécuter 
son  projet  ce  Une  vaine  peur  ,dë  l'excommunication, 
D  une  idée  d'infaillibilité  dans  le  pape  qui  avoit 
D  condamné  ce  saint  homme  (c'est  Ricci  qui  parle 
])  de  Quesnel),  l'opinion  d'une  sainteté  inhéraite', 
»  sdonlui,  à  tmit  ce  qui  étoit  jésuite,  tout  servit  à 
j>  lui  faire  désirer  de  se  désister  de  son  entreprise  (c).  » 
L'évêque  de  Pistoie  permit  à  ses  diocésains  de  ra- 
cheter les  obligations  de  messes  dont  ils  étoient  char- 
gés ,  moyennant.une  rétribution  en  argent,  à  em- 
ployer pour  rebâtir  l'élise  et  la  prévôté  de  S^ 


(c)  Un  vano  timoré  di  soomimica,  una  idea  d'infiJlibilità 

dd  papa  che  aveva  oondannato  quel  sant'  uomo,  la  opinione 

di  santità  e  d'inerenza  nei  gesuiti ,  furono  ôose  tuttè  che  lo 

ritirarono  dal  promuoYere  la  impresa.  <—  Ibid.  P  \o  verso. 
ToM.  a.  6. 
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Màrcêrdâns  la  Montagne  ;  ei  afin  4e  remplir  les 
pieu^  iiitehtidiis  des  fondateurs,  on  imposa  aux 
chapdains.et  aux  plébans,  le  doroît  de  prier  poiir 
tous  les  bienfaiteurs  du  patrijnoine  ecdésiastiqiie  en 


Cette  disposition  en  amena  une  autre.  L'érêquè 
r^nrmateor ,  toujours  attaché  à  ses  devoirs  de  ci- 
toyen ,  ordonna  qu'à  Ta^enir  les  fidèles  qui  auroient 
déâré  composer  pour  quelqu'oUigation  de  cons- 
dienœ  que  œ  fiU ,  on  d^  satisCaite  en  partie,  ou 
énoore  entièrement  à  satisEaire,  se  seroient. adressés 
aux  administrateurs  de  la  caisse  dé  ce  même  patri- 
moine ecclésiastique,  et  nullement  à  la  tour  de  Borne , 
qui ,  sous  prétexte  de  faire  contrihaer  à  là  £abriqiie 
de  SuPierre ,  ne  cessoit  d'appauvrir  les  diocèses  et 
las  états  étrangers  (^).  Rome  conqfosoii  ordinaire- 
ment à  raison  de  dix  pour  cent  :  ce  iiit  Ricci  dé- 
sormais qui  taxa  et  qui  mit  le  produit  de  ces  pieux 
dons  à  la  disposition  ^  la  caiase  du  patrimoine , 
où  il  fut  emjdo^ifié  à  l'entretien  diês  ministres  du 
culte ,  à  celui  des  ^lises  et  des  om^nens  sacrés ,  et 
à  l'augmentaticm  des  secours  destinés  aux  indi- 
gens(e).  Le  grand-^uc  seconda  son  évéque,  dans 
ses  projets  bienfaisans,  et  le  prélat  nous  apprend 
lui-même  qu'il  obtint  souvent  de  oe  prince  la  per- 
misàon  «  de  détourner  pour  l'avantage  des  familles 


(d)  Jbid»  f«  u  verso. 
(#)  Jbid,  f«  12  recto. 
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^>pau¥re^,  €t  pour  les  dépenses  qu'^igeoteiit  \çs 
>)  '.  frais  d'eutreti^  et  d'educatiou  de  leurs  enCaps , 
.]>  les  sonimes  qui  é(oi@Qt  afiO^iées  à  dea  obligations 
^  de  messes,  oju  qui  dévoient  fournir  au  luxe  de 
»  certainei^  fêtes  cje  fondation ,.  etc.  (/*).» 
.  Ce  n'est  pas  tout  :  le  bien  qu'avoit  incontestable- 
ment opéré  cette  mesure,  fit  naitre  à  Léopold  le 
désôr  de  l'ét^idre  aussi  loin  qu'il  pouToit.  Il.com- 
miençf!  par  attaquer  Feûstence  des  bé&éfices  sim~ 
pies,  qui  étoient'Sans  nombre  en  Toscane ,  et.qui  ne 
aenroiçnt  à  rien  autre  chose,  qu'à  surcharger  l'élise 
d'une .  mullitade  de  clercs  îguorans ,  scandaleux  et 
«azis  auciHie  yocation.  l^es  familles  qui  avoient  le 
patrcmage  de  ces  bénéfices^  en.  faisoient,  soit  une  res- 
90urce  pour  j^acer  quelqu'un  de  leurs  .  meiDJ>res, 
#  qui. Ton  donnoit^.à  cet  efiet,  dès  sa  plus.t^idte 
enfance,,  l'éducation  propre  à  l'état  ecclésiastique 
qu'on  y ouloit ,  dans  la  suite ,  le  forcer  à  çmbrasser  ; 
soit  dbs  récompeuses  pour  payer  quelqu'étranger 
de  se»  services. rendus^,  non  à  l'église^  mais  à  ces 
familles  mêmes.  La  loi  sage  de  l'empereur  François , 
à  ce  sujet  (la  loi  sur  les  amortissexnens),  éboit  depuis 
Jong-temps  éludée. 

.    Ce  n'étaient  ni  des  motifs  de  nécessité,  ni  même 
des  moti&  d'utilité,  comme  il  auroit  fallu  que  ce 


'  (/*)*»^  ai  voltare  a  tantaggîo  di  povere  Ëiiniglie ,  o  per  la 
siissistenza  o  per  la  educazione  deî  loro  figli  ;  quello  cfae  dovea 
speDderst  per  la  soddis£izioïic  <U  cMilighi  di  tfnesse ,  {esté  ,■  elc. 
—  IbicL  f>  12  verso. 
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fiii /selon  les  can^s,  qui  faisoient  ordonner  ces 
praires  à  bénéfices  simples.  Lorsqifil  n'y  avoit  point 
de  bénéfices  à  leur  promettre,  on  les  ordonnoît  sur 
les  produits  desl^  piieux  pour  messes;  et,  afin  qu'on 
ne  pût  pas  soupçonnés*  que,  devenant  malades  ou 
trop  vieux ,  ils  demenreroient  sans  pain,  ce  de  même 
>)  qu'un  maçon  ou  un  autre  artisan  manque  de  son 
y>  salaire  journalier ,  qusoid  il  n'a  pas  d'ouvrage  (gr)  r» 
ota  exigea  qu'une  personne  tierce  assurât  la  sub^ 
sistance  future  de  Ferdinand.  Cette  condition  à  la- 
quelle celui-ci  ne  trouvoit  jamais  les  moyens  de  sa- 
tisfaire ,  ffli  ce  n'est  en  signant  un  écrit  de  décliaiige 
tous  seing-privé,  qui  annuloit  l'obligation  contractée 
par  le  répondant ,  donna  lieu  à  des  afl^ires  fort 
scandaleuses.  «  Les  procès  qui  furait  quelquefois 
^  intentés  devant  les  tribunaux  pour  cet  objet,  font 
^)  horreur  à  quiconque  a  le  moindre  sentiment  de 
^  religion  (  A  )•  » 

Les  bonne,  intentions  du  grând^uc  furent  m.- 
dues  vaines,  parce  qii'dles  exigeoient  pour  être 
mises  à  exécution ,  la  coopération  de  ses  évêques, 
de  la  bonne  volonté  desquels  il  Êiisoit  dépendre 
l'heureux  résultat  d'une  mesure  qu'il  ne  vouloit  pas 
qui  parât  trop  violeito  ou  qui  excitât  beaucoup  de 


^m 


{g)  In  qudla  guisa  che  il  muratore  ed  altro  aitefioe  manca 
idella.  Mia  giornaliera  paga,  q[uaiido  non  è  a  opéra,  etc.  •>*-  Ihidm 
f<*  i3  reeto. 

{h)'he  cause  talvolte mosse  nel fiiro per  taie  oggetto,  hanni» 
fatto  orrore  a^  chi  haj  seutimenti  di  religione.  Ibùl, 


(i)  L'ésko  ha  &tto  vedere  in  tante  occasion!  k  Terità  di 
qudlo  ch'  io  dico ,  clie  reputo  saperfluo  ora  il  ripeterlo,  moho 
|nù  elle  oonTertà  in  segoito  aceennare  la  rivolta  e  le  som- 
mo9e  de»  popoli ,  che  ne  furono  le  ccmseguenae,  e  che  ai  prin- 
cipali  attori  e  satelliti  délia  curia  saranno  di  perpétua  infiimia. 


S 
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ckmeurs.  Mais ,  oes  prélats  étoient,  pour  la  plupart,  ) 
les  emiemis  dédarés  de  tous  changemens  eu  matière 
ecclésiastique,  et  la  réforme  des  bénéfices  simples 
fut  manquée.  [Le  plus  petit  nombre  des  évéques  por- 
toient  la  modération  jusqu'à  demeurer  spectateurs  pas- 
àSs  des  actions  de  leur  prince ,  à  ne  pas  s'opposer 
ouvertement  à  ce  qu'il  fit  le  bien,  et  à  se  contenter 
de  ne  point  faire  eux-mêmes  de  mal.  Cie  sont  là  tous 
les  éloges  que  Ricci  croit  pouvoir  donner  à  quelques- 
uns  de  ses  collègues,  a  L'événement  a .  si  souvent 
y>  prouvé  la  vérité  de  ce  que  je  dis ,  continue-t-il , 
y>  qu'il  seroit  superflu  d'en  fournir  ici  de  nouvelles 
»  preuves.  D'ailleurs ,  je  me  verrai  contraint ,  dans 
»  la  suite,  d'indiquer  du  moins  les  révoltes  et  la 
»  rébellion  des  peuples,  qui  furent  les  oonséquences 
D  naturelles  de  cet  état  de  choses ,  et  qui  serviront 
D  éternellement  de  monument,  pour  attester  l'infa- 
y>  mie  des  prindpaux  agens  et  des  satellites  de  la 
D  cour  de  Rome  (  i).  » 


i 
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SYNODES    DIOCÉSAINS.    —     MANDEMBNT    DE   l'ÉvÉQVE   M  ANC  117 1  , 

4  •  .  , 


Le  grand -duc  fit  connoître  par  une  circulaire 
que  le  secrétaire  Martini  écrivit  par  son  ordre  , 
le  2  août  1785,  à  tous  les  évéques  toscans^  qu'il 
désiroit  qu'ils  célébrassent  un  synode  diocésain ,  au 
moins  une  fois  tous  les  deux  ans,  ce  conjointement 
»  avec  la  classe  respectable  des  curés,  afin  d'exa- 
))  miner  les  abus  qui  se  seroîent  introduits  dans  la 
))  discipline  et  d^y  appliquer  le  remède  néces- 
»  saîre,  etc.  (a).  » 

Mancini,  évéqtte  de  Fîesole,  fut  le  premier  a 
obéir;  mais  il  le  fit,  ou  plutôt  on  le  lui  fit  faire 
avec  tant  de  malignité,  que  son  obéissance  entraîna 
iiprès  elle  de  plus  grande  dangers  que  s'il  se  fût 
opposé  à  la  volonté  de  son  maître.  La  lettre  d» 
convocation  de  son  synode,  que  Mancini  présenta  à 
l'approbation  de  Léopold,  étoit  mal  conçue  et  ma) 
rédigée;  elle  ôlFroit  des  principes  contradictoires  les 
uns  aux  autres  ;  en  un  mot ,  elle  iendoit  plutôt  à 


(a)...  col  rispcttabile  ceto dei  parochi  ;  per  esaminar  gli  abusi 
vhe  si  fossero  introdotti  ;  prendervi  gli  opportuni  rîpari ,  etc.  — 
Jbid,  —  Abate  X,  storia  MS.  del  sinodo  diocesano  di  Pistoja^ 
tcnuto  da  monsignor  vcsco\o  de'  Ricci  ^  nelF  anno  1 786 ,  p.  8. 
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dissuader  d'interyeuir  à  cette  assemblée,. dont  elle 
sefforçoit,  d'ailleurs,  de  démcHitret*  Tiuutilité,  qu'à 
y  attirer  le»  prêtres  vraimeut  ^Ub  pour  le  bien,  et 
qui  vayment  avec  le  priaiee  qu'une  réforine  des 
nombreux,  abus  existans  étoît  impérieusement  exi- 
gée par  Tesprit  du  siècle.  Le  grand- duc  envoya 
cette  pièce  à  Ricci ,  et  le  pria  de  l'examiner ,  de  la 
juger  et  de  lui  en  faire  parvenir  un  rapport  rai- 
sonné (6). 

Ce  rapport  fut  conçu  avec  tous  les  ménagemens 
posâbles  pour  la  personne  de  l'évêque  de  Fiesole; 
mais  Ricci  eut  soin  de  relever  avec  force  Fincohé- 
rence  des  idées  et  des  principes  du  théologien  qui 
avoit  été  son  rédacteur,  et  il  termina  ce  raison- 
nement par  le  conseil  de  rendre  au  prélat  le  ser- 
vice signalé  de  supprimer  son  mandement  de  con- 
vocation. Ce  coup  dont  on  connut  bientôt  l'auteur, 
et  les  continuelles  louanges  de  Léopold  qui  ne 
croyoit  pas  pouvoir  assez  vanter  les  lumières  et  la 
fidélité  de  Ricci ,  finirent  de  brouiller  entièrement 
celui-ci  avec  son  colique  de  Fiesole,  et  d'irriter 
de  nouveau  ses  nombreux  envieux'  et  ennemis. 
Mancini  renvoya  au  gouvernement  son  mandement 
de  convocation,  soigneusement  corrigé  :  le  grand- 
duc  le  passa  inunédiatement  à  Pistoie.  Ricci  n'igno- 
roit  pas  que  cette  pièce  avoit  déjà  été  très-favora- 


{b)  Ricci,  mçmor.  MS.  part.  6,  f»  i4  recto. 
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blement  jugée  au  ministère,  et  lui-mâme  ayou^ 
qu'on  eu  avoit  'fait  dispcûroitre  Iffs  erreurs  les  plus 
grosttères  ;  cependant ,  il  soutînt  que  j  le  même  es- 
prit y  r^poanty  pomme  avant  la  révision ,  il  y  aymt 
aussi  les  mêmes  dangers  à  craindre  de  sa  pubU- 
cation,  et  le  grand-duc  défendit  à  l'évêqqe  de  Fie- 
aole  de  laisser  pardtre  son  écrit  (c). 


■■■ 


(c)  Ibid.P  i4  Tcno» 
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CHAPITRE  QUARANTE-SIXIÈME. 

CK^ITION  DB  N0UTBI.LE8  PAlolsSES.  -^  ufSCLTAT  DE  CETTE  MES  VUE 
POUB  LES  HABlTANS  DE  LA  MONTAéNB  1»  PISTOIB.-^BICCI  BIAKQUB 
1>*T  PtfAlK  B»  017BT-A-PENâ^  —  L|S  ÏOI  ET- LA  BBOTB  DE  KAPLES  BU 
VO0CA1IS.   —  FBUiciTTIOKS  MI1II8T<BIELLBS.  —  nrfsHTriBESSBIlBIlT 

DE  Bicei. 

Léopold  ayoit  fait  bien  des  retranchemens  ps^*mi 
les  membres  inutiles  ou  nuisibles  du  clergé ,  et  la 
plupart  de  ses  réformes  tendoient  à  en  faire  tous 
les  jours  dayantage.  Gela  ne  l'empécba  pas  d'aug- 
menter le  nombre  de  ceux  qu'il  croyoit  nécessaires 
pour  répandre  l'instruction  parmi  le  peuple.  Ce  fiit 
dans  cetdb  intention  qu'il  créa  de .  nouyelles  pa- 
roifises,  partout  où  il  crut  que  la  présence  d'un 
curé  contribueroit  aux  progrès  de  la  ciyilisation  (a). 
Ses  ministres  critiquèrent  amèrement  cette  mesure , 
tout  comme  ils  ayoient  critiqué  les  suppressions 
précédentes.  Celles-ci  ayoient  été  blâmées  comme 
ÛTéligieuses;  l'augmentation  des  curés  le  fut  comme 
impolitique.  <k  Le  peuple,  disoient  les  ministres, 
y>  est  d'autant  meilleur  qu'il  est  plus  ignorant  et 
D  moins  au  fait  des  choses  de  la  religion;  un  seul 
»  éyêqùe  ou  prêtre  qui  bénir  oit  toute  une  nation 
»  du  haut  d'une  tour,  sulfiroit  à  tous  ses  bê- 
»  soins  {b).  » 


(a)  Ibid»  P  i5  recto. 

(6)«.«ti.«  che  il  popolo  era  tanto  migliore;  ^anto  era  ptù 
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Léopold  savoit  tout  et  ne  sévissoit  pas.  Ricci  lui 
reproche  celte  indulgeneè  qui  dégénéroit  en  foi- 
blésse,  pour  des  ministres  peu  habiles  et  mal-in- 
tentionnés ,  qu^il  ne  put  jamais  se  décider  à  priver 
de  leurs  places  pu  de  leurs  appointemens. 

Mais,  pour  en  revenir  à  l'établissement  des  nou- 
velles paroisses,  Févêque  de  Pistoie  se  hâta  de 
présenter  au  grand-duc  le  rapport  qu'il  avoit  de- 
mandé avec  beaucoup  de  sollicitude ,  sur  les  be- 
soins spirituels  des  habitans  de  la  Montagne^  où  les 
curés ,  outt^  leur  office  de  pasteurs  des  fidèles ,  de^ 
voient  encore  faire  celui  dé  chefs  des  familles  pen- 
dant lliitet* ,  '  daiis  les  endroits  dont  les  hommes 
avoient  conservé  l%a]>itude  d^allef  travailler  à  la 
Maremme:  Gà  rapport  suivi  d*ttn  plan  pour  la  di- 
vision des  nouvelles  paroisses ,  fut  approuvé  et  im- 
médiatement mis  en  œuvre  (c). 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  circonstance  rapportée 
par  révéque  de  Pistoie.  Lofô  de  la  Visite  diocésaine 
qu'il  faisoit  pour  pouvoir  donner  au  grand-duc  des 
remeignemens  exacte  sur  tout  ce  qu'il  déâroit  savoir , 
il  manqua  de  perdre  la  vie.  Un  de  ses  ennemis 
avoit  fait  creuser  dans  les  sentiers  pierreux  et  étroits 
deJa  Montagne  i  xxsï  trou  profond  qu*il  avoit  fait 
recouvrir  de  feuilles,  afin  que  le  prélat  y  tombât 


ignorante ,  e  meno  inteso  délie  cose  di  religione ,  e  che  un  solo 
Tescovo  o  prête  che  dalF  alto  di  una  torre  bénedicesse  una  în- 
tera  popolazione,  era  suiCciente  al  bisogno.  — ^  Ibld.  f^  i5  TCîrso. 
^{e)  Ibid.  fr  i5  bis-,  i6;  17,  etc.  '—  a5  vcrsof.  »    ' 


CHAPITRE  XLVL  91, 

avec  sm  cheval ,  et  y  périt.  Le  curé  de  Tendroit 
ayant  découvert  le  gaet-à*pen&  «  (je  crois  que  ce 
y^  fut  par  le  moyen  de  la  confesaion,  dit  Ricci)  {d)^  »- 
il  fit  avertir  le  secrétaire  de  Févéque  qui  en  écrivit 
au  magistrat  Celui-ci  fit  disparoitra  le  pàril ,  et  Riqci 
qui  trouva  la  route  en  fort  bon  état,  ne  se  douta» 
de  rîen  ^  il  ne  fut  instrtiit  de  cette  tentative  d'as*^ 
sassinat  sur  sa  personne ,  que  plusietu^  mois  après.- 

Pour  nneux  faire  sentir  la  nécessité  d'avoir  des 
prêtres  résidant  au  milieu  de  chaque  troupeau  des 
fidèles  de  la  Montagne,  Féveque  de  Pistoie  rap- 
porte que  les  chemins  y  sont  si  mauvais  pendant 
l'hiver ,  que  vingt-trois  familles ,  formant  un  vil.^ 
lage  y  demeuroient  tous  les  ans  pendant  plus  de  six 
mois  de  l'année,  sans  prêtres  etsanssacremens,  avant 
qu'il  eût  converti  en  cure  l'oratoire  qui  s'y  trou-> 
?oit.  Le  curé  de  la  paroisse  la  plus  voi^ne  dont  elles, 
faisoi^tit  partie,  et  qui  y  ofiicioit  tant  que  duroil 
la  bonne  saison ,  ne  s'y  transportoit  plus  après  le 
mois  de  septembre,  à  la  fin  duquel  il  leur  donnoit 
sa  bénédiction ,  et  leur  disint  adieu  jusqu'au  prin*^ 
temps  suivant  (e). 

Quoiqu'il  en  soit,  le  plan  de  Ricci ,  en  cette  ren- 
contre ,  et  son  exécution  qu'il  faisoit  pouiBuivreavec^ 
ardeur ,  avoient  tel^pment  contenté  le  grand-duo, 
qu'il  fit  dîner  Févêque  à  sa  table ,  à  la  f ///a  de  Pog- 


(rf)  Credo  io  in  confcssionc.  —  JB^id»  f*  2r  rCcto, 
{e)  Ibid.  f°  2L  \erso. 
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gio-âi~Càjai|o ,  ayec  sa.steur  la  reme  de  Naj^es,  et 
le  roi  Ferdinflâ^,  dlon  en  Toscane,  et  qu'il  l^ur  ren- 
dit compte  de  tout  ce  que  ce  prâat  avoit  fait  pour 
le  bi^  de  9on  diocèse,  pincipalëment  dans  la  iKfo/i- 
tçfgne  de  Pistoie  (/).  Le  roi  de  Naples  écoutoit  tout 
avec  beaucoup  d'attention  et  arec  intérêt ,  dit  Ricci , 
et  il  interrogeoit  souvent  celui-ci  sur  les  moyens 
à  employer  pour  procurer  les  mêmes  avantages  à  sea 
états.  Ricd  lui  donna  tous  les  éckircisBemens  qu'il 
pouvoit  dérirer,  et  il  profita  de  cette  circonstance 
pour  lui  indiquer  les  hommes  de  mérite  qu'il  ayoit 
parmi  ses  sujets ,  afin  que,  dans  l'occasion,  le  roi  put 
les  appeler  autour  de  lui ,  et  s'en  servir  pour  le  di- 
riger dans  ses  vues  de  réforme.  Ferdinand  témmgnoi^ 
beaucoup  d'estime  à  Léopold,  qu'il  appdoit  le  doc^ 
ieur  (g),  (c  Les  choses,  je  ne  sais  de  quelle  manière> 
9  ajoutent  nos  Mémoires ,  chpmgèrent  entièrement 
^  d'aspect,  dans  la  suite,  et  le  Seigneur  permit, 
»  dans  ses  sublimes  et  équitables  jugemens ,  que  le 
:o  royaume  de  Naples  essuyât  la  déplorable  cata&- 
}»  trophe  (la  réaction  de  1799)  d'exécrable  mémoire) 
}»  dont  nous  avons  été  les  témoins  (A).  » 

Les  distractions  que  donna  au  grand-^uc  la  vi- 
^te  de  ces  princes,  et  un  peu  de  dérangem^t  dan& 


(/)  Ibid.  P  24  recto. 

{g)  n  dottore.  —  Ibid.  fi*  24  verso. 

{k)  Variarono  poi^  non  so  corne ,  afiatto  le  cose^  e  permise 
il  Signore,  per  suoi  altisûmi  e  giusli  giadizj ,  la  luttuosa  catas- 
trofe  che  si  «  veduto  in  quel  regno.  —  Ibid» 

Voyez  note  5,  tome  i^  p.  260  et  suiv. 
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sa  santé  y  qui  Fempêcha  de  d'occuper  d^afiaires ,  pa- 
rurent offHr  au  mimstèrè  une  occasion  des  plus  fayo- 
raUies  pour  reverser  les  projets  dé  Bicd  concemaïit 
l'oi^anisation  des  paroisses  de  la  Montagne  :  les  mi- 
nistres allèrent  îusqu'à  envoyer  sur  les  lieux  une  es- 
pèœ  de  «muJZ^examiJteur,  qu'ils  chargeait 
exp««ément  de  troubler  les  travaux  déjà  conmim- 
eés ,  de  faire  échouer  les  mesures  qui  ayoient  été 
prises,  et  de  faire  luie  critique  virulente  de  ce  qui 
étoit  entièrement  achevé.  Le  prélat  s'adressa  à  Léo- 
pold,  qui  n'a  voit  besoin  que  de  connottre  ces  intrigues 
pour  lés  dqouer  et  pour  en  mortifier  sensiblenient 
les  auteurs.  Il  ne  lui  manquoit  que  de  savoir  les 
punir  pou^  les  empêcher  de  recommencer  (  i  ). 

Les  ministres  étoient  de  plus  en  plus  indignés  de 
voir  Ricd  réussir,  avec  la  plus  grande  fisicilité,  dans 
toutes  les  entreprises  qu'ils  a  voient  déclarées  impos- 
sibles. Les  autres  évéques  toscans  étoient  aussi  aigris 
et  encore  plus  embarrassés  qu'eux.  Ils  ne  vou- 
loient  rien  faire  de  ce  que  fàisoit  celui  de  Pistoie, 
de  peur  de  se  brouiller  avec  Rome  et  de  se  faire 
'  des  ^memis  dangereux  parmi  lès  moines.  Cepen- 
dant, plus  Bicd  réformoit,  plus  leur  maUgne  inei^ 
tife  se  faisoitmnanper  par  le  souverain.  Ausa,  leur 
haine  contre  le  prélat  croissoit  de  jour  en  jour.  Ce  '\ 
qui  les  irrita,  surtout,  au  dernier  point,  ce  fut  le  S 
désintéressement  naturel  de  Ricd  en  toutes  choses,  j 


(i)  Jbid.  f»  25. 
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ç  ilésinléreS6ement  encore  augmenté  par  le  bonheur 
\  qu'il  ayoit  d'être  riche  par  lui-niêmey  et  qui  les 
•s   e^iposoit  journellement  soit  à  quelque  comparaison 

I  odieuse,  soit  à  la  nécessité  y  si  cruelle  pour  eux ,  de 

l^.dey<»r  Fimita-  (A). 

•  Cette  ym*tu  éclatoit  principalement  lors  des  vi- 
sites diocésaines  du  pasteur,  qu'il  Ëiisoit  tout  en- 
tières  à  ses  frais ,  tandis  que-  ses  c<dl^ues  •  avoient 
;€outume  de  ruiner  leurs  curés ,  en  allant  s'éts^lir 
chez  eux  ayec  leurs  équipages  et  une  nombreuse 
suites  en  exigeant  de  ces  pauvres  prêtres  des  repius 
•magnifiques ,  où  ils  invit(Âent  leurs  amis ,  et  dont 

•  un  seul  coàtoit  par  î(m  jusqu'à  cent  écus  (fi*.  56o); 
en  les  forçant  de  faire  des  présens  à  leur  secrétaire 
et  à  tous  leurs  domestiqiœs,  etc.,  etc.  Bicd  prouva 
facilement  au  grand--duc  (d^ailleurs  fort  mécontent 
de  ce  vain  étalage  d'un  luxe  asiatique ,  qui  ne  ser- 
vit à  autre  chose  qu'à  rendre  les  p*élats  inaborda- 
ble^, et  par  conséquent  les  visites,  pastorales  inu- 
tiles), cpie  ces  viâtes  ne  dévoient  nullement  être 
à  charge  aux  prêtres  qu'on  visitoit;  que,  faites 
.comme  elles  dévoient  l'être,  elles  ne  pouvoient  eoû- 
.ter  tout  au  plus  aux  visiteurs  qu'environ  cent  écus 

par  an  (fn  56o),  somme  que  tout  évêque  étoit 
•dans  le  cas  de  dépenser  sans  le  mcÂndre  dérange- 
ment dans  ses  revenus  (  /  ). 


{k)  Ibid.  JP»  25  verso. 
(0  Ibid.  f»  26. 
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<  •  •  •  ■         • 

ftÏFORMES    DANS    LE   DIOCèSE    DE   PI3T0IE.  —  LE    DOCTEVU    COMPilllNl 

BEKVOTi. 

Ricci  ne  perdoit  pas  de  vue  ce  qui  avoit  toujours 
été  son  but  principal ,  je  veux  dire  la  réforme  de 
son  diocèse.  Ayant  remarqué  les  nombreux  désor- 
dres auxquels  donnoient  lieu  les  neuvaines  que  l'on 
célébroit  communément  de  nuit ,  soit  le  matin  avant 
le  jour,  soit  le  soir  après  le  coucher  du  soleil,  il 
les  défendit  sévèrement,  pendant  toute  la  semaine 
qui  précède  les  fêtes  de  Noël  [a). 

11  prit ,  après  cela ,  une  autre  résolution ,  que  la 
politique  humaine  àuroit  probablement  désapprou- 
vée ,  mais  dont  rien  ne  put  le  détourner ,  dès  qu'il 
se  fut  imaginé  que  la  reKgion  lui  ordonnoit  de  la 
prendre.  Il  fit  éloigner  du  séminaire  de  Pistoîe  et 
de  tout  le  diocèse,  le  recteur  Comparini,  qui  y  oc- 
cupoit  cet  emploi  depuis  long-temps ,  et  qui  jouis- 
soit  de  toute  la  confiance  du  ministère  et  de  )a  no- 
blesse.  Il  avoit  également  été  honoré  de  celle  de  l'é- 
vêque  Alamanni ,  qu'il  avoit  soutenu  contre  la  fac- 
tion des  jésuites ,  lorsque  la  foreur  des  partis  à  Pis- 
toie  avoit  emporté  les  adhérens  de  ceux-ci  jusqu'à 
insttker  publiquement  ceux  que  par  dérision  ils  ap- 


(a)  Ibid.  f»  3o  recto. 
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peloieut  les  concinistes  (&).  Gomparini  servit  fidè- 
lement et  efficacement  le  même  pasteur,  lors  de 
l'affaire  <(  de  la  première  découyerte  des  inexprima- 
»  blés  impudicites  des  moines  dcminicains ,  contre 
»  lesquels  réclamèrent  ouvertement  auprès  du  sou- 
»  verain  les  religieuses  de  S^- Catherine  qu'ils 
»  a  voient  dirigées  (c).  » 

Sous  l'évéque  IppoUti  (successeur  d'Alamanni  et 
prédécesseur  immédiat  de  Ricci),  dqà  vieux  etiQa- 
lade,  le  recteur  acquit  une  influence  toute-puis- 
sante, dont  il  ne  se  lassoit  point  de  faire  usage; 
ce  qui  lui  donna  une  grande  habitude  des  affaires 
et  des  intrigues  qui  les  accompagnent  ordinaire- 
ment, et  en  fit  un  excdlent  ministre  de  police,  plutôt 
qu'un  bon  curé ,  qui  devoit  être  tout  à  la  fois  chef,  et 
dii^cteur  d'un  séminaire  et  confident  d'un  éyè^e. 

Ricd 'l'employa  aussi  pendant  quelque  temps ,  et 
avec  beaucoup  de  succès  (nous  avons  eu  occasion 
de  le  n(«mner  plusieurs  fois  dans  les  pièces  justifi- 
catives ,  en  parlant  des  religieuses  de  Prato  )  :  fina- 
lement séduit  et  trompé  par  les  ennanis  de  son 
évéque  (c'est  Ricci  lui-même  qui  nous  donne  ces 
détails  ),  il.  voulut  le  dissuader  de  continuer  ses  ré- 
formes ,  en  lui  faisant  craindre  un  changement  dans 


(b)  Ibid.  P  27. 

(c) il  primo  discuoprimento  deli^  enormi  oscenità  âei 

frati  domçnicani^  contrp  dei  quali  recLunarono  altamente  al  so^ 
vrano,  le  monache  di  S.  Caterina;  gtà  da  essi  dirette.  '^Ibid'^ 
f»  28  recto. 
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les  projeta  âxk  prince,  lesquels  étment,  selon  lui, 
insoutenables,  éf  dont  Isr  chute  aùroit  immanqua- 
Mement  entraîné  celle  de  toutes  les  personnes  qui 
s'y  seroient  sacrifiées  sans  prudenœ  et  sana  ré- 
serye  (^).  Ne  pouvant  réussir  à  l'ébranler ,  il  cher- 
cha à  parvenir  à  son  but  par  des  moyens  détournés; 
à  cet  effet  il  déclara  ime  guerre  sourde  aux  amis  de 
Ricci ,  ^  (au  mmns  il  se  le  figuroit)  étoient  ceui^  qui 
lui  ayoient  indiqué  ce  qu'il  appeloit  une  fap^se 
route ,  et  qui  continuoient  à  l'y  faire  marcher^  Q 
s'aperçut  enfin,  mais  trop  tard ,  qu'il  étoit  lui-mçine 
l'instrument  des  adversaires  de  son  évéque ,  et  que , 
sans  s'en  douter,  il  travailloit  à  la  perte  de  ce  pré-r 
lat.  n  ne  négligea  rien,  depuis  lors,  ppur  rentrer 
dans  ses  bonnes  grâces,  et  il  alla  jusqu'à  s'adresser 
au  grand-4uc ,  pour  qu'il  le  réconciliât  avec  Ricci^ 
Mab  il  aTok  éatièi^meat  pei^u  la  confiance  de  ce 
dernier,  et  liéopôld  ne  put  se  refuser  plus  long- 
tanpa  à  en  débarrasser  hcamêtement  le  diocèse,  en 
nommant  Comparini  professeur  de  thécdogie  à  l'u-r 
niversité  de  Pise  (a). 


(d)  Ibid.  f»  28  verso. 
{el  Ibid.  f»  agi» 
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EXAMKIf   SV   MAÎNfDnifENT  DV   MAlTCtNi;     -^    LES    ivéoiTES   tOâCA)9S  V   ^ 
BANS   L* ABSOLUS  t^ipEtrUAKCK  SE   KA   OOVR   I^B    ROMC^  -^  t^OPOLD  '"■ 

A  «  • 

THÉOiOGXSN.  V 


li'évêque  Mancûai  avoit  été  mis  en  avant  par  le 
{>arli  opposé  à  toutes  les  réformes.  Le  zèle  pour 
le  bien  pid^Iic  étoit  le  spécieux  prétexte  dont  on 
av€Mft  décoré  la  kitive  publication  de  son  'mànde- 
metit,  à  roecasion  du  synode  ^oeésain;  mais  le 
vrai  but  en  étoit  le  désir  de  consolider  m  les  bases^ 
V  »  de  cette^eÉpece  de  docmnatîon  épîscopàlé ,  sur  la^ 
»  qudUe  on  voulàt  affermir  de  plus  en  plus  lar 
y^  monarchie  dés  papes.  H  faut,  <fit  Bicci,  que  le  ré-^ 
»  dacteur  de  Giettë  éj^tre  de  c<mvocation  ait  été  un 
Ji  théol(^en  dans  le^  principes  de  la  cour  de  Rome, 
»  doué  de  plus  de  s^  que  d^adresse.  On  ydonnoit* 
»  le  plan  d'un  misérable  synode  qui  de  voit ,  pré-' 
»  tendoit-on ,  servir  de  modèle  à  tous  fes  autr(es: 
»  L'évêque  soussigné  s'annonçoit  comme  un  souve- 
»  rain  qui  assemble  ses  sujets,  pour  leur  promul- 
»  guer  les  lois  qu'ils  devront  exécuter.  On  y  défeh- 
))  doit  aux  personnes  convoquées  de  traiter  de  la 
»  doctrine  catholique,  de  réformer  les  abus,  de 
»  faire  des  innovations,  terme  qui  désignoit  le  re- 
))  nouvellement  et  le  rétablissement  des  anciens  ca- 
»  nons  de  l'église.  En  un  mot,  on  vouloit  visible- 
))  ment  empêcher  de  faire  rien  de  bon,  et  de  rem- 
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)»  plir  le  véiil(ab]ye  ol^jel ,  pour  lequel  s'assemblent 
»  le»  spiodes  (»)•  » 

M.  l'Ahbe  X.  4H  f  ^li  parlaat  du  même  maoïde^ 
ment  de  Véyèqm  Sfeacim  :  cç  Cet  éciit  artîfidieux 
»  oontenoit  la  qmnteefiewe  ^  tous  les  {Nrincipes 
D  des  ^cholastiques  t  b>at  l'çsprit  de  doiûiiiation  de 
I)  l'ép^scopat,  et  tout  }e  §el  iiaagiiiable  du  fana- 
i>  tiwie  cpntre  rantorité  *)u.veraiue  qui  se  mêle  de 
»  discuter  les  matières  rçl^euses  (^).  >) 

Lç  synode  qui  y  étoit  prçseuté  comme  devant  ser- 
yir  de  r^e,  étoit  le  synode  diocésain  de  l'évêque 
StrosEzii  ie^u  dans  w^  t«kpp9  p^u  éclairé^  et  dont 
ngnorance  étoit  ei^coi^  aupnant^  p^r  les  a  fausses 
»  maximes  ),  au  moyen  desqu^Ue^  le9  jésuitea  et  leé 


i*MM^-MiM«*rM«iM«M*«|P>i^ 


(,aj le  basi  di  quella  ^o|ninazioQe  episoopale^  s^  oui  do- 

tea  rqprender«  la  stia  consî^etiza  la  monarchia  papale,  tfn  poco 
âftoditio  e  tfa^rtato  ceriak  dêe  arere  disteso  la  epistola  convo- 
Calom  p  rbe  dà  il  piano  del  oeitlivo  soiodo  c^  do^^  essere  it 
modello  degli  altri.  Yi  si  annunzib  il  vescovo  corne  un  sovrano 
x^  àâima  dei  sudditi^  a  cuî  promulga  le  sue  leggi^  perché 
Vesegai^eano*  Si  proibi^e  ai  congregaili  il  trattaie  «ullii  dot- 
tripa  cattolicSj  di  rifbrmar^  gU  abusif  di  far  aovità,  inteit-: 
dfindg«i  cop  qua»ta  Sam  il  fifmuo^Bse  e  râtabilirÉ  ^  antichi 
canopi  délia  <^i^sa  ^  in  una  parola ,  si  praibisca  il*  far  oosa 
alçana  di  beue^  ^  «s^guifie  il  f«io  og^^sUo  per  oui  ai  adonano. 
i  sînodi*  «^  Picci^  mimm&  MS.  part.  7^  ^  i  noto. 

{i)  Q«^to  arUâcioso  scritto  oonteReTa  la  quinta  oiseiiia  di 

tottç^  le  m^me  «colastîch^y  tatto  ht  spirit»  dclla  doiimiaiioiie 

episcopale ,  e  tutto  il  fiele  contro  l'autorità  softrana  nalto  im- 

iQÎschiar»!  ndle  inatoio  di  religione«  -^  Ab.  X,  stpr.  MS.  del 

ûnodo  di  Pistoja^  p.  lo. 
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))  hildêbrandistes  avoient  ciorrompu  renseignement 
»  des  écoles  dans  les  séminaires,  pnncipalenient  en 
»  Italie.  Les  excommunications  latœ  sententiœ 
)>  (de  sentence  rendue,  sans  monition  préalable), 
j»  les  peines  pécuniaires,  prononcées  niême  contre  les 
»  laïques,  les  prétentions  les  {Aua  étendues  de  la  cour 
»  de  Renne,  les  bulles  In  ccènà  Domini,  Super 
»  dominicain  gregentj  Unigenitus  et  autres  de 
»  cette  trempe ,  entroient  dans  les  principes  fonda- 
»  mentaux  sur  lesquels  étoit  basé  ce  synode ,  qui , 
»  selon  révêque  Mancini ,  devoit  être  pris  pour  mo- 
»  dèle,  afin  d'en  renouveler  toutes  les  extravagan- 
»  ces  (c).  »  C'est  là  le  contenu  du  mandement  que 
Ri£ci  fit  supprimer ,  et  qu'il  appelle ,  dans  ses  Mé- 
moires ,  un  c(  monument  étemel  d'ignorance  et  de 
»  fanatisme  (  J).  » 

Cela  fit  dire  par  les  mal-intentionnés,  que  Léo- 
pold  ne  Toulçit  d'autres  synodes  que  ceux  qu'oi^ 
oélébreroit  d'après  son  caprice  et  dans  ses  yues,  et 


•1 


(c  )••••••  frise  massimç^  con  caî  i  gesuiti  e  gl'ildebrandistf 

aTeano  giiastato  le  scuole  dei  'seminarj  spedalmente  d'Itaiia.  Le 
acomimiche  latœ  sententiœ  >  le  pêne  pecimiarie  ^  anche  ccmtro 
i  laici,  le  più  estese  pretensioni  délia  curia  romana  y  le  bolle 
In  cœna  Dondni ,  Super  dommicam  gregem  y  la  UnigenUu^ 
ed  altre  di  çûnil.  fatta  y  erano  il  fondamento  di  quel  sinodo  ,- 
che  seoondo  il  vescôvo  Mancini^  dovea.  prenderâi  per  i^orma 
per-  rinnovame  lutte  le  straTaganzct*  '^-^  Ricci,  memor.  MS. 
part,  7 ,  f^  I  verso. 

{d)  Perpétue  moanmento. délia  ignoranza  t  del  fanatismo. 
—  Ibid. 
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f|u'il  étoit  bien  décidé  à  ne  pas  laisser  la  taoindre 
liberté  à  ses  évéques.  Ricci  répond  à  cela  que,  bien 
au  contraire,  aveuglé  par  un  respect  outré  pour 
leur  indépendance,  le  prince  leur  avoit  laissé  trop 
de  latitude ,  puisqu'ils  ne  surent  faire  des  pouvoirs 
qui  leiu'avoient  été  accordés  qu'un  fort  mauvais  usage. 

On  venoit  d'entrer  dans  l'année  1786.  Satisfajii 
de  l'examen  critique  que  l'évéque  de  Pistoie  avoit 
fait  de  la  lettre  pastorale  de  Mancini ,' le  grand-duc  lui 
envoya  aussi  pour  l'examiner  et  lui  en  faire  un 
rapport^  la  circulaire  que  lui-même  vouloit  adres-» 
ser  à  tous  les  évéques  toscans ,  et  où  il  leur  projx)- 
soit  divers  pointe  en  matière  ecclésiastique,  sur  les* 
quels  il  leur  enjoignoit  de  mûrement  réfléchir,  afin 
de  mieux  les  traiter  ensuite  dans  l'assemblée  natio-* 
nale.  Bicci  fit  plusieurs  changemens  à  ce  travail  dtt 
prince,  ajouta  et  retrancha  autant  qu'il  le  jugea 
nécessaire,  ou  pour  le  moins  utile;  mais  son  rap- 
port arriva  trop  tard,  et  la  plus  grande  partie  de 
ses  corrections  ne  purent  être  suivies.  Cependant, 
lors  de  la  tenue  de  l'assemblée  de  tous  les  évéques 
toscans  à  Florence,  on  soutint,  et  même  publique- 
ment, .que  les  points  proposés  étoient  de  Ricci,  afin 
da  les  rendre  par  là  plus  odieux  au  clergé  (e). 

La  lettre  circulaire  que  le  grand-duc  fit  écrire 
par  son  secrétaire  Alberti ,  éloit  datée  du  26  jan-* 
vier  :  il  accordoit  six  mois  de  méditation  à  ses  évê- 


(/»)  Ibiii»  f*»  a  recto, 


*^ 
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qued;  mais  il  Touloit  qu'après  cela ,  ils  lui  donnassent 
une  réponse  frandie  et  éatégorique.  Son  but,  disoit-il ; 
étoit  de  proposer  un  dernier  lieu  ces  mêmes  points 
au  concile  national ,  afin  d'dbtenir  dans  tout  le  grand- 
duché  ,  une  Unité  paifaite  de  doctrine  et  de  ifisci- 
pUne  religieuse ,  nommément  pour  ce  qui  Concer- 
noit  les  livres  qui  dévoient  sertir  à  Finstrucflion  du 
peuple,)  et  les  réglemens  à  faire  observer  générale- 
ment touc^hant  le^  études  des  réguliers  (/  ). 
Pour  le  moment,  ce  Ait  la  cour  de  Rome  qui 

< 

diclA  liUérÂlement  aux  évéques  la  réponse  quHls  dé- 
voient &ine  à  levtr  gouvernement.  Elle  en  avoit 
toujours  agi  de  même ,  en  d'autres  circonstances  ^ 
cmnme  Hicci  l*avoit  prouvé  au  grand-duc,  eh  lui 
transmettant  des  pièces  originales,  dans  lesquelles 
Rome  ne  cessait  de  rappeler  aux  pesteurs  le  ser- 
ment àè  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  au  S»-Siégé,  et, 
par  conséquent ,  l'obéissance  sans  bornes  qu'ils  lui 
dévoient  et  qu'ils  ne  dévoient  qu'à  Itu  seul.  Cela 
fut  encore  plus  clairement  démontré ,  lorsque  Léo- 
pold ,  «  apr^  avoir  découvert  au  moyen  de  la  mal- 
»  hem^euse  assemblée ,  toute  la  méchanceté  de  ses 
»  évêques,  voulut  que  le  monde  entier  vît  publier, 
»  et  les  actes  de  cette  fameuse  réunion,  et  les 
»  réponses  des  évêques  aux  points,  ecclésiasti- 
-»  gués  {g).  y>  * 


{f)jib,  Xy  $tor»  MS.  4iel  sinedo  di  Pisioja^  p.  tt^^— 15. 
(  ^  )  Gonosciuta  nella  maie  augurata  assemblea  la  cat;tiyità  dei 
\cscovi,   voile  che    il  moudo   tutto  \cdesSe  pubblicati;  e  gli 
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A  cette  preuve  de  rinstruction  personnelle  de 
Léopcdd  sur  les  matières  de  religion ,  l'évéque  de 
Pistoie  ajoute  que  ce  prince  ayoit  lu  et  étudié  les 
meillfiurs  livres  de  théologie*  H  aviHt  extrait  tous 
ses  points  i  pi^esqu'àrticle  par  article ,  de  F  Ecclé- 
siastique citoyen  j  publié  en  France,  au  commen- 
cement de  l'effervescence  révoliMioniMlite ,  ^  dont 
Ricd  possédoit  un  exemplaire  tqut  apostille  de  la 
main  du  grand-duc.  L'ouvrage  qu'il  aimoât  lie  plus 
éUÂt  rinsfitution  et  un  prince ,  par  Duguet. 

Les  vicissitudes  d'une  longue  rév(dution,  qui  n'est 
pa&  encore  à^sa  fin^  et  où  le  fanatisme  religi^ix  a 
joué  un.  funeste  rôle ,  nous  ont  appris  à  ne  pas 
considérer,  avec  Ricci ,  cette  érudition  théolo^que 
de  Léopold  comme  un  mérite»  Elle  ne  sert  qu'à  faire 
à  la  cour  d^  Rontô  une  petite  guerre  de  discussions , 
guerre  interminable ,,  si  l'on  ne  veut  se  résoudre  à 
la  terminer  toute  à  l'avantage  du  pouvoir  sacerdotal, 
yn  gouyernement  n'a  besoin  ppur  diriger  scto  clergé 
de  maniéi^  à  ne  jamais  s'en  laisâer  dominer ,  que 
d'un  ministre  des  cultes ,  ijjstruit  et  philosoip^ ,  tel 
que  cdui  qu  aVùit  eu  Léopold  lui-niéâie  dans  la 
personne  de  ftuceUai  ;  ^n  un  jodot ,  d'un  magistrat 
sans  prqugé ,  d'ime  tolérance  illimitée  et  d'une  fer-^ 
meté  à  toute  épreutvq. 


\ 


siiii  ai  quel  Concesso,  e  le  risposte  dei  vescovi  ai  pimti  eccle- 
s5$li5.  ^^^H*cc^/"mêInô^•  "loo)  cîT.  "P  2  verso. 
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SVITC  DS8  iltfrOBMES  .DS   AlÇCl  |ET  LEVE   lIfFlilJElIGK    fil'   TOSCÂMt.   -«^ 

OPPOSlTipiV  DU  MIHiaTiM  ET  pE  MME* 


Ricci  établit ,  en  cette  année,  un  des  accessoires 
les  jius  importaiis  de  son  institution  du  patrimoine 
ecclésiastique.  Je  yeux  parler  de  la  garde-n^  d'd>- 
jets  d'église ,  qui  devoit  dorénayant  en  fournir  y 
selon  le  besoin,  à  tout  scm  diocèse ,  et  quHl  fit^amir 
des  omemens  qui  ayoient  appartenu  aux  couyens  et 
aux  confréries  religieuses  suppimées.  H  y  trouya 
de  quoi  suffire  à  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  aux 
temples;  surtout,  à  cause  de  la  diminution  des 
fêtes ,  inutiles  aux  personnes  animées  d'une  yraie 
piété  y  et  propres  seulement  à  nourrir  l'oisiyeté  et 
la  débauche;  et  puis  encore,  parce  que  l'éyéque  de 
Pistoie  fuyoit  le  luxe  et  la  pompe  dans  les  ^lises 
et  dans  leurs  cérémonies ,  autant  qull  y  exigeoit  la 
propreTé  et  la  décence  {a). 

Le  grand-duc  fut  tellement  satisfait  de  cette  ins- 
titution ,  qu'il  conduisit  son  épouse  à  Pistoie  pour 
l'en  rendre  témoin ,  et  qu'il  étendit  cette  mesure  par 
une  loi ,  à  tous  les  diocèses  toscans  qui  jouissoient 
d'un  patrimoine  ecclésiastique.  La  grande-duchesse 
partagea  le  contentement  du  prince,  et,  pour  en 


(a)  Ibid.  P»  3. 
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4onuer  ^ne  preuva  éclatante^  ell^  ^  chargea  4e 
pourvoir  à  tout  çç  qii'il  auront  fallu  pour  garnir  la 
gar4e-rpbe  4e  Fl<?rencç» 

.  Ces  ^utrepri^es  et  surtout  leur  duccès,  augmenté^ 
rent  le  noinhre  des  euyiçux  du  prélat.  Le^  évéques  9 
ses  ooUéeues  ^  ayaut  refusé  de  faire  la  moindre  chose 
pour  J^9fQnier  aux  oi^  du  grand^uc,  le  nù- 
lûstère  en  prit,  qcca^ion  pour  3e  chaîner  dé  la  mriii- 
tendance  de&  patrimoines,  sous^  {H'étexte  que  Tad- 
jninistratiQu  en  étoit  négligée  par  le&  chefs  du  clergé  : 
cela  lui  procura,  le  moyen  de  tout  troubler^  de  tout 
gâter ,  de  mettre  obstacle  à  touU  Martini  ^  le  secré- 
taire de  la  juridictiou  royale ,;  étoit  le  principal  ins* 
tru^ent  de  ces  intrigues,  et.  Ricci.  confSsaie  qu'il  ne 
déploya,  pas  peut-être  ass^eZ:  d'activité  ^  de.  courage  elt 
de  constance,  pour  déjouer  les  plans  des  mal-inten- 
tionnés. 

La  confiance  du  prince  dans  Févêque.  étoit.  aussi 
entière  que  justement  méritée.  Il  lui  soumit  le  rè- 
glement qu'il  djestincût  aux  maisons  d'éducation  pour 
les  denK)ii9elles  nobles.  Ricci  l'examina  attentivement, 
comme  il  en  avoit;  reçu  la.  commission  de. son  maître, 
^  il  y  fit  les  corrections  qu^il  crut.convenables..  Outre 
l'économie  domestique  ,  propre  à  ce3  établissemens, 
et  l'enseignement. d'une,  morale  pure  ,  on  y  fi:xoit 
ausâ  quels  seroient  les  exercices  de  piété  d&&  élèves  ^ 
et  quels  livres  on  leur  feroit  lire ,  pour  en  faire  non- 
seulement  des  chrétiennes  pieuses,  mais  encore  de 
bonnes  mères  de  famille  :  entre  ces  livres ,  il  y  avoit 
celui  qvû  contenoit  toutes  les  prières  en  langue  vul- 


I 
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gair^,  et  te  nouveau  testament,  également  traduit. 

4jea  éoins  de  Léopold   et  «  de  la  pieuse  grande- 

»  duchesse  (  &  ) ,  »  dit  Ricci ,  n'eurent  pas  long- 

-temps  le  succès  dont  ils  étoient  dignes  :  les  évèques 

.eux-mêmes  travaillèrent  à  tout  renverser,  sous  le 

4^ne  suivant.  Ils  formèrent  des  espèces  de  couvens 

de  ces  maisons  si  utiles  comme  conservatoires ,  et 

ils  poussèrent  Faveuglement  jusqu'à  exalter  comme 

-des  nouvelles  converties^  les  religi^ses  qui  aban- 

•donnoient  les  travaux  de  l'éducation  publique ,  pour 

se  rcnf(^mer  de  rechef  dans  utie  triste  retraite ,  sou^ 

^  ieê  lois  de  la  vie  commune  et  claustrale. 

'     Le  ministêi^  ne  se  lassoit  pas  éd  mettre  en  œuvre 

toute  la  fnaligtnté  de  son  influence,  pour  faire  ^vor- 

r     ^tel»  les  projeté  du  prince.  Il  sç  ligua  étroitement  «  avefc 

^'  Réme,  et  en  soutînt  les  iniques  prétentions.  Cette 

y,  COUT ,  grâce  aux  abus  introduits  depuis  long^ 

^»  temps,  savoit  faire  joiier  f(tf*t  adrmtemerit  et  à 

"y^  propos  le  pouvoir   des  clefs.  Elle   s'en   s^^it 

I    *  i>  àus^ ,  dans  les  derniers  temps ,  pour  rallumer  lés 

\  '»  guertes  de  religion,  pour  exciter  des  troubles  et 

(  »  des  révoltes   en  Toscane ,  en  Brabant ,  et   dans 

»  tous  leà  lieux  ou  les  souverains  s'efForçoient  de 

•  »  y>  revendiquer  les  droits  qui  avoient  été  lisurpés  sur 

/    y>  eux,  par  la  force  et  l'ai:tifice  du  code  hildebran- 

^y^  ^f/t^  au  profit  exclusif  du  despotique  papal  (c).  » 


r 

(  i^  )  La  pia  granduchessa.  —  Ibid.  f*  4  ▼ci*so* 
.  (c).....  alk  inique  miie  di  Roma^   che  sapeiido  destraniente 
cgir  abuso  da  liinga  muno  intiodoUo  ;  fai'  giocare  a  sito  tempo 
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C'éfoit  su]ix)ut  a  Tëtablisflemeht  du  patrimoine 
ecclésiastique^  comme  contfûire  à  Jëtir  avidité  et  à 
leur  esprit  de  domiha!îon ,  aussi 't;^ftiiiiiques. qu'illé- 
gitimes ,  qu'en  veuloîent  la  cour  de  Rome  et  le  îiauÉ 
dergc  tèscan.  Le  ministre  Seratti  tet'  *  le  secrétaire 
Martini  étoi€$it ,  en  cette  circonstance ,  les  ^lus  chauds 
d^ensçurs  dès  injustes  prétentions  du  sacérdocci 
Ricei  crut-,  enfm ,  Tiepas  pouvoir  turder  davantage 
à  dévoiler  CQtte  trsMe  à  Léopold,  et  il  le  fit  dans  une 
lettre  pleine  des.  détails  lés  plus  ineontestsâ>Ies ,  forte 
de  preuves  et  de  raisons.  Il  y  démontra  les  avantages 
évidens  de  l'institution  des  patriitooines ,  tant  pour  le 
bien  de  Téglise^  dont  ils  ne  nourrissent  jamais  que 
les  membres  utiles,  que  poui*  celui  de  l'état,  puis- 
qu'ils eoulagent  le  peuple.  H  cita  surtoiÀ ,  à  Tappui  >^ 
de  ce  qu^  aTançmt ,  le  traité  de  Fra  Paolo  ^r  les 
matières  bénéficiaires,  où  ce  oélèblre  écrivain,  à  l'aide 
des  S^-P^rcB  et  des  conciles ,  a  pi«rgé  l'église  <c  des 
»  souifiures  quelles  fausses  décrétâmes  y  avoient  ré-  '\ 
»  pandues,  et  que  l'avarice,  rign(«*ance  et  l'c^gucil  \ 
y>  humain  avoient  augmentées  Sans  rel|kcfae(c7).»Û  fit     j 


la  potestà  délie  chiavi,  di  questa  si  valse  nelli  altimi  tempi^ 
per  rinnuovare  la  guerra  di  religione  ,  per  eccitaie  tumulti  e 
riyolte,  nella  Toscana,  nel  BitdKinte,  e  in  qualanque  luogô 
ii  allaUçaesera  i  rispettivi  MsovMini  di  ris^endîcare  dalla  iiiotia]> 
chia  papale  i  diriti  usurpatigli  colle  aiii  e  la  forza  del  codice 
ildebrandino.  —  Ibid.  P  5. 

{d) da  quelle  sozzure,  che  le  false  detretali  vi  aveano 

immisdbiato ,  e  che  Tavarizia  ^  Fignoranza  e  la  umana  alteri- 
gia  aveaii  alimentato.  — «  Ibid,  f»  5  verso. 
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au^  l'énuméràtion  de  toutea  lé8  intrigues  de  Martini , 
pour  anéantir  le  patrimoine  ecclésiastitpie  de  Pistc^. 
.  hàr  protecti<m  de  Seratti  qui  parcttssoit  invulné-^ 
rable  y  la  foiblesse  de  Léopold ,  et  la  peur  des  ré- 
voltes dont  on  ne  cessoit  de  le  menaoer  y  et  qu'on 
avoit  soin  d'exciter,  en  même  temps ,  parmi  le  bas' 
peuple ,  sauvèrent  encoi^  Martini  et  ses  comjdices  y 
de  la  punition  qu'ils  avoient  depuis  long-temps  mé- 
ritée ,  dit  l'évéquç  de  Pistoie;  D  nous  ap[Miend  en  ou- 
tre, queses  amisétoient,  aussi  bien  quelui-même,  ^i 
butte  aux  persécutions  de  ses  fanatiqiles  adversaires. 
Il  fournit  même  au  grand-duc  toutes  les*  preuves 
possibles  d'ube  injustice  criante ,  faite  à  l'un  de  ses 
curés  pu*  l'surchevêque  de  Florence.^ Gela  servit  à 
confirmer  Léopold  dans  la  mauvaise  <qpmion  qu'il 
a  voit  dgà  conçue  de  ce  prélat,  mais  ne  lui  fit  point 
prendre  leS'  mesures  efficaces  qu'exigeoient  les  cir- 
constances ,  pour  s'opposer  au  génie  du  mal ,  qui , 
enhardi  par  l'impunité,  faisoit  chaque  jour  de- nou- 
veaux progrès  (e). 

Ricci  nous  parle  encore,  en  cet  endroit,  de  l'i- 
nutilité des  efforts  qu'il  faisoit  pour  réformer  les 
études  des  réguliers  à  Giaccherino ,  sur  les  ordres 
de  Léopold.  «  Les  moines  n'obéirent  jamais ,  conti- 
y>  nue-t-il,  et,  soutenus  par  la  cour  de  Rome ,  par 
j>  les  évéques  toscans  et  par  le  ministère  {/)y  »  ils 


(e)  Ibid.  f»  6  recto. 

(/*)!.  frati  non  obbedirono  mai^  e  garantit!  da  Roma^  dai 
vcscovi  e  dal  ministero^  etc.  — Jùid*  f>6  \erso. 
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< 

firent  échouer  tous  les  projets  que  l'on  fonna  pour  ^ 
les  rendre,  et  plus  éclairés  ^  et  meilleurs*  Us  ne  vou-  > 
lurent  pas  se  désister  d'un  enseignement  qui  étoit  per- 
nicieux y  sous  le  rapport  politique  et  sous  le  point 
de  vue  religieux»  Jjéopold  dut  çnfîn  y  mettre  im 
tenue ,  par  une  disposition  générale  qui  embrassa 
les  collées  de  tous  les  autres  ordres  et  toutes  les 
universités»  Il  arriva  à  Ricci ,  en  cette  circonstance  y 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  cent  fois  ^  dans  le  cours  de 
sa  péniblei  carrière  :  il  ne  rencontra  qu'opposition  et 
difficultés  dans  le  ministère  et  chez,  les  autres  em- 
ployés du  gouyemement  y  pour  pouvoir  exécuter  la 
volonté  du  prince  ;  il  ue  put  les  vaincre,  qu'en  s'adres- 
sant  directement  au  grand-duc ,  dont  le  bras  puis- 
sant faisoit  disparoitre  tous  les  obstacles  (^)^ 


(^)  Ihid.  f>  6  yersO;  7  recto. 
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HEÙRECSEfttEKT   DÉS    oilKlO»S   INlfPIAl^ES    PAE    LES    JÎ^SUITeS'  ,    SVt    LES 
-      boOMBi   VT^  SI^R   LA  IffOBALB/ -**  H^FORME   D0   ÉntfviAlRt. — «àLOlP- 
lf|i$s'linr3PEf«^Tfd«3   VmiG^Ef.  COMTAf   MQCr^  I 


'    L*cvêque  de  Pistbîe  travailla  ardemment ,  iioufe 

•  *        « 

'dît-^1 ,  à^  rëdrèssèf  les  idées  ixxr  la  pénitence  et  les  in- 
duflgenceSy  que  les  maîtres  d'itiie'  fausse^ <K)ctrîné  (il 
est  itiutile  d's^outer  qu'il  entend  par-là  les  jésuites) 
avôîent  coi^rbmpues,  au  point  dé  faire  croire  que  le 
tien  étoît  mal  et  lé  mal  bien.  (C  Côncîha^  Patnzzi  et 
))  autres  écnyains  dans  lé  même  genre ,  tous  iiis- 
»  ciples  dé  S^-llioùias  et  de  S*-Augttstin  (a),.  » 

aYoieat^i^CûQïribué  à  diminuer  un  peu  le  nombre 

des  erreurs ,  et  Tévéque  Alamanni,  pour  autant  que 
le  lui  ayoient  permis  les  cabales  de  la  société  et  llsif- 
faire  des  dominicaines  séduites  par  les  dominicains , 
n'avoit  pas  peu  coopéré  à  éclairer  son  troupeau.  Ip- 
politi  fut  également  gêné  par  les  tracasseries  que  lui 
suscitèrent  la  cour  de  Rome  ^  les  moines  et  les  reli- 
gieuses de  son  diocèse ,  et  il  ne  put  jamais  déployer 
tous  ses  talens  ni  montrer  tout  son  zèle  pour  le  l^en 
de  ses  ouailles. 

Ricci  espéra  pouvoir  mieux  réussir.  Il  employa 


(cl)  Il  Concina^  il  Patuzzi^  ed  altri  siffiiUi  uomini^  discepoli 
di  S,  Tommaso  e  di  S.  AgostinO;  etc.  — -  Jbid.  f*  7  verso. 
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tout  son  crédit  pour  que  les  poiats  cpiiçernant  la 
justififiation  fussent  soignçuseuiient  e}ç?^inéf^,  dan^ 
les  cQnférences  des  vicaires  éiûscopaux^  où  Ton  de- 
voit  préparer  la  matière  pour  les  syuodes  diocésains 
que  le  grand-duc  ne  cessoit  d'exhorter  tous  1^  p^^ 
leurs  à  tenir.  Il  répondit  aussi  de  bons  livres  i  ft , 
entre  autres,  ceux  du  chanoine  Palmi^i  àç  G^oeS)-  - 
qu'il  s'attacha  même  pçrsQnneiLl^Qiimitt,  m  l'çnlçvsQitv 
à  la  congrégation  d^  phUippim  àà  sa  patriCi  pour 
lui  donnar  uqe  place  à  la  catliédrale  de  Pistoie^^^au 
grand  contentement  de  JbéQpold  :.il  fit  distH})i^er^}  à; 
pleii^s  mains ,  le  traité  du  chancHu^e  sur  les  inlAul-i 
gences^  avec  ordre  de  Tétudier  attentivement  ^  d^ 
le  méditer  avec  sc^n.  «  SciiareUi,  évéque  de  Çc^, 
y>  homme  éclairé  et  de  moeurs  çi(^nplaires,(^))  » 
en  tira  également  un  grand  parti ,  pqur  rinstruçtion 
de  son  clergé  et  des  fidèles  commis  à  sa  g^rde. 

Il  y  avoit  long^tœips  que  Ricci  désiroitoune  ré-, 
forme  du  J^éviaire  :  il  av<it  même,  parmi  ses  pa- 
piers, des  travauj;  toua  prêts  sur  ce  sujet,  et  qu'il 
mit  enfin  à  exécution-  U  élimina  des  leçons ,  tout;  >| 
ce  qu'il  y  avcât ,  dit-il,  d'apociyphe  ou  de  pe^  édi",  ( 
fiant ,  tout  ce  qui,  en  un  mot,  sentoit  la  supersti-    ( 
tien  ou  l'imppstura  Ses  amis  de  France^  entre  Wr^  ^ 
très  ks  aU^és  Maultrot,  Leroy  et  Qé»ent ,  et  les: 
Itafiens  qui  profiessoient  les  mêmes  principes ,  s'é^ 
toient  hâtés  de  lui  communiquer  leurs  idées  et  leurs: 


{b)  L'espmplare  vescovo  Sciarelli  di  Colle. -—Au/,  f*  3  itcfo. 


im  VIE  ht  AICCÏ. 

luuùèpes ,  pour  opérer  ime  r^orme  cctttiplète  du  bré^ 
viiâre  et  du  naisbel  :  maid  Ricci  sut  Sacrifier'  à  la  pru- 
dence, en  cette  occasion  ^  il  se  contentsT  d€f  l'essat 
heureux  qu'il  avoit  tenté,  et  il  réserva  le  rester 
pour  le  soumettre  à  son  prochain  synode  (c). 

n  est  précieox  de  pouvoir ,  au  milieu  de  tant  de 
preuves  de  isâe  et  de  courage*  donnéeai'  par  notre 
évé^e,  en  rapporter  aussi  de  sa  bonne  foi  et  de  sa 
simplicité.  C'est  là  ce  qm  rend  surtcrut  inatta^able^ 
les  jugemens  sévères  qu'il  porte  contre  la  Cour  de 
Rome,  les  moine»,  le  haut  clergé,  et  contre  de  vils* 
ministres^  dont  le  cagotisme  politique  n'étôit  autre 
chose  que  la  volonté  suivie  d'abrutir  le  peuplé^ 
pour  mieux  exercer  sur  toute  la  nation  la  plus  hu-» 
miliante  des  tyrannies.  Ricci  nous  parle  d'un  petit 
schisme  qui  se  manifesta  dans:  sou  diocèse ,  entre  les 
prêtres  et  les  fidèles  d'une  nouvelle  parofôse  qu'il 
avoit  à*éée,  et  les  parokses  confinantes  qu'il  avoit 
fallu  diminuer  pour  y  parvenir.  Il  ajoute  naïvement 
que  la  fin  de  ce  (hfférend  fut  due  à  l'intercession 
d'un  saint  prélat,  Banchieri,  mort  à  cette  époque, 
et  do^t  on  pubUoit  ncttnbre  de  miracles  (€^)« 

Cette'  foiblesse  ne  l'empêcha'  pas  de  continuer  se» 
opérations.  <c  Je  mis,  dit-il,  dans  un  meilleur  ordre 
7^^  les*  cérémonies  ecclésiastiques;  je  procurai  au  dergé 
»  une  existence  décente ,  j'extirpai  plusieurs  abu9? 
j>  qui  avoient  été  introduits ,  au  grand  détriment. 


(c)  Ibid.  f»  8  verso  et  g  recto. 
{d)  Ibid.   f»  9  verso» 
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>).des  pauvres  et  de  lareligion;  et  je  fus  dans  le 
»  o&s  de  pouvoir  instraire  le  grand-^duc  de  la  scan- 
»  daleuse  dilapidation  qui  avoit  lieu  parmi  lesadmi- 
»  nistratjeurs  infidèles  des  biens  de  Féglise,  afin  qu'il 
»  y  mît  un  terme  (e),  »  Il  fit  toutes  des  choses, 
malgré  les  difficultés  que  faisoit  céntinuellement 
naitre  sous  ses  pas  l'auditeur  Martini ,  au  mépris 
des  ordres  précis  de-  Léopold,  et  sans  craindre  les 
jnortifications  que  son  maître  ne  se  lassoit  de  lui  faii^ 
essuyer  :  le  prince  ne  vouloit  pas  que  le  secrétaire  de 
la  juridiction  se  mêlât  en  rien  de  ce  qui  r^ardoit  le 
diocèse  de  Pistoie  et  Prato  ^  dont  il  s'étoit  personnel- 
lem^ot  réservé  la  surveillance. 

Oi^reces persécntionB indirectes^,  Ricci  commença 
bientôt  à  en  souffirir  de  plus  réelles.  La  médisance 
et  la  calomnie,  ce  ces  armes  ordinaires  de  la  cour  de 
»  Rome ,  dit-il  {f) ,  »  furent  mises  en  œuvre  pour 
l'acscabler.  On  l'accusa  d'avoir  détourné  à  son  profit 
les  biens  et  les  meuMes  des  églises  et  des  coxxvens 
«supprimés;  de  détruire  le  Culte  des  reliques  (on  au- 
roit  du  dire  des  reliquaires)  ;  de  profaner  les  images; 
de  falsifier  les  jnîères ,  etc.,  etc.  On  envoya  à  Rome 
des  arebi-^prêtres  et  des  curés ,  qu'on  faisoit  passer 

(^}  Ridussi  a  miglior  ordine  le  fimzionî  ecclesiasticlie,  pro- 
curai al  dero  un  décente  ^"manlenimento^  estirpai  molti  abusi  ^ 
che  a'  danni  dei  povm  e  délia  chiesa  erano  introdotti^  e  fiii  in 
^nido  di  mettere  il  soyrano  al  fatto  di  tant»  diasipazione  dbie  si 
iaceva  délie  rendite  maie  amnûnistrate^  perehè  vi  fosse  n^so 
riparo. — ïbid.  f®  lo  verso. 

(/)  Le  armi  usate  da  Roma  curiale.  —  Ibid.  f*>  1 1  recto. 
ToM.  im  .    .      8         ■ 


"^ 
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pour  être  du  diocèse  de  PistcHé^  et  qui  alÏMoat  nien^ 
dier  auprès  du  S^-^iége  des  secours,  spirituels  et 
tempcffela)  paurfé$i9t6r  aux  prétendues  erreurs  dont 
leur  ^téque  Youloit  les  r«udi?e  complîoes ,  €i  pour 
sortir  du  aoîn^ant  étq|  de.déiiui^netit'darà  lequel 
il  les  Ifiig^it,  Le  pape  l3ut  Vair  de  ne  pas  vouloir  les 
entendre,^  il  les  adressa  au  S^-Ofiioe.  Le  grande- 
duo,  qui  (lit  instruit  de  leur  mission,  )es  fit  pou^^ 
suivre  à  Rame  piar  son  minisitre,  les  fit  démasquer  et 
couvrir  de  honte. 

Tant  d'attaques  réitérées  contre  un  système  qif  oin 
voulut  €4:dblir ,  nmlgré,  1^  puissante  opposition  de 
l'opinion  publique,  égarée  par. la  toute- puissante 
influence  des  prêtres  et  du  mxnatère ,  dévoient  fiha- 
lem^t  provoqua  le  achisme  enim  les:  cathtiliqii^ 
ancims  et  eé  qu'on  appekit  ks  jansénistes  nbuveaux^ 
D^à,  dea  eccl^iastiquas  et  des .  rejiigieuses  se  j^lai^- 
gnoi^nt  de. refus  des  saorœiens^  pa^  ordre  de  leur 
évêqwe,  «bni»e  ee^  avôit  cW  lieu  en  France  >  «* 
rarchetéqnç  Martini  n'ébnt  pas  à  Palsri  dû  soupçon 
d'exoiter  et  de  fomenter  c^déidorables  divisicais. 
Gela  donne  de  nmii^oau  i'oiocafflôn,  à  Bicei  de  se 
plaindœ  amèimûent  ^dè  la  foxUesse  de  Léopold^  quii, 
avec  les  inçiUçSTÇs  intent^^  de  faire  le 

bien  3,  n'y  parvenait  jamais ,  parce  qu'il  l^ssoit  ,ses 
qiinistre^  se  mçler  des  plus  coupaî;Je^  intrigues,, 
et  eutretenir  le  désordre,  sans  janiais  avw  assez  de 

caracfan^  pour  piwidre  contre  ei»  qudique  résolue 
tion  qui  pût  ïéui^  faire  de  la  peiiié  (g). 


{g)  Ibid,  f°  1 1  rerso. 
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'  Vers  celte  époque;  Ricci  fut  chargé  pai^  le  gi^and-- 
due  ,  de  tracer  un  plan  général  de  réfonné  pem*  letf 
éludeir  ^cx>lésiai^qtiea  de&  régulierB,  plan  que  lé9 
obstacles  accoutumés  eippèohèrrait  d'exécuter  jamaia 
en  son  entier. 

Sur  pe&  entre£aitçs,  la  ipuerre  de  ironie  et  de  ses 
partisBens  en  Toscane ,  cootrs  Védique  de  Pistmë  et 
tous  ceux  qui  mardi^Âmt  sur  ses  traces ,  continiiiiit 
avec  le  même  achameiiienté  L'arçhevèqne  Martii^ 
qui  youloit  toujours  se  mêler  de  tout,  dit  lUçci , 
surt4Hxt,à  Prato,  sa  irille  natale ,  les  perscmnc^  de  sa 
famille  et  ses  créatures  4onnànent  yôlontiers  les 
mains  à  ces  artisans  de  cabales.  Ils  eurent  peu  de 
peine  à  réussir  dans  un  endmit  otV  les  jésuites  et  les 
domiàioains  ayôent  si  leng^têmps  régné  en  mattres, 
ou  leur  chàte  anriât  laissé  tant  d^  mécontsns ,  et  où 
les  èalmed  qui  cherchoiaxt  à  prendre  leur  place  ^  et 
les  nloines .  réfortaîés  de  SwLéonard  da  P^rtà  Mau-^ 
risùo ,  qui  étoient  dans  Tenticve  dépâidance  dé  l^r- 
cherêque  de  Flor^iœ,  étoient  tout  disposés  à  nmre 
à  leur  propre  pasteur,  et  s'y  voyoient ,  sans  cesse 
fortement  encouragés  par  lés  ennemis  de  ce  prélat. 
Le  graiid-duc  ne  panit  éxemjdsirement  que  les 
intrïgans  subalternes  (  A  ).  ' 

C^ppndant  \q  mal  gagnnit  tnns  1f>s  jnnrs.  UîU  cha- 
noine de  Prato  ,  séduit  par  Tarclievêipiç  Ms^rtini 
(ce  que  Léopdid  n'igpprpH nullement),  ^M^^  d'au- 
ixt^  cli^uQines  )  ses  ooUàgaes ,  et  plpsieiirs  eurés^  %t 


f 

^^^ 


(À)  Ibid.  f<»   12,  i3  et  i^.  , 


( 
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ir  les  porta  à  soutenir  hautement ,  dans  leurs  instruc- 
tions verbales  et  dans  leurs  écrits ,  les  prétentions 
et  les  maximes  de  la  cour  de  Rome.  Cette  subite 
manifestation  de  principes  qu'on  n'avoit  pas  encore 
eu  le  temps  d'oublier ,  jeta  le  doute  dans  les  esprits 
simples^  et  y  porta  le  trouble ^  au  point  que  les 
prêtres  de  la  cathédrale  refusèrent  de  célébrer  :  un 
mariage  qu'ils  àvoient  annoncé^  et  auquel  il  ne  man- 
quoit  que  la  dispense  de  Bome.  Le  grandr<luc  dé- 
plaça les  curés  les  moins  coupables,  et  envoya  les 
autres,  ain^  que  les  chanoines  instigateurs,  au  sé-^ 
minaire,  où. l'on  ne  réussit,  ni  à  les  corriger,  ni  à 
les  éclairer*  (  i  ).  \ 

G'étoient  là  les  commencemens  de  l'espèce  dé  guerre 
que  l'on  vouloit  faire  dans  les  formes  à  Ricci  et  sur-* 
tout  à  son  synode^  dont  Rome  redoutoitla  convb-^ 
cation  aurdessus  de  toutes  choses,  prévoyant  bien 
a  l'eiTet  que  produiroit  immanquablement  contre  la 
»  vieille  machine  de  la  monarchie  papale ,  un  corps 
»  de  doctrine  et  de  discipline  liées  entre  elles,  fon- 
»  dées  sur  l'évangile  et  sur  la  tradition ,  et  disposées 
))  principalement  d'une  telle  manière  pour  détruire 
».  peu  à  peu  cette  invention  diabolique  et  anti-chré- 
»  tienne  (A),  » 


{£)  Ibid.  f»  i5  et  i6  re<5to. 

{k)  L'eiflfetto  che  potea  produrre  contro  l'antica  macçhiiia 
délia  monarchia  papale^  un  carpo  di  dottrina  e  di  disciplina 
insieme  raccolto^  e  fôndato  sul  vangelo  e  suUa  tradizionci  as- 
sortito  appunto  per  battere  in  dettaglio  quella  diabolica  e  an- 
ticristiana  inTenxione*  —  îbid.  f>  i6  yetso* 


\  •  1  •  ;*  :i    '  '.T  r-^y: 


CHAPITRE  CINQUANTE-UNIÈME. 


STNODK   OB  PISTOU.    —   MSNEES  SODROES    POUR   LE    FAIRE    ÉÇHÔUEK. 

RAPPORTS     TRIENNAUX     DES     Éy^QUES    A    ROME.    —     NOUVEAU    CATÉ- 
CHISME» 


Le  grand-duc  n'avoit  ^  comme  on  le  pense  bien  ^ 
mis  aucun  obstacle  à  la  publication  et  à  là  libre 
circulation  du  mandement  de  Ricci  pour  convoq[uer 
son  synode. 

H  étoit  fixé  au  i8  septembre.  1786.  Avant  cette 
époque ,  on  vit  arriver  à  Pistoie  le  célèbre  profes- 
seur M.  Tamburini ,  de  Pavie ,  qui  devoit  en  être 
l'ame ,  comme  il  çn  fut  choisi  le  promoteur ,  et  Pal- 
mieri  qui  devoit  disposer  les  matières  à  traiter  dans 
les  conférences ,  et  Fabio  de  Vecchj ,  de  Siène  ,  et 
M.  l'abbé  Tanzini ,  de  Florence ,  et  plusieurs  autres 
prêtres  étrangers ,  docteurs  et  professeurs  distingués 
par  leurs  lumières  et  la  pureté  de  leur  doctrine. 

M.  l'abbé  X  avoue  que  le  cboix  de  M.  Tamburini , 
«  vaillant  champion  9  comme  il  l'appelle,  qui  a  posé 
»  d'une  main  si  ferme  le  mur  de  séparation  entre 
»  le  sacerdoce  et  l'empire  (  a  ),  »  et  qui  étoit,  comme 
tous  ceux  qui  suivoient  le  même  parti ,  flétri  dans 
l'opinion ,  sous  la  dénomination  de  Janséniste  et  de 


{a)  Aiitetnurale  per  seguaie  i  confini  tra    il  saceidozio    e 
rimpcrio. — ^b.  X,  storia  MS.  del  sinodo  di  Pistoja  ;  p.  i8. 


ii8  VIE  DE  RICCI. 

régalistôy  auroit  pu  paroître  imprudent  dans  toute 
autre  circonstance  que  dans  celle  où  l'on  se  trouToit 
alors.  «  Mais  la  propagation  des  lumières,  et  la  ferme 
<c  résolution  des  souverains  catholiques  de  sortir  enfin 
»  de  tutelle ,  et  de  se  délivrer  à  jamais  dés  servilcs 
»  préjugés,  nés  pendant  les  siècles  de  barbarie  et 
))  d'ignorance ,  inspiroient  aux  é vêques  zélés  tout  le 
»  courage  nécessaire  pour  seconder  les  intentions  des 
))  gouvememens  (  ^  )•  »  Rome  se  taisoit ,  ajoute-t-il , 
et  cela  sufAsoit  aux  piîni^es  alors  régnans  pour  re- 
prendre leur  (Signité  avec  leurs  droits. 
.  Ricpi  n'a  voit  rien  n^ligé  pour  que  son  assemblée 
se  tint  avec  toute  la  solennité  imaginable ,  et  qu'elle 
eut  toute  la  conformité  possible  avec  les  synodes  les 
plus  célèbres.  Il  y  réussit  à  merveille ,  ainsi  qu^à 
maintenir  l'unanimité  la  plus  édifi^ante  dans  toutes 
les  décisions.  Depuis  long-temps ,  le  clergé  dé  Pistoie 
s'étoit  nourri,  comme  nous  l'avons  dit,  de  la  lecture 
de  Concina ,  Patuzzi ,  Berti ,  et  de  celle  des  S^-Pères. 
Ricci  l'avoit  encore  fortifié  dans  cette  doctrine  anti- 
moliniste.  Outre  cela ,  les  mîitières  à  présenter  au  cod- 
cile  a  voient,  de  longue  main,  été  examinées  et  dis- 
cutées ,  et  tous  les  esprits  étoient  préparés  à  rfaire 
passer  en  loi  ce  qui  étoit  déjà  généralement  cr^  et 

{h)  Ma  la  propagazione  dei  lumi,  e  Timpegnb  deciscr  dei 
regnanti  cattolici  di  emanciparsi  dalle  inceppature  e  àsà  jUXIpiu*- 
dizj  nati  nei  secoli  di  barbarie  e  di  ignoranza,  dava  tutto  il 
cOraggio  a'  vescôtt  zelanti  di  seeondare  t^nlft^gtld  dei  gomni. 
—  Ibid,  p.  19.  '    .  * 
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puUùpieâiéiit  professé  ^  ^  à  quoi  il  ne  manquoit 
plus  que  cette  sanction  authentique  :  en  n'aroit  à 
a^occuper  dans  le  concile  que  de  la  sini^  réduction. 
.  Le  coiicile  se  tint  dans  Téglise  dfe  S^-^Léopold^ 
aVee  deux  cent  treiite^uata*e  membres,  dont  cent 
soixanteHinze  curéa ,  qûa1»nse  chapelains  ,  ^tatorze 
ahanoines.y  et  trente-trois  prèto'es  séçulièr$  e^  régu- 
liers (  c  ).  L'éyéqiié-{>résideni;  nous  DènVoîe.  pour  les 
détails  aux  actes  i|ui  fUrëni  poUiés  a  l^istcM  et  à 
Florence  9  et  que  Foft  traduisit  et  réitaiprinia  en  France 
et  en  Alldnlagne  (  d). 

Ricci  n'aroit  rieii  mandé  au  piape  de  de  qui  con-^ 
oemoit  ^on  synode  diocésain,  i<>  dit  M^  X ,  parce  que 
ce  n'étoit  pas  la  ctiiitume  dans  ces  drciHiHUuices; 
2<»  Imrçe  que  ce  n'éttât  nullement  le  moment  de  cker- 
eh&r  a  entamer  une  discussion  avec  la  cbur  de  Home  ; 
>  parce  qiie  lé  pape  TaToit  Im-même  exhorié  à  tenii^ 
un  synodev;  .4^  parce  qu'il  ne  iW  aVcûi  pas  blâmé, 
lonsqu^il  lui  ayoit  ëiimmuniqué  soii  pi^ojët  d^  le  faire. 
Noiis  avoios  d^  trouvé  cètt^e  dernièpe  asseHibn  dans 
\is&  Méshowei  dé  F^évéqùe  de^Pbteiej  M^  ]SilacogEi- 
firme  dans  la  vie  ulàntectite  de  eë  prçl&t  <  Il  nous^ 
fait  même  rémiuquer  qu'ait  lieu  de  louer  le:  compte 


,  I 


.  t . 


.  {c).Cé  paragraphe  (fes  Mimtire^^  ik  l'é^iquê^^^Rh:^*  a  été 
biffé.  Peut-être  le  considér^-t-il  comme  faisant  partie^  des  dë- 
teib;  ponr  lesquels  ii  renToyoit  anx  aetes. •  MrPafaiié  X-  dit  qn*il 
y  avoît  deux  cent  quarante  pères  au.  concile  de  Pistoie. 

(rf)  tbid.  p.  i6-2o.  — t  Ricci  ^  membr.  MS»  part*  7  ,  f*  16, 
verso  et  17'fectD;  '      ' 
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<]ue  Ricci  a  voit  rendu ,  dttas  son  rapport  tneimal  , 
de  toutes  ses  réformes  et  de  son  intention  d'assembler 
son  clergé  pour  en  saneticmner  'de  nouvelles ,  il  eût 
élé  bien -plus  loyal  de  la  part  de  Pie  VI  de  témoigner 
dès  lors  son  mécontentement  de  la  cionduite  de  Ricci» 
Au  lieu  de  cela ,  il  pr^érft  lui  susciter  ime  guerre 
sourde  ^  qui  dégénéra  en  une  persécution  violente 
après  la  mort  de  Léopold,  dont  la  protection  avoit 
été  jusqu'alors  le  seul  obstacle  à  la'  manifestation  de 
la  fureur  du  pontife  romain.  Ce  fut  cette  même  guerre 
sourde  que  Rome,  le  haut  clergé  toscan  et  les  moines 
entretinrent  omtre  le  synode  dePistoie,  aussitôt  qu'il 
fut  assemblé  j  et  que  sa  redoutable  réunion  menaça 
leur  injuste  domination  sacerdotale  (e). 

Le  concile  s'ouvrit  par  la  récitation  de  la  profes- 
sion de  foi  de  Pie  IV.  Dès  la  première  conféraoïoe 
particulière  sur  la  grâce ,  la  prédestinatioa  et  le» 
fondemens  de  la  morale  cbrétienne^  un  chanoine  >' 
ami  de.  Ricci ,  exhorta  tous  les  pères  à  exposer  li^ 
br^nent  leurs  opinions,  leur  dissidence  et  même 
leur  opposition,  aVec  les  raisons  qui  les  moti voient. 
Il  n'y  avdit  jamais,  dans  toute  l'assemblée,  que  cinq 
à  six  de  ses  membres  qui  refusassent  de  signer  ses 
déclarations,  et  ce  refus  invincible  à  tous  les  moyens 
de  persuasion,  étoit  le  résultat  de  la  séduction ,  et 
n'étoit  jamais  appuyé  d'aucune  réflexion  quelconque. 


(é?)  ^b.  X,  stor.  MS.  de!  sinodo  Ai  Pistoja,  p.  il  et  22.  — 
Jdcm ,  vita  MS.  di  monsiguor  de'  Ricci,  p.  i44>  ^4^  .^t  '4^» 
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Ceux  <}ui  ne  ^ndtent'pfts  par  dâicâtesse  de  conft> 
cience ,  on  qui,,  mus  par  qudque  smipule',  ne 
signoient  qu'avec  restriction ,  étcneat  natorellemenl 
plus  dociles,  et  ne  demandoient  qu'à  être  mîeta 
instruits  pour  changer  d'avis  et  de  résolution  (/). 
Un  autre  chanoine  nommé  Fabrice  Cellesi  ^  goiv 
rompu  à  cet  effet  par  un  émissaire  de  la  cour  de 
Rome ,  se  mit  à  la  tête  de  l'opposition*  U  refusa 
coimtanunent  de  signer  les  procès-verbaux ,  et,  après 
la  première  contérence  ,  il  envoya  aux  pères  de 
l'assemblée ,  pour  être  insérée  dans  ses  actes ,  une 
,prote^tiôn  formelle  contre  la  trop  ^ande  précipir 
talion  y  avec  laquelle ,  selon  lui ,  on  y  proposoit  une 
<{uantité  de  questions  les  plus  intéressantes  :  on  exi* 
geoit  immédiatement ,  disoit-il  y  des  assistans  tme 
réponse  décisive ,  qui  donnoit  une  égale  force 
d'article  de  foi  à  des  choses  généralement  reçue)» 
comme  telles,  à  d'autres  pour  le  moins  obscures,  et 
enfin  à  d'autres  encore  qui  avoient  toujours  paru 
douteuses ,  et  que ,  pour  ^oela  ^  on  avoit  laissées  à 
l'arbitre  des  fidèles.  Il  ajouta  que ,  si  dorénavant  il  "X 
se  résolvoit  à  signer  quelqu'une  des  délibérationii  I 
du  concile.,  ce  ne  seroit  jamatô  que  sous  la  condi- 
tion explicite  ou  implicite  de  l'approbation  du  S^  ; 
Siège ,  réserve  dont  l'évêque  Jansénius  lui-même ,  \ 
continuoit-il ,  avoit  donné  l'exemple.  La  douceur  et  J 
les  instructions  de  M.  Tamburini  portèrent  bientôt 

{/)  Ideni^  ^oiia  MSt  del  sinodo  di  Pistoja^  p.  23;  25  et  27% 
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le  diaooine  GeUesi  à  rétrMtôr  ses  injures  coaitne  lé 
synode,  tant  sur  son«  prétendu:  manque  de  liberté 
dan»  ks  aufiragcs  ^  que  sur  rioGomptoncé  de  l'as* 
SMAblée  (g). 

..  'Il  y  a  voit  aussi  ^  cotxuike  nous  Fayons  déjà  dit  ^ 
de»  oppMùls-  de  bonne  foi ,  et  qui  ne  l'étoient 
fHéme  quâ  pAroe  qu'ils  étoient  de  bonne  foi  attachés 
0n%  pré|ugés.  qu'ils  âvoient  jluisés  dlms  les  écoles  : 
jph  ne  les.  y iolentoît  d'aucune. manièiiB;:  mais  la  plu^ 
part  se  rendoieut  aux  écIairoisseraénB  qui  leur  étoient 
^haritabledieiit  donnés.  Deut  autres  dîssidens  l'étinent 
j)ar  ignorance  >  et  cette  ignorance  étdt  telle  que  y 
<çQi9Ln|e  c'étm^  des  cUiés^  l'on  fut  obligé  de  les 
fïiire  examiner  ^  pour  davmt  s'ils  étoient  capables 
dfi  continuer  à  desservir  l'emploi .  spirituel  dont  ils 
étoidnt  revêtus^  L'tin  d'ftux.  étoit  un  certain  Marc 
yiyarelH^  enté  d0  Luogotnand;  il  sèlvoit  fà  peine 
:^^t  écrire  son  nota.  <(  Privé  comme  étoit  ce  curé 
)).des,  pr^ni^rs  élémcns  det  la  foi^  et  des  pniici-^ 
il  pàijui  (eiitjimens  qui  doivent  animer  un  chrétien  ^ 
t>,  dit  Ricci,  et  tout  cela  plo*  ^uita  de  la  {dus  crasse 
^  ig^<^ancè.  {h)  y  »  il  trouva  cepeiidaht  xm  protec-^ 
t0ur  pour  diriger  stm  dppotiilion  aux .  plus  pures 
mâxi^e^  <te  l'évangile ,  dans  l'ardbevéquê  de  Flo-^ 


'  .      . 


< 


{h)  Digiuno  comé  era  quel  paroco  delli  elementi  del  credere/ 
é-4«afift  i  prioM  Bcntimenti  éA  ytwt  crbfciaita  >  per  effistto  d^la 
più  supina  ignoranza^  etc-- —  Ricci,  meinor.  MS.  part,  7  ,  f®  18 
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mice.CammèUneTctaliitiii«cotrigeir,.iiiite«on-  ; 

cer  aux  erreurs  que  les  pasteura  qui  rekamitiCtteiii  / 

avcMeut  décottyertes  eu  iui ,  ni  mâtné  réponde  à  \ 

leurs  questious ,  le  synode  uonunà'un  vicaire  pour  \ 
administrer .  sa  cure ,  et  on  :  lui  fit  fnèquenter  lé  wé* 
minaire  pour  son  instruction:  le;graxidrdùc  cotkfîniia 

ce  jugemêtii  (i).  ; 

'  C'étoient  MM.  Tamlmnai  et  Pakâieri  qui  étoient 
partiotdièrement  charges  de  lai  rédictiou  des  décris 
à  porter. parle  conjdle,  le»^els  étoÎBtit. ensuite  dis- 
cutés ^  >nlodifiéa  et  a|iprûuvés  en  dernier  ressort /dans 
les  ODuférenees  uitamlé£aires. 

La  inatièrÈ  la  pkui  débrttue  fat  tceUe  du  contrat 
^  vil  de  mmriagie  ^  ^  il  fîdloit  .nettanent  distinginer 
du  sacrement  et  de  la  J»éuiédicltdiiii|«ptialv  :  elle  fut 
âmplemelit  éçlaircîe  dans  là  (àxiâùe  sisssioin.  Lgà  pè- 
re» prièrent  Je  grand -«duc  de  dëdder  -d'âttliiNâté^ 
comniè^  il  en  avoit  le  droît^  et^oacâm^  U  le  ddvoit 
même  en  vertu  de  sa  souveraineté ,  sur  tout  ce  qui 
concernoit  le  contrat  du  mariage  et  sur  les  empê- 
chemens  à  cet  acte  dvil.  IK  le  supplièrent  égale-   >^ 
ment  de  vouloir  réformer  ,les  abus  qui  resuïtoîeitt    ! 
de  la  trop  grande  fréquence  des  seia^jEieQS,  ceux,  qui 
naiasoient  de  l'excessive  multiplicité  des  fêtes  »  ^t    < 
ceux  qui  tenoieilt  à  rorganisation  et  aux  privilèges 
des  ordres  réguliers  (A).  J 


■H- 


(i)  Ibid,  f°  19  rectô,  et  20  recto  .cl  verso. 

{k)   Jlb»  X,  stor.   MS.   del  sinodo  di  Pistoja,  p.  36,  et 
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liéopold  étoit  ejaclumté  des  travaux  de  son  conede: 
Il  ne  oessoit  d'encourager  et  d'animer  les  pères  par 
ses  lettres ,  et  dans  une  course  qu'il  fit  à  Pistme,  il 
voulut  leur  témoî^r  pnbfiquanent  sa  satisfacdon  y 
en  faisant  diner  l'évèque  à  sa  table,  MM.  Tamburini 
tl  Palmîeri  avec  ses  secrétaires. 

Il  voulut  être  journellement  et  minutieusement 
informé  de  tout  ce  qui  se  passett  pendant  la  tenue 
de  l'assemblée.  Ayant  appris  que  Rome  mettoiît  ei^ 
œuvre  ses  artifices  accoutumés,  et  que  ses  émissaires 
faisoient  jouer  tous  les^  ressorts  de  la  ruse  et  de  l'in- 
trigue  pour  troubler  les  opâ*ati0nâ  du  synode  et  se* 
mer  la  discorde  parmi  les  pères,  il  fit  prendre*  de 
son  côté  des  mesures  de  précaution,  propres  à  neu- 
traliser ces  coupables  eflTorts.  <c  Le  fameux  Mar- 
»  chetti  (  l'abbé  Màrchetti ,  d'Empoli ,  intrig^t  et 
y>  fanatique  notoire  (/) ,  dit  M.  X)  et  d'autres  qui 
y)  étoient  d^  connus  pour  des  brouillons  attachés 


(/)  L'abate  Màrchetti,  empolesey  uomo  notoriamente  intii- 
gante  e  &natioo.  —  Ibid.  p.  44» 
^      N.  B.  C'est  le  même  Màrchetti  qui  fut  choisi  par  feue  l'ex- 
î  reine  d'Etrurie,  Marie -Louise  d'Espagne^  pour  donner  une 
•  éducation  royale  au  prince,  son  fils,  aujourd'hui  duc  de  Luc- 
ques«  Il  aYoit  publié  un  gros  livre  sur  l'aulhentîcitë  des  mitades 
^    que  firent  les  Madoniies  italiennes  eu  ouYrant  les  yeux ,  Ion 
de  la  première  expédition  du  général  Bonaparte  en  Italie.  Enfin , 
lé  pape  l'employa  à  prêcher  les  missions  dans  Romç ,  après  la 
dernière  évacuation  des  François.  Tous  ces  rôles  quadrent  par- 
faitement bien  avec  le  caractère  que  l'évèque  Ricci  et  son  bio» 
graphe  tracent  de  Monsignor  Màrchetti. 
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x>  à  la  cour  de  Rpme,  furept  aévèreioent;  surveillés 
y)  par  le  gouyemement  ^  ou  furent  même  forcés  de 
»  ^'élrâgner  de  Florence,  et  de  tous  les  endroits 
)>  voisins  de  Pi^ie.  On  savoit,  à  n'en  pouvoir  dou- 
»  ter  ^  que  les  commissions  spéciales  qu'a  voient  re- 
»  çues  ie  nonce  et  les  moines  ^  étcnent  de  fair^ 
»  connoître  exactement  à  Borne  tout  ce  qui  se  trai- 
»  toit  au  concile,  d'en  faire  avorter  les  décrets  et 
»  d^y  faire  naître  la  ^mé^ntejligence  s'il  étoit  pos- 
»  sible  (m).  »  Marchetti  fut  un  de  ceux  qu'il  fallut 
décidément  chasser. 

Tant  d'acharnement  et  de  n^alignité  porte  l'aurr 
leur  des  Mémoires  à  faire  une  longue  digression  $ur 
les  persécutions  que  la  cour  de  Rome  a ,  de  tout  temps , 
fait  souffirir  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  prostituer  la 
vérité  aux  injustes  prétentions  de  cette  cour,  et  qui, 
tout  en  lui  accordant  a  la  primauté ,  qui  est  ce 
j>  que  Jésus-Christ  a  donné  à  S^Pierre  (/i),  »  lui 
refusent  Vomnéité  (o)  ou  la  domination  et  la  po&* 


(  m  ).  II  famoso  Marchetti  ed  altri ,  che  già  passavano  per  noti 
irobroglioni  romaneschi^  o  erano  severamente  invigilati^  o  fu- 
Tono  fttti  allontanare  da  Firenze ,  non  che  dai  luoghi  piîi  vi- 
dni  a  Pistoja^  giacdiè  si  «sapevano  le  commissiom  speciali  date 
alnonzio  ed  ai  frati^  per  essere  al  £itto  di  tuttocio  che  si  tenr 
tava ,  e  per  isconciare  le  oose,  e  £ir  nascere  délie  buglie  quando 
fosse  riuscito.  —  Ricci  y  memor.  MS.  part,  'j ,  f>  18  recto* . 

(»)....•  il  primatOy  ch'era  quello  che  avea  dato  Gesît  Gisto 
a  S.  Pietro.  —  T&irf.  P»  ig  verso. 

(0)11  totaio.  —  Nous  n'ayons  pu  rendie  un  mot  italien  in- 
venta y  qu'en  inventant  un  mot  françois  correspondant. 
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session  «îiïverselle  >  dont  Jésus-Christ  luî-ttiême  n*à 
jamais  voulu.    - 

•  Quitnqil^l  en  soit,  la  iioblesse  de  Pistoîe,  attachée 
par  le  ^n^tigé  dé  la  naissance  et  par  le  vice  de  son 
éducation,  à  là  cour  de  Rome  et  an  maintien  de 
ton  ahiisiT6  puissanoe,  enirenkha  encore  ce  qu'on 
y  a  Voit  ckHiçu  dô  lïaine  contre  Ricci,  eh  dénonçant 
le  synode,  (font  cette  même  noblesse  n^avoît  d'ail- 
lèui^  aucune  cbnnâssance,  conimè  s'il  avôit  été  uii 
coiicilîabûle  de'donfjjîrateurs  contre  le  S*-Sîége'  et 
contre  la  religion.  On  se  hâta  à  Rome  dé  le  faire 
diffaftner  dans  dés  Hbëlles,  cju^on  imprima  dans  cette 
c^pîlale  du  monde  catholique,  et  à  FoîîgfabV'Às^ 
«ae,  etc.,  etc.  ()b). 

La 'fin  da  l*année  approéhôitl  Ricci  qtii  étbit  sur 
ils  pmM  de  faire  ^u  S^-Siége  le  rapport  trièniiàr  de 
là  ^tualion  db  son  diocèète  ,  saîât  cette  occasion 
^ur  faire  coïinoltré  au'  gi^afid^uc  comment  ces 
rapports  secrets  servoieiit,  non /pas  à  entretenir  là 
bonne  harmonie  et  limité,  mais  seulmfîûl.à.sou.- 
mettre  toutes  les  autres  églises  à  la, tyrannie  de  Fé- 
glise  de  Rome.  Pour  faire  diçparoitre  du  moinis  iwé 
partie  ide  fief.  al>p?,  1^  pri^osordoiiioâ  à.  W8  éviÔT 
qiles ,  par  une  circulaire^  ^mx!%QPfex  i^urs  rapports 
triènnatix  au  gouvernement ,  afin  d'en  obtenir  l'ap- 
probation, avant  de  lès  expédier  au  pape.  Celui  de 
Ricci  fut  approuvé  sans  dîfficiilté  à  Florence,  de 
même  qu'il  n^oflÉrit  rien  à  îçi  cour  de  Rome,' dont 


7 


{p)\Ab,  X,  stor.  MS.  del  sinodo  di  Pistoja  ^  p.  5o  cl  5i 
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celle-ci  pût  faire  le  sujet  d'une  plainte.  «  Cette  cour 
<c  de  Babylone  ^  dit  Tévêque  dç  Pfetoie ,  îiy oit  déjà 
))  donné  assez  de  preuves  de  son  mécontentement 
))  contre  la  Toscane,  tant  dans  le  bref  injurieux 
»  qu'elle  avoit  publié  contre  Pévêque  Pannilini } 
»  que  dans  le  bref  plus  insultant  encore  contre  l'é- 
»  yêque  de  Laybach ,  où  elle  avoit,  aux  yeux  même 
D  de:  l'empereur  t,  cherché  thus  les  pnçte&tës  de  ^u- 
»  voir  injurier  quelqn'eyéqaq  toscan  (^>  >» 

Enfin ,  ayant  remarqué  que  le  eatéchiemo  de  Gouf- 
)in ,  dont  l'acoèptation  ayoit  été  déerétéë  p&p  '  iê 
grand^luc  pûUD  taiite  la  ToBcane,  étoit  '  généroié^ 
mfflii  négUgé,  Rioéi  adn^  edui  de  Montaseel  ppttf 
les  enffnd,  et  il^ut  la  aatîsftictioq  de  v<Âv  ^m  ^li 
de  temps  le  bf  en.  qu'il,  opéra  dons  smji'  éiocèse.  Son 
exemple  fut  bientôt  suivi  par  Seiaprelli ,  évêqûe  de 
Cdle ,  IWnifiBi ,  ^véqœ  de  Chinsi  et  Pieneii ,  et 
AlesBandrî  ^  éTêqde  de  Caitene;  Léopold  vit  lyvèè 
]oîe  est  accord  dfupe  partie  4^  mm  haut  oÏn^.     '  < 

Alessandri  changea  pe|i  aprèç,  par  foiMasse^  et 
par  sfûA^  de  l^fliMpce  quWnent  sur  kd  1^  mà^^ 
vais  ésempleKdpiiti'il  était  en virôn]aé(r).  ^ 


{q  )  Gi^,qi^Va  4»al^iii^  oiria,  .4n««a  4^  1^4ll9llti  r 

4el  wo  .n)i^Vvm9XR  <wtra  ^a  Tosçwa,  c  i?el  treyci  iagiwi^^ 

contro  il  \esco\o  Pannilipi ,  e  nel  più  insuUante  çontro  il  ve^- 
coTO  dl  Labiana^  dove  mciiJiçb  in   faocia  a  Gesare  dci  titoli 
pcr  instiltare  qaalche  tcscovo  toscano.  —  Ricci ,  memor.  MS. 
|Mirt.  7 ,  p.  ai  Kcto»^ 
•    (r)  Rié.'t^  m  tewo  et  aa  feolt.  * 
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*         .  »  •  '  *  * 

ASSSJiKLÉE    NATIONALE    DÇS    évi^DE»    A    FLOBEMCE,    —  EMEUTE    rOPU-* 

.      LAIRE    A    PRATO. 

■ 

Yen  cette  ^logne,  arrivèrent  les  répenses  des  évê* 
ques  toscans  aux  cinquante-rsept  questions  que  leur 
ayoit  adressées  le  grand-*<iuc.  Elles  étoient,  en  géné- 
ral y  eontradictoires  entre  elles  sur  bien  des  points  ) 
pleines  de  doutes  et  ne  rel^pîrant  que  -  les  anciens 
préjugés  de  la  coîiride  Rome;  mak  elles  présentcÂenli 
néipwoins  wie  espèce  de  désir.de .'satisfaire  le  prince; 
pour,  autant  qu'il  auroit  exigé  cette  preuve  de  sou** 
mission.  Cette  apparente  facâUté  trompa  Léopold  : 
d^,  qu'il  crut  pouvoir  espéi^r  que  son  baut  elei^é 
se  rendroit  à  ses  vo^ux ,  il  voulut .  encore  obtenir 
Funanimité  de  principes  et  le  plus  .parfait  accord 
d^ns  1^  détails  9  et^  pour  y  parvenir:,  il  ie  décida  à 
conv;oquer  une  assemblée  préparatoire  au  prochaiii 
concile  national  de  Florence  ^ . qui  ^  selon  lui,  de^ 
voit  enfin  mettre  un  terme  aux  intrigues  de  Rome. 
Ricci,  alors  en  butte  à  toute  la  haine  du  parti  de 
l'opposition ,  de  Seratti,  de  Martini,  de  tous  les  cour- 
tisans envieux,  des  ennemis  des  réformes  du  prince, 
des  ignorans,  des  paresseux,  des  égoïstes;  Ricci  nV 
voit  pour  se  consoler  que  la  constante  bienveillance 
de  quelques  amis  courageux,  qui  i)e  désiroient  que 
la  prospérité  de  l'état  .et  le  bon  ordre  die  son  gou- 


CHAPITRE  UI.  i2y 

yememoit,  et  entre  autres  cdle  de  la  plupart  des 
secrétaires  intimes  de  Léopold ,  qui  étoient  sincère- 
ment attachés  au  pinoe,  par  oonfietion  de  aon  mé- 
rite ou  par  inclination  pour  sa  personne,  et  nom^- 
mément  de  6alluzzi|  formé  à  l'école  du  çélèhre  mi- 
nistre Pompée  Neri.  Mais ,  plus  effrayé  pour  le  sa^ 
lut  de  sa  patrie  que  pour  lui-même,  Tévéque  de 
Pistoie  communiqua  au  grand-duc  toutes  ses  craintes 
sur  une  réunion  qui  pouvoit  avoir  les  plus  funestes 
conséquences ,  smiout  si  elle  avoit  Ueu  dans  k  capi- 
tale, oà  l'archevêque  et  les  ministres  ne  l'auroient 
dirigée  que  pour  en  Mpe  im  instmineiit  de  leo» 
perfides  desseins  (a). 

J»  Le  prince,  dit-il,  av(ât  déjà  presque  donné 
»  dans  le  pége  que  lui  avoient  tendu  les  émis- 
se saires  de  Rome  et  les  adversaires  de  ses  réformes , 
X)  en  se  montrant  résolu  d'assembler  le  concile  na- 
3»  tfonal  de  tous  les  évêques  de  la  Toscane.  L'hei»- 
y>  reuse  réussite  du  synode  de  Pistoie  lui  fit  conce- 
)»  voir  l'espérance  de  parvenir  enfin  à  l'uniformité 
)»  de  sentimens  et  de  maximes  chez  tous  les  autres 
D  pasteurs.  Cette  confiance  étoît  née  des  réponses 
1)  satisfaisantes  qu'il  avcÂt  reçues  verbalement  et  par 
»  écrit  à  sa  circulaire (ô).  y> 

Ce  n'étoit  pas  le  seul  mal  qu'avoient  fait  alors  les 


■*pi 


(a)  Ibid.  ff*  22  recto^  et  pari.  8,  f>  x  recto>— ^Ao/^ X , 
vita  MS«  di  moBsig.  de'  Ricci,  p.  i6o.  — >2(£pi»,  stor.  MS.  del 
ainodo  di  Pistojai  p.  5i. 

(6)  Avea  già  il  principe  quasi  dato  nell^  rete,  che  glî  ten- 

devauo  gli  emîssarj  di  Roma,  e  gli  aYyersi|rj  di  ogai  liforma, 
ToM.  2*  9 
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ennemis  de  Ricci.  Ils  àvoient  aussi  obtenu  qifô'  ki 
{lublirâtittn  dés  âctes'  de  son  synode  seroit  retai^ 
dée  jusqd'aprè»  la  tenue  du  concile  dé  ïloi^enes.. 
Unie  f (As  qu^ils  eurâat  atteint  ix,  but^  ils  répandir- 
fent^  msiligncàneât  qbe  cette  publiéatî<on .  avoit  été 
défe&due  par  le  gouyemement ,  et  que  le  grand-duc 
Ii|ji-memé  étoit  bien'  décidé  à  ne  pas'  apcorder  soii 
royài  Exequaiur.  L'évêque  de  Pistoie  ayant  àppiik 
cette  nouvelle  manœuvre,:  pressa  Léopold  par  ses 
lettres^  de  chaiig^r  de  résdiutioii ,  et.  de  laisser  ip»- 
rmlreraîvssitôt,  xaunis  dé  toutes  les  ;  approbations  et 
confinnatîons  souveraines,  léis  actes-  d'une  assemblée 
qui  ne  pou  voit  échapper  que  de  cette  manière  au3t 
intr^es  de  la  coiu*  de  Rome  et  aux  calomnies  de 
s6s  créaÇurcfis  (c).  r 

Mais, -d'un  autre  côté,  on  menaçoit  à  Rdné  et 
rendre  ces. actes  le  sujet  d'un  examen  sévère  de  la 
|iart' d'une  eongiégaticm  de  catdinaux,  c^e  le  pape 


mostrandosi  risoluto  di  adunare  il  concilio  nazionale  di  tutti  i 

TescoTi  délia  To$cana.  La  buona  riuscita  del  sinodo  di  Pistojà, 

'  lo  lasingo  di  ottenere  ima  confonnità  di  sentimenti  e  di  massime 

iieg]i\altri  Tesoori.  Era  e^i  venato  in  quella  buona  crodenztf , 

per  la  risposta  datagli  in^oce  ^  in  iscritto  alla  circolare...* -t- 

,  Ricci  f  memor.MS.  part.  8,  f»  i  ver^o, ,  ^ 

N«  B.  C'est  là  oïl  finissent  les  Mémoires  autographes  de  Fëveque 
Ricci  :  nous  ne  savons  pas  si  ses  dernières  infirmités  furent  les 
-  seules  causes  de  cette  interruption. 

Nous  commehceronï  ici  à  nous  serrir  de  préférence  à  tout  au- 
tre écrite  de  la  Vie  manuscrUe  de  Monseign»  de  Ricci ^  par  FaB^ 
hé  X,  àéyïi  cité  tant  de  fois. 

(c)  jib,  X,  sKJr,  MSt  dd  ^bododi  Pisto^a  ;  p.  52  et  suiv.  ' 
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auroit  créée  à  cet  effet  dès  qu'ils  auroient  été  donnés 
au  jHiWic.  Léopold  craignit  de  fournir  de  nouveaux 
prétextes  pour  nuire,  aux  futurs  opposahs  de  son 
asseniBIée«  Il  se  borna  à  faire  écrire  à  Ricci  une 
letli«  pleine  de  témoignages  dé  sa  satisfaction  et* 
de  son  approbation  '  relativement  au  synode  de 
Pistoie ,  avec  la  mention  expresse  dé  la  suspension 
de  l'impression  des  actes ,  siispension  qui  rie  devoif 
être  que  momentanée  :  il  fût  permis  à'  Ricci  de 
Hiontrer  cette  lettre  à  iqui  bon  lui  sëmbleroit  (  d). . 
«  Sur  ces  entrefaites,  le  secrétaire  des  droits  dé  là" 
couronne  expédia,  par  ordre  de  son  maître,  la  let- 
tre de  convocation  pour  le  ^3  avril  1787.  Il  y  étoit 
dit  que  le  but  de  cette  réunion  de  tous  les  évêqués 
toscans  à  Flbtence,  étoit  la  discussion  dès  questions 
qui  ne  pouvoient  être  résolues  qu'en  un  condle  na- 
tional ,  et  dont  la  décision  devoit  ensuite  servir  de 
règle  à  chaque  pasteur ,  pour  la  célébration  de  son 
synode  diocésain.  On  leur  rappeloit  que  cette  dis- 
cusâon  n'auroit  pour  fin  que  le  bien  de  la  religion,^ 
la  réforme  des  abus  qui  s'étoient  glissés  dans  la  dis- 
dpline ,  l'établissement  de  principes  purs  pour  ser- 
vir de  base  à  l'iûstruction  dû  peuple,  l'institutioii  d'é- 
tudes raisonnables  pour  former  un  clergé  utile ,  l'ii-' 
nité  de  la  doctrine^  l'anéanfissemènt  de  tout  esprit  de 
parti,  enfin  la  concorde  et  la  paix  entre  les  fidèles: (e). 
,  Le  grand-duc  avoit  fait  appeler  exprès,  de  Romé> 
k  Florence ,  pour  être  un  de  ses  théologiens,  è  l'as- 

[d)  Ibid.  p.  57. 
'^    \b )  Ibid.  p.  SQ'-ÔS. 
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semblée  ^  monsignor  de  Vecchj;  oe  prélat  se  rendit 
^  rinvita^ion^  majoré  tous  lea  effi>rts  de  la  cour  r^-- 
chaîne ,  pour  l'en  empêclier.  Ce  point  obtenu ,  le 
prince  décréta  qu'aucun  réguJ&ar  n'asskteroit  à  ras- 
semblée :  la  précautioi^  étoit  sage  j  mais  eUe  n'em- 
pècba  point  que  les  moines ^  parieur  influence  se- 
crète sur  les  évéquesy  ne  troublassent  les  projets 
du  gouvernement  et  la  bonne  harmonie  des  père& 
de  cette  espèce  de  concile.  D'abord  ^  les  intrigues 
qui  en  avoient  précédé  la  tenue,  surtout  par  le 
retard  mis  à  la  publication  du  synode  de  Pistoie , 
avoient  fait  ndltre  ch^  la  plupart  des  prélats,  Tidée 
qu'ils  n'ay oient  été  convoqués  que  pour  prononcer  sur 
le  sort  de  Ricci ,  de  son  synode ,  et  de  tous  ses  ad- 
Idéiens  ;  pour  sanctionner  la  résolution  nouveUanent 
prise,  disGit-on,  par  le  grand^duc,  de  réyoçpf^. 
toutes  ses  réformes  religieuses;  et  pour  remettre 
^^i^vement  )es  affaires  eccléraastiques  entre  les 
mains  des  évéques.  Le  peuple  partageoit  cette  opi- 
nion, et  il  ^Dk  ré8^1ta  un  esprit  public  de  l'oppo- 
sition la  plus  marquée  aux  véritables  vues  du  soih 
veraiii.  Ce  fut  l'archevêque  Martini  qui  se  plaça  à 
la  tète  de  cette  faction  et  qui  devint  le  oçntre  des 
cabales.  ï^es  évéques  de  CoUe  et  de  CSûusi  furait 
ks  seuls  qui  ne  furent  point  la  communion  de 
leur  collègue ,  Ricei ,  dont  les  autres  évéques  se 
eroyoiait  ou  feignoient  de  se  croire  les  juges  {/y 

— *^"'— — *— — — ^i*— —        ■  "  Il  I  I    JL       '         I 

(/)  Snd.  p.  €li|*  —-  i!&ii}>  titi  MS.  di  monsign.  de'  Ricci  > 
p.  i6i  et  162* 
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Dès  les  premiètes  séances,  les  évâques  imposèrent 
âlenoe  aux  théologiens  du  gouyemement,  en  leur 
disant  :  Nos  magisiri,  ços  discipuli  (nous  sommes 
les  maîtres,  et  tous  êtes  les  diciples).  L'avocat 
Lampredi,  frère  du  moine  turbulent  dont  nous 
avcms  dqà  pwlé  plusieurs  fois ,  étoit  leur  cham* 
pion  le  plus  ardent.  Décidé  à  se  faire  remarquer 
a  quelque  prix  que  ce  fût,  Lampredi  étmt  un  de 
ees  hommes  éclairés,  à  la  vmté,  mais  qui  ne  voient 
dans  le  savoir,  oontune  dans  IHgnoiHnoe,  qu^un 
moyen  de  parvenir ,  et  ne  les  estiment  que  pour 
autant  qu'ils  servent  à  leurs  prbjets  d'ambition  ou 
de  fortune.  Si  Léopokl  ou  Ricci  avoient  fait  choix 
de  lui  pour  soutenir  leur  cause,  il  aurott  dé|doyé 
en  faveur  des  lumiàes,  tous  ses  talens  et  toute  scm 
éloquence.  If  ayant  été  choisi ,  au  contraire ,  que 
par  lesévêques  de  l'opposition,  il  eml»*assa  avec 
la  même  chaleur  la  d^ense  des  préjugés ,  et  animé 
«icore  par  tout  le  dépit  que  lui  donnoit  le  cha- 
grin d'avoir  été  oubUé  par  le  suprême  distributeur 
des  grâces,  il  devint  l'ennemi  le  plus  ardent  des 
réformes  du  prince  et  de  l'évêque  de  Pistoie  {g). 

<c  L'ass^nblée  se  ravala  effrontément  elle-même 
D  jusqu'à  n'être  plus  qu'un  conciliabule  contre  ce 
D  dernier  et  contre  toute  nouveauté  salutaire  ( A),  i> 
cmnme  on  peut  le  voir  dans  les  actes  imprimés,  dit 


(g)  Ibîd.  p.  t63« 

(h)  L'aMemblea  è  rivolta  s&cdatamehle  ad  un  tonciliabolo 
contro  di  loi^  e  oontro  dgni  buona  riforma»  —  Ibid»  p.  i64* 
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M.  X.  Il  .ajoute  que  ces  actes ,  souvent  calomniés 

par  les  opposans,  n'cmt  cependant  jamais  été  réf u- 

^tés;  de  même, que,  malgré  leurs  prcMaesses,  ces  me- 

;  mes  opposans  n'ont,  jamais  pu  en  donner  de  plus 

véridiques. 

*     Loin  de  Tabattre,  la  manifestation  du  plan  d'une 

réaction  aussi  acharnée  ne  fit  qu'augmenter  le  courage 

,  et  l'énei^e  naturelle  de  Ricci  (  i).  Il  ne  re^toit  qu'un 

.  setd  moyen  de  le  vaincre,  c'étoit  d'ameuter  la  po-- 

pulace^  d'intimider  le  grandrd.uc,  et  d'enlever ,  ainsi 

à  l'é vêque  de  Pistoie  le  soutien .  qui  .faisoit  toute  sa 

.force.  < 

.     Déjà ,  dès  qu'on  a  voit  appris  à  Pistoie  que  le  corps 

,  jgresque  tout  entier  des  évêques  étoit  contraire  muL 

.réformes  opérées  dans  le  grandrduché,  et  noipmé- 

m.ent  dans  le  diocèse  de  iUcci,  il  s'y  répandit  une 

alarme  générale.   Plusieurs,  curés  qui  ne  voiiloient 

pas  être  les  derniers  à  suivre  le  torrent,  présenté- 

•rei;it  une  requête  à  la  secrétairerie  , des  droits  de  la 

couronne,  pour  demander  l'abolitidn  à  Pistoie  et  à 


(i )  Pour  ne  pas  être  forcé  à  des  répétitions^  nous  renvoyoïtà  le 
'  lecteur  à  Fextrait  que  nous  avons  fait  de  ces  actes  ,  note  53®  ^  la 
;  troiêième  de  celles  qui  se  trouvent  dans  V Appendice  ^psrwi  les  do- 
cumens  pour  servir  à  l'histoire  du  grand-duc  Leopold/à  la  fin  des 
Notes  etpiècea  Justificatives ,  tome  3.  On  y  Verra  k  courageuse 
opposition  de  Ricci  à  tout  ce  <jue  l'ignorance  ou  la  mauvaise 
foi  de  ses  collègues  leur  iai^oit  proposer  de  mesures  anti-reli- 
^îeases  et  and^socialèSé  N'y  étaiit  secondé  que  pfr  les  éyeques 
de  Colle  et  de  Gbiusi ,  il  fiit  réduit  à  ne  pouvoir  fairé  aucun 
bien  >  ni  empêcher  aucun  mal. 
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Frato,  d6  toute  nouveauté  qiiàlconquç.  eu- matière 
ecclésiastique,  et  le  fétabUss^ment  de  toutes^  chosas 
sur  Faucien  pied  :  ils  intei^etèr^at,  en  outre,  appel 
à  l'archevêque  de  Florence ,  couune  à  leur  métropo- 
litain ,  coiftre  les  innovations  qui  '  attnent  été-  ififtro- 
duites  citez  eux.  Lea  deux  Martini  avoient  ômdi  la 
trame  et  étoient  d'accord  avec  les  séditieux  :  on 
ne  sera  pas  tenté  d'en  douter.  Us  seroient  parve- 
nus à  leur  but ,  si  le  grand-duc  ne  se  fût  hâté  de 
floppOBer  lui-même  à  leurs  deèsems.  *  Ils  ne  réus^- 
rent  qu'à  semerl'inquiétude  et  le  trouble  dans  les 
esprits;  mais  ils  conservèr^at  l'espdir  de  faire  naî- 
tre., avec  le.temp^,  quelques  scènes  ^frayantes  de 
révolte,  propres  à  dégoûter  le  gouveitiement  de 
ses  travau^L  et  ^k  abolir,  non^seulement  le.  syçcde 
de  «Kstoie ,  mais  encore  toute  réforme  quelconque 
dans  la  Toscane  {k). 

'  On  traitmt  précisément  alors,  à  FassemiJ^  de 
Florence ,  du  culte  des  images,  des  reliques  et  des 
indulgences.  Les  opposans  saisissent  cette  occasimi , 
pour  répandre  que  les  opinions  de  Bicci  et  de  ses 
•partisans  sur  ces  objets  avment  été  trofuvées  erronées. 
.Des  émissaires  secrets  et ,  ^tre-  autres ,  l'évêqiie  de 
rVolterra  et  le  secrétûre  du  nonce  pontifical  y  se  ren-« 
'dent  de.  la  capitale  à  Prata^  sou»  prétexte  de  vi- 
siter les  églises ,  mais  dans^  la  seule  intention  désor- 
ganiser le  parti  des  turbulens.  Ils  y  font  courir  le 


■»-*■ 


•    {h)  JBid.  p.  i65 —  Idem  y  i^*  MS.-  d^  sihodb  9i'Pistoja, 
p.  66  et  67.  : 
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ttsàX  iinût  que  Févéque  ayoit  manifesté  rintention 
de  faire  abattre  Fawitel ,  <c  où  l'on  conserre  la  cein- 
D  ture  de  la  très-mainte  Yiei^é.  Marie  (/),  »  et 
'  d'opérer  eaacore  plnâeurs  autoes  changemaiis,  éga*- 
lem^t  redoutés  par  le  peuple. 

Pendant  que  les  chosesjse  disposaient,  de  cette  ma- 
nière à  Prato ,  les  évêques ,  à  rassemblée ,  soutenoient 
hautement  et  avoient  Uen  soin  de  faire  rqiéter  dans 
florem^e,  qu'il  f alloît  rétablir  tout  ce  qui  concemoit 
le  culte  y  dans  l'état  où  <m  l'ayoit  trouvé  lors  de 
l'amyée  de  Léopold.  Aux  motifs  de  fanatisme,  les 
seuls  qui  fussent  connus  des  fidèles ,  les  opposans 
ajoutoient  encore  des  motifs  politiques,  qu'ils  espé- 
rment  devoir  faire  plus  d'effet  sur  l'esprit  du  prince. 
Ils  prétendoient  contre  l'opinion  ]de  l'évêque  de  Pis^ 
toie,  qu'il  vaut  mieux  laisser  les  peuples  dans  une 
superstitieuse  ignorance ,  que  de  troubler  leur  coofi- 
cience  par  des  connoissances  au  moins  inutiles.  Le 
grand-duç  ne  cédpit  pas  :  il  donna  même  des  ordres 
formels  à  ses  tbéologiéns^-cancmistes,  de  soutenir  avec 
fermeté  les  réfcntnes  dgà  faites  ou  entreprises,  et 
celles  dont  il  avoit  fait  tracer  le  plan  pour  les  exé- 
cuter dans  la  suite.  Les  émeutes  furent  décidées. 
Le  ao  mai ,  eut  lieu  le  tumulte  de  Prato  :  le  soir , 
tout  le  peuple  se  porta  en  foule ,  armé  de  bâtons 
et  de  haches,  à  Féglise  principiale,  pour  empêcher, 
disoit-ïl ,  la  démoliticm  de  l'autel  de  la  Cùitola  (  la 

(  /}  Ove  si  conserva  h  cintola  di  Maria  SantisHina.  —  Idem, 
vita  MS.  di  monsig.  de' Ricci;  p.  i65. 
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ceinture).  Il  numta  à  la  tour,  sonna  le  tocsin  peaa-^ 
dant  plusieurs  heures,  arracha  du  chœur  les  armes 
4e  révéque  et  sa  chaire  épiscopale ,  et  courut  les 
brûler  publiquement  au  milieu  de  la  grand'place, 
avec  plusieurs  livres  qu'il  avoit  pris  au  hazard  dans 
la  sacristie  et  à  révêché.  L'église  fîit  illuminée  pen- 
^nt  toute  la  nuit,  par  ordre  des  séditieux,  et  la  S^-^ 
Cânture  fut  exposée  à  la  vénération  des  dévots,  (m). 
Du  temple ,  les  turbulens  se  rendirent  à  l'endrc^t 
où  étoient  déposées  toutes  les  statues  et  images  qui 
avoient  appartenu  aux  confréries  religieuses  suppri- 
mées, et  ils  les  portèrent  proces^onneUement  à  k 
cathédrale ,  tenant  d'une  main  un  flambeau  allumé , 
de  l'autre  une  bouteille  de  vin.  Ils  firent  ][a  même 
cérémonie  pour  les  saints  dont  Rica  avoit  aboli  la 
fête ,  tandis  qu'ils  arrachoient  du  missel  les  messes 
des  saints  dont  il  avoit  introduit  le  culte  ,  et  qu'ils 
les  livroient  aux  flammes,  avec  les  ouvrages  que  le 
prélat  avoit  distribués  à  son  clergé*  Us  pousserait 
leur  fureur  extravagante  jusqu'à  renverser  les  bap- 
tistères  nouvellement  construits  dans  chaque  paroisse. 
Us  chassèrent  les  séminaristes  de  leur  habitation  et 
menacèrent  de  mort  les  supérieure  du  séminaire.  Us 
violenterait  les  maisons  des  prêtres  qui  étoient  conr- 
nus  pour  favoriser  l'évêque,  et  ils  ravagèrent  les 
églises  qu'ils  desservoient  :  ils  forcèrent  tous  les  curés 
de  se  lever  de  leur  ht,  et  d'aller,  en  chemise,  aux 


mm^ 


{m)  Ibid.  p.  167  et  i68.  — Idem^  stor.  MS.  del  sinodo  di 
Pistofa,  p.  68. 
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éf^^e»y  replacer  deyant  les  images  ies  petite  rideaux 
:(m(9ri^effi>2«)^i]o]it  Ricd.ayoit  cra  àpvopoa  de  les 
•£Bdi:e  d^uiUeF*  KentÔt  tous  ks  tempes  de^  Prato 
furent  iUunuxiés  coiame.  la  cathédrale  ^  et  chacun 
rcourut  y  prier  au  çhanta'vômune  il  Feiitéiidoit  (n). 
Le  le^deoiain  mastin ,  tous  les  .paysans  rd'iedentour 
arrivèrent  en  fouledans  la  TÎHe^  et  courîxrendtvd^^ise 
en  )égliae ,  ycir  et  adorer  lès  anciena  saint»  ^^oh 
avoit  rendus  à  leur  yénécâtion ,  et  les  images  qfui  , 
de  nouyeàu  recouvertes  d'tm  yoile ,  pannsscâèni  à 
leurs  yeux  en  être  redeyénues  plus  respectable.  Dqa, 
tout  le  diocèse  et  Pistoie  elle-même  se  prépa»t»ent 
à  suivre  l'exemple  de  Prato  j  lorsque  Léopold  dé- 
ploya toute  son  énergie  contre  les  factieux.  Undé- 
ftachement  de  soldats:  envc^^  de  Florence  dit  bientôt 
rtQut  rentrer  dansle  devoir.  A  Prato,*  on  fmna  les 
.pcHTte&de  la  ville;  on  barricada  les  rues  ;  les. maisons 
vêtues  boutiques  demeurèrent  fermées  par  ordt^ ,  et 
;iW  arrêta  un  grand  non^re  de  personnes  qu'on 
•fit  transporter  à  la  capitale  :  il  y  avoit  parmi^  elles , 
des  personnages  distingués  dans  l'endroit ,  tels  que 
le  chanoine  Migliorati,  gonMcmnier  de  Prato,  etile 
.propre  frère  de  Farchevéque  Martini.  Le  grand-Khic 
-ordoàna  de  remettre  toutes  choses^  dans  .le-  diocèse, 
et  nommément' à  Prato ,  sur  le  pied  où  elles  étoi^it 
avant  la  révolte  (o). 


^    (  n)  Ibid*  lôco  cit.  -*^  Idem  y  vita  MS.  di  monsîg.  de'  Ricci , 
p.  169.  .  > 

(o)  IbicL  p.  170  et  i']2.'^ldem,  stor.  MS.  del  sinodo  di  Fi»y^ 
toja^  p.  6g. 
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La  douleur  de  Riccî  y  en  afpptenao^  cè^  Càcheuses 
nouvelles,  ne  sauroit  se  déGrire*  Toirtefms,  elle  ne 
Tempécha  point  de  se  rendre,  le  2X  mai,  à  l'as- 
semblée des  évêques,  au  travers  de  la  foule  du  |>eu- 
ple,  accouru  pour  le  voir.  Lorsqu'il  se 'présenta  au 
milieu  4^  ses  collègues ,  il  fut  accueilli  avec  iat^rêt 
par  le  peu  de  partisans  et  d'amis  qu'il  avoit  encore , 
et  avec  im  insultant  bourdonnement  et  de^  mur- 
miu'es  étùuffîês ,  par  les  évéques,  ses  adversaires,  qui 
:se  parloient  bas  à  l'oreille ,  sans  lui  adresser  à  lui- 
même  im  seul  mot  (/»).  

A  Prato ,  le  repentir  ne  tarda  pas  de  succéder 
aux  fureurs  du  fanatisme.  M,  l'abbé- X,  dont  la  sim- 
plicité religieuse  et  la  naïveté  égalent  celles  de  l'évé- 
que  de  Pistoie,  rapporte  qu'un  homme  qui  avoit 
fait  cuire  quelques  mets  au  feu  des  dâ>ris  de  la  chaire 
épiscopale  et  des  Uvres  jansâoistes,  et  qui  ensuite 
les  avoit  mangés ,  étoit  pres(|u'aussitôt  tombé  malade , 
et  étoit  mort  peu  après ,  sans  confession  et  en  bhsphé- 
mant  Jésus-Christ.  Tout  le  monde,  dit-il,  regarda 
cet  événement  comme  une  suite  des  jugemens  de 
Dieu ,  aussi  bien  que  les  malheurs  qui,  depuis,  ac- 
cablèrent plus  ou  moins  tous  li^  sacrilèges  pertur- 
bateurs du  repos  public  ;  les  Pratois  eux-mêmes , 
ajoute-t-il ,  conviuirent  de  cette  vérité.  L'écrivain 
cité  a  conservé  ce  fait  pour  qu'il  servit  d'avis  aux 
profanateurs  des  choses  saintes  et  à  ceux  qui  man- 
quent de  respect  pour  les  ministres  du  Seigneur  {q). 

(p)  Idem,  vita  MS.  di  monsig.  de'  Ricci,  p.  171. 
{q)  Ibid»  p,  ij3. 


( 
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Qamqu'il  eb  mH'i  la  commune  de  Prato  et  «on 
clergé  te  hâtèrent  d'envoyer  une  députation  au  grand- 
duc ,  pour  implorer  la  clànence  du  souverain,  Léo- 
pold  Heçiit  les  envoyés  avec  bonté.  Il  leur  dit  qu'il 
savoit  que  le  tumulte  passé  avoit  été  organisé  par 
des  prêtres  fanatiques  et  méclians ,  dans  ce  qu'on 
appelle  le  tribunal  de  la  pénitence;  qu'il  savoit  enr- 
core  <c  que  la  source  du  mal  existoit  au  sein  mêine 
y>  de  Florence  (r)  /  »  que  la  révolte  ne  devcnt  pas 
seulement  éclater  à  Prato,  mais  que  les  Pratœs,  en 
se  déclarant  trop  tôt ,  avoient  fait  manquer  le  plan 
général  ;  que  Rome  qui ,  comme  la  principale  in- 
téressée dans  cette  affaire,  étdit  dans  la  confidence 
de  tout  ce  qui  se  tramoit,  avoit  cru  pouvcm*  compter 

]  avec  certitude  sur  une  révolution  générale  de  toute 
la  Toscane  ;  et  qu'enfin  e'étoit  dans  cette  attente  qu'elle 
avoit  retardé  la  conduâon  de  son  concordat  avec 

'  Naples  j  son  intention  flbcrète  étant  de  hausser  de 
beaucoup  ses  prétentions,  après  la  réussite  d'un  évé'^ 
nement  aussi  heureux  pour  elle. 


f  r)   Che  la  radice  di^uesto  malé  erà  in  Fiiciize. — Ibid.  p  1 74* 
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ftiCCl   TBVT   ABDIQUBB.   —  L'iSSUIBlis  9^  ^vIqUC3  X$T  OISSOVTB*  -^ 
SES    4CTIS.   —   VtkJH  d'vVB  B^FOBMB  COMPLiTB  ET  BAIHCAM^. 

Ce  ne  fut  que  sur  les  demandes  réitérées  de  Bieçi 
que  Léopold  consentit  enfin  à  se  montrer  clément 
envers  des  sujets  ingrats.  L'évêque  obtint  la  qii$e  en 
liberté  des  personnes  les  plus  £sting^ées ,  et  une 
diminution  ^nsidérable  de  la  p^e  encoJnie  par 
les  autres.  Non  content  de  cet  acte  de  générosité,  il 
fit  nourrir  à  ses  frais  les  famUles  des  ouvriers  qui 
avoient  été  arrêtés  et  qui  se  trouvoient  dans  Fiiu-* 
possibilité  de  fournir  à  leurs  besoins.  Apres  cela  ^  il 
s'appliqua  tout  entier  à  calmer  les  esprits  de  ses  dio- 
césains ,  et  à  y  prévenir  des  troubles  ultérieurs,  en 
éclairant  son  troupeau  sur  ses  vrais  devoirsi  et  sur 
ses  plus  chers  intérêts  (a). 

Cela  fait ,  il  songea  sérieusement  à  abdiquer.  Le 
22  mai,  il  écrivit  au  grand-duc  une  Icmgue  lettre, 
dans  laquelle  il  s'attacha  surtout  à  se  disculper  sur 
les  reproches  qu'on  lui  faisoit ,  d'une  part ,  d'avoir 
agi  impolitiquement  et  d'avoir  provoqué  la  révolte 
par  ses  réformes  imprudentes;  de  l'autre,  de  nç 
s'être  montré  dans  toute  sa  conduite  qu'un  fanati- 
que et  un  ambitieux.  Pour'  mieux  réussir  à  se  laver 


■Maan^ 


(a)  Ibid.  p.  l'jS.—Jdem,  liùtf  MS.  del  «inodo  diPistojaj 
p.  70. 
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également  aux  yeux  du  public ,  il  demanda  au  prince 
la  publication  des  actes  de  son  synode  diocésain  de 
Pistoie.  U  le  supplia  ensuite  dé  vouloir  accorder  à 
tous  ses  diocésains,  et  surtout  aux  pauvres  Pratois, 
un  pardon  entier  et  sans  restriction.  Enfin ,  il  ne 
négligea  rien  pour  lui  démontrer  la  nécessité  d'ac- 
cepter sa  démission  d'évêque ,  qu'il  donnoit  sans  re- 
gi*et ,'  parce  qu^il  crôyoit  ce  sacrifice  nécessaire  au 
tépù^  J)ùblic ,  et  peut-être  ijiême  au  triomphe  de 
là  boïmé  cause  (  è  ). 

'  Le  grand-4uc  fit  répondre,  le  même  jour,  à  Yé-^ 
vêijue  par  son  secrétaire  Mànnucci ,  dans  une  lettre 
très-affectueuse,  qu'il  prenoit  beaucoup  de  part  à 
ses  peines  ;  qu'il  faisoit  grâce  aux  turbulens ,  à  sa 
<ionsidérâtion ;  mais  qu'il  n'agréoit  point  sa  démis- 
sion, qù'U  croyoît  au  moins  intempestive  et  péril-^ 
leùàe,  et  qui.n'auroit  pas  manqué  de  produire  un 
tout  autre  effet'  que  celui  que  le  prélat  en  atten- 
doit.  n  l'exhorta,  au  contraire,  à  montrer  de  la  fer-* 
meté  et  de  la  constance ,  et  il  promit  de  lui  en  don-^ 
faér  l'exemple-,  ce  qu'il  ne  tarda  pas  à  faire,  en  ré- 
primandant avec  sévérité  les  évêques  qui  avoient  pria 
plus  oii  moiiis  directement  part  à  la  révolte,  ainà 
que  les  adhiéreiis  du  nonce  pontifical,  et  en  suppri- 
mant  les  couvens  dont  lès  supérieurs  y .  avoient  éga- 
lement été  impliqués  {c). 


t  \ 


'  "(ft)  ifeôf.  p.  7CH7Q;  — Jdem,  vite  MS.  di  moïisig.  4c*  Ricci; 
p.  inft-iSa. 

(c?)  ïbid,  p.  i83,-^7cfe/»;  stor.  MS.  del  sinodo  di  Pistoja, 
p.  79et5uiT. 
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Voyant  alors  que,  malgré  toutes  ces  mesures  àgd 
rigueur,  robsiinatîon  des  prélats  réums  à^vouloii* Ja 
m;al  étpitiawciblevil  prit  la  résc^lutum  de  lUssou-. 
dœ  rîSiBaemblée.  Le  S  juin  1787,  il  fit  eonvocpier, 
tous  les  évêcjues;  il  leur  témoigna  sècfaeméiit  son. 
extrême  mécontentement  de  leur  conduite,  et  ilâes 
congédia,  en  lem: . recomnmndant ,  pour  leur  .prc^pre 
Hen ,  de  donner  dorénavant  aux  peuples  TexenSipte 
de  la.  soumission ,  au  lieu  de  celui  de.  Toppositioii;  db 
de  la  réyolte,  comme. ils. ay oient  fait  jùsqu^alôrs^  Ht 
les  ayertit  que,  puisqu'ils  n'avoient  pas  voulu. le  se? 
çonder  dan&  ses  .bienfaisantes  et  pieuses  ;  inteatitinsi 
de  réformer  les  abus,  il  se  chargeoit  de  le. faire  bxi-* 
même,  attendu  qu'il  en  avoit  tous  les  droits;  et  qu'il 
alloit  l'entreprendre  jSsyDS  délai. :    ..   l  i 

Les  ciaqumte^ept  articks  proposés  par  Je  grand., 
duc ,  ayoient  été  discutés  au:  concile,  mais  ies  der^. 
ni^rs  seulement  àJa  bâte,  à  cause  des  cdroonstanoes 
difficiles,. dans  lesqudObs  6n  se  trouvoit^^  et.de  la.ré^ 
solution  que  le  prince  avoit  manifestée  de  renvoyer 
les  :  évêques  cheas  eux.  Ceux-ci  voulurent,  en  profiter, 
ppior  faireinjsérer  leuts^màoioires  dans  les^aiçtes,  sfint 
|es  réponses .  de  Rioâ ,  qu'ils  craignoient  plus:  qpâ 
Joute  autre  chose.  Mais  Léopold  s'en  aperçut,  jet  U 
fit  communiquer  ces  çxémoires  à  l'évéque.  de  ,Fi»r 
toie ,  pfHu*  qu'il  les.  réfutât  victorieusement ,^^  comme  ji 
av<Ht  fait  de  tous.  les.. autres  :  cela  fut  bientôt,  esié^ 
cuté.  Il  fit  alors  recueillir  les  actes  de  l'assemblée 
religieiise  nationale ,  en  fit  compiler  une  histoire 
complète,  avec  tous  les  documens  venant  à  l'appui; 
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et  il  les  fit  livrer  à  l'impression  (53).  Ricci ,  dont  cette 
publication  étoit  le  triomphé ,  eut  la  générosité  de 
solliciter  sa  suspension,  afin,  disoit-il,  de  conserver 
intact  l'honneur  des  évéqnes  toscans  ^  mais  il  ne  put 
r^  obtenir  {d). 

I^  grand-doc,  irrité  de  l'oppontion  inattendue 
qu'il  avoit  trouvée  dans  tout  le  corps  épiscopal,  ne 
Toolut  pas  tarder  davantage  de  mettre  à  exécution 
le  projet  qu'il  avoit  déclaré ,  de  réformer  lui-même 
son  clergé  et  ses  égUses,  et  de  mettre  pour  jamai» 
m  terme  aux  discussions.  Il  demanda,  à  cet  effet  ^ 
à  Ricci  un  plan  général  de  ré^ement  disciplinaire 
pour  toute  la  Toscane. 

Le  prélat  satisfit  pleinement  son  maître.  Il  exa-» 
mina  soigneusement  et  i^pesa  avec  impartiaUté  tout 
ce  qui  avoit  été  publié,  jusqu'à  cette  époque,  en 
madèire  de  juridiction  ecclésiastique ,  dans  le  grand- 
duché  ;  €ty  san3  vcmloir  heurter  imprudemment  les 
prétentions  de  la  cour  de  Rome  ou  celles  des  évé- 
ques,  il  rédigea  uti  mémoire  foit  simple ,  sur  l'uni-* 
fixmité  et  l'ihdispensaUie  réforme  des  études  du  cler- 
gé, l'ordmatioii  des  prêtres,  le  salaire  des  curés, 
les  drtttts  et  les  devoirs  des  évèques,  les  synodes 
Àocésfiina  qui  dévoient  être  tenus  de  deux  en  deux 
ans,  les  cérémonies  reUgieuses,  le  culte  raisonnable 
des  imagi^,  la  réfonue  du  bréviaire,  la  pureté  des 
prières  publiques,  qui  dévoient  être  partout  les  mé^ 

«  * 

(cT)  Jbid.  p.  6g. — Idem  ;  vita  MS.  di  monsig.  de'  Ricci>  p.  i  %, 
,1 85  cl  186. 
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♦  * 

mes,  la  réforme  des  fêtes,  etc.,  etc.  Il  y  traita  aussi 
de  Fusage.  et  de  l'administration  des  biens  ecdésias* 
ti(pies,  des  bénéfices.,  de  la  collation  des  cures,  du 
mariage  (où  le  point  principal  étoit  de  bien  distin- 
guer eîrtre  le  contrat  civil  du  mariage,  'le' sacrement 
et  la  bénçdiction  nupûale  ) ,  de  Pabiis  du  serment 
de  fidélité  que  prêtent  les  évêques  élus  à  la  cour 
de  Rome ,  des  ordres  religieux  des  deux  sexes ,  du 
mojenàe  suppléer  ;^u tribunal  de  la  nonciature  dont 
il  falloit  se  débarrassa ,  des  disipenses,  etc.^  etc.^  etc. 
Ce  plan  ne  fut,  ni  exécuté,  ni  même  publié,^  à  cause     i 
4eB  révolutions  qui ,  peu  après ,  troublèrent  toute  ^ 
TËurope  pour  des  sujets  bien  autrement  importans  ^  / 
et  à  cause  des  intrigues  du  ministère  national.  Léo^ 
pold  en  témoigna  souvent  son  entière  satisfaction  à    - 
Fauteur ,  qui  en  a  conservé  .la  minute  dajos  ses  ar- 
clûves  (e).  * 


(c)  Ibid.  p.  1 87-19 1. 
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|«'qp;>0^|TI9N  A  BICCI  se  otoAAC  OUTC|lTXMBMT  BT  P^EMD  UKiASPBCT 
REDOUTAlXiB, — ROI&B  VOULOIT  VVE  ftivOtUTEON  G^NI^RALB  DE  TOVS 
LBS   PEUPI.es   catholiques  COITTRE  tEUBS  PRIHCES  ,  KlH   SA   PAYEUR. 


LVxémple  d'une  contradiction  obstinée  et  '  d'une  ■- 
opposition  ouverte  à  la  volonté  déclarée  du  prince, 
exempte  donné  par  les  évêques  de  Fassemblée  de  Flo-  ' 
rence,  entraîna  bientôt  après  lui  les  plus  déplorables 
conséquences.  Ricd  qu'on  accusoit  d'être  •  l'instigar- 
teur  du  grand-duc   dans  toutes  ses  réformes  reli- 
gieuses, fut  abandonné ,  même  par  ses  partisans  jus- 
qu'alors les  plus  ardens,  mais  qm  prétendoient  qu'il 
devoit  enfin  se  montrer  plus  flexible  et  plier  mo^ 
mentanément  aux  circonstances.  Les  prêtres  de  son 
diocèse  ne  cessoient  de  présenter  des  requêtes  pres- 
santes à  l'archevêque  de  Florence ,  au  ministre  de  la 
police  {présidente  del  buon  govemo  )  et  au  secré- 
taire des  droits  dé  la  couroime ,  pour  demander 
d'être  soutenus  dans  la  résolution  qu'ils  a  voient  prise , 
d'abolir  toutes  les  réformes  introduites  à  Pistoie  et 
Prato.  Parmi  les  personnes  puissantes  ,  Ricci   ne 
eomptcât  que  des  ennemis ,  et  le  plus  acharné  étoit 
encore  l'archevêque    qui  ,  quoiqu'éclairé  et  inté- 
rieurement d'accord  avec  le  prélat  sur  les  questions 
qui    troubloient    alors  la  Toscane ,  accueUloit  ce- 
pendant avec  faveiu*  tous  les  adversaires  des  ré- 
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formes  léopotâines ,  et  pèrsécutoit  sans  relâché  tduà    \  I 
le  partisans  de  son  collègue  {à).'  '  '        i  / 

Ces  intrigues  nécessitèrent  une  nouvelle  défense 
intimée  à  Tarchevêque,  au  ministre  et  au  secré^ 
taire,  de  se  mêler  en  rien  de  ces  affaires.  Léopbld 
fit  renvoyer  toutes  les  requêtes  contre  Ricci,  et  tous 
les  mémoires  concernant  la  situation  de  son  dio- 
cèse ,  à  Ricci  liîi-même,  pour  qu'il  les  examinât  et 
en  dressât  un  rapport.  Le  prélat  obéit^  et  il  écrivit 
au  grand-duc,  à  ce  sujet,  une  lettre  si  énei^que, 
dans  laquelle  il  prouvoit'que  le  secrétaire  Martini 
surtout  favorisoit  de  tout  son  pouvoir  la  cabale  aû- 
ti-réformatrice,  que  ce  prince  menaça  Martini  de  la 
perte  de  sdn  emploi.  ^ 

Les  aveux  qu'un  prêtre  fit  à  cette  époque ,  servi- 
rent encore  à  mieux  faire  découvrir  ces  ténébreuses 
menées.  C'étoit  un  curé  de  Pistoie ,  opposant  comme 
pluâeurs  de  ses  confrères ,  et  qui ,  envoyé  à  son  évê^ 
que  par  Léopold  qui  déjà  lui  avoit  fait  personnel-^ 
lement  une  forte  réprimande ,  dévoila  devant  Ricci 
les  intrigues  qtt'<Mi  avoit  mises  en  œuvre  pour  le 
séduire,  ainsi  que  bien  d'autres  ecclésiastiques  du 
diocèse ,  et  ce  qu'on  leur  avoit  ordonné  de  faire  pour 
resxver^T  toutes  les  mesures  que  prenoient  le  prince 
et  le  prélat.  On'  vit  clairement  alors,  que  le  but  des 
ennemis  de  Ricci  avoit  été  de  susciter ,  avec  l'aide 
du  ministère,  une  révolte  générale  de' tout  le  dio- 


[    (a)  Ibid.  p.  191  et  igS. 
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cèse  de  Pistoie  et  Pi-ato,  contre  son  évêque ,  qu'on 
y  dépeignoit  comme  un  homme  violent,  parce  qu'il 
étoit  ferme  ;  comme  un  innovateur^  parce  qu'il  ne 
respectoit  pas  les  anciens  abus;  en  im  mot,  comme 
•un  réformateur ,  sans  la  chute  duquel  on  croy oit 
ne  pouvoir  jamais  attaquer  avec  succès  la  législa- 
tion de  Léopold  {h\ 

M.  l'abbé  X  rattaclie  ce  plan ,  comme  nous  avons 
vu  que  le  f aisoit  le  grand-^duc  lui-même ,  à  un  autre 
plus  vaste.  Il  le  lie,  non  sans  raison ,  à  la  révolu- 
tion  des  Pays-Bas  (54);  à  la  résistance  du  S^-Si^e 
au. roi  de  Naples,  qui  demandoit  vainement  l'ins- 
titution de  quarante  évéques  qu'il  avoit  nommés  ; 
à  l'inquiétude  et  au  trouble  des  esprits  en  Lombar- 
die  (trouble  visiblement  excité  et  alimenté  du  de- 
hors) ;  aux  vexations  que  ne  cessoient  d'éprouver  les 
princes  ecclésiastiques  d'Allemagne ,  pçirce  qu'ils  dé- 
siroient  la  réforme  des  études  religieuses  et  de  la 
discipUne  de  l'^Hse.  Tout  venoit  de  la  cour  de  Rome, 
oii  toutes  les  trames  étoient  ourdies ,  d'oà  partoient 
les  émissaires  prpvocateurs,  et  qui  entretenoit  sans 
cesse  les  émeutes  et  les  guidoit  vers  sQi  fins.  Les 
nonciatures  étoient  les  instrumens  ordinaires  de  ces 
infemes  machinations.  Pluâieurs  gouvernemens  pen- 
.sèrent  qu'il  étoit  prudent  de  les  ^bolir  (c). 

Ce  dont  les  fidèles  de  Pistoie  se  plai^oient  le  plus 
dans  leurs  requêtes  {ricorsï)  contre  Ricci ,  c'étoit 

*■■■     ■"' *■     ^^^^ii^^^^^f^^^^^^^^^^^l^l>^^^■■^M^^^^^^^^^^,^^.^^^^^M^^^■i^^i■^^^i■^^^M^» 

(^)  Ibid.  p.  194  et  195. 
(c)  Ihid.  p,  196. 
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qu'on  faisoit  chanter  en  langue  vulgaire  les  lita- 
nies ,  et  d'ôutres  prières  qu'on  avoit  fait  traduire 
pour  le  peuple.  Ces  prières  avoient ,  cependant ,  déjà 
été  récitées  ou  chantées  autrefois,  les  unes  par  ordre 
des  jésuites ,  dit  M.  X  ;  d'autres  étoient  traduites  des 
langues  anciennes  par  S^Beniardin;  d'autres  enfin 
étoient  récitées  de  la  même  maniène  yk  Rome  mêmeJ 
Sans  punir  les  pétitionnaires  y  dont  il  craighoit  la 
révolta  y  le  gouyememént  fit  ordonner  aux  curés:  et 
aux  prêtres  d'obéir  à  leur  évé([ue ,  et  exhorta  ,  en 
même  temps ,  celuir-ci  à  se  montrer  à  la  fois  ferme 
et  doux.  Mais  le  peuple  qu'câi  ménageoit,  passa  des 
supplications  aux  faits.  Il  voulut  réfoimer,  a  son 
gré ,  les  (cérémonies  ri^UgieuseiË^  :  il  fit  exposel*  le 
saint-sacrement .  et  doubler  le  nombre  des  cielrges 
qu'on  àllumoit  sur  les  autels;  il  exigea  qu'on  fit  des 
processions;  il  voulut  qu'on  replaçât  les  petits  ri* 
deaux  (mantelUhi)derànt  les  images;  il  força  au 
âlencé  lés  curés  qu'il  croyoit  être  hétérodoxes  ;  il 
obligea  lés  prêtres  à  lire  le  canon  de  la  messe  d'une 
voix  inintelligible ,  etc. ,  etc.  (d). 


{d)  Ibid.  p,  197-199. 
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micci  vMt  9Qn.à9mjo9ité 


Attaqué  de  toutes  parts ,  Ricci  citit  devoir  à  son 
honneur  et  à  sa  religion  outragée,  de  publier* son 
apologie.  Il  le  fit  dans  une  homéUe  touchante  qu'il 
adxessa  à  ses  diocésains ,  le  5  octobre  1787  ,  et  qui 
commence  par  ces  mots  :  AffiUto  ma  non  aççilito 
(affligé,  mais  non  abattu).  Ce  morceau  éloquent  fîit 
applaudi  et  admiré  partout  :  on  le  traduisit  en  latin, 
en  françois^en  allemand;  l'empereur  Joseph II en 
fit  témoigner  à  l'auteur  toute  sa  satisfaction. 

'  Ce  succès  aigrit  la  cour  de  Rome.  Elle  étoit  alors 
dans  une  agitation  continuelle,  par  la.  crainte >  de 
^oir  paroitre  enfin  les  actes  de  l'assemldée  de  Flo- 
rence et  ceux  du  synode  de  Pistdie,  à  la  rédaction 
desquels  elle  sayoit  que  le  grand--duc  faiscÂt  tra- 
vailler avec  ardeur.  Ses  émissaires  continuèrent,* par 
son  ordre ,  à  entretenir  les  esprits  dans  une  somln« 
inquiétude ,  et  ils  préparèrent  en  tous  lieux  de  nou- 
veaux troubles  et  de  nouvelles  séditions.  Ils  excitè- 
rent partout  le  désordre  et  semèrent  les  soupçons , 
en  criant  à  l'hérésie  et  à  l'innovation;  et,  pour  mieux 
se  défendre  contre  la  pubUcation  de  vérités  qu'ils 
redoutoient ,  ils  hérissèrent  leur  future  oppoâtion 
des  maximes  les  plus  fausses  et  les  plus  pernicieuses  y 
dont  ils  se  proclamèrent  hautement  les  défenseurs. 
Le  prêtre  toscan  Marchetti  se   mit  à  leur  tête. 
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CSuurgéderésisteryà  la  fois,  aut^deux  conoUieft  dont  les 
actes  étcH^xt  sous  presse,  et  de  répondre^à  la  dernière 
homélie  de  l'éyêque  de  Pistoie,  il  puUia  à  Ropoeiin 
libelle  séditieux ,  intitulé  ArmotaziorU  pcusifiche  (an- 
notations padiSques) ,  plein  d'injures  et  de  calomnies  y 
et  visiblement  dirigé  vers  le  but  criminel  de  pn,- 
yoquer  l'insurrection.  Lorsque  ce  libelle  vit  le  jour , 
les  partisans  de  Rome  eurent  soin  de  répandre. en 
Toscane  y  qu'il  étoit  l'expression  des  sentimens  de  cette 
cour,  et  qu'il  alldt  être  suivi  de  la  condamnation  de 
.tout  ce  qu'avoit  jamais  écrit  Ricci ,  même  du  der- 
nier s  mandement  pastoral  adressé  à  son  troupeau. 
Pour  arrêter  ce  débordement.d'impudentescalomnies , 
le  grand-duc  prohiba  les  Annotations  pacifiques , 
par  son  édit  du  aa  février  1788  ;  il  exila.Marchetti , 
et  se  plaignit  aigrement  au  pape  de  la  licence  de. ses 
presses,  que  Pie  VI  ne  put  s'empêcher*  de  blâmer 
•lui-même ,  ainsi  que  l'insolence  du  prêtre  d'En^Ii , 
.qu'il  avoit  jusqu'alors  comblé  d'éloges  et  de  bienfaits  : 
le  pape  imposa  silence  à  ses  journaux.  Léopold  lança, 
en  outre,  des  lois  trèsHsévèrès  contre  les  perturba- 
teurs du  repos  public ,  pour^  empêcher ,  sll  se  pou- 
•  voit  encore ,  la  communication  du  feu  que  Rome  étoit 
.sur  le  point  d'allumer  dans  tous  ses  états.  Il  ordonna 
aussi  à  Ricd  de  répondre  à  Marchetti ,  ce  que  le  pré- 
lat fit  dans  une  instruction  pastorale ,  qu'il  fit  paroître 
.le.  18  mai  (a.). 

(a)  Jbid»  p.  200-2o3.  '^Idem,  slor.  MS.  del  concil.  di  Pis- 
loja,  p.  82r85, 


i5a  VIE  DBUICCL 

n  s'empressa  de  sainr  cette  occasion ,  pour  déoion-^ 
trer  Tutilité  et  la  nécessité  dé  tout-  ce  qu^il  aVoit  en- 
trepris dans  le  but  de  réformer'  son  diocèse,  princi- 
palement lôrs  de  Fa(&ire  concernant  la  déyotion  au 
sacré  cœur  de  Jésus;  lors  de  celle  des  désordres  des 
religieuses  dominicaines;  dans  tout  ce  qui  concemmt 
le  culte  des  saints ,  celui  dîes  images ,  et  les  îndul*- 
gences  ;  dans  Tintention  clairement  prouvée  de  faire 
mieux  connoître  aux  /sujets  leurs  devoirs  envers  le 
prince;  dans  ses  efforts  pour  faire  observer  scrupuleu- 
sement le  précepte  du  carêiné;  pour  rendre  Finstruc- 
tion  mdlléuré  par  Pintroduction  des  catéchismes  de 
Gourlin  et  de  Môntazet  ;  pour  réformer  le  bréviaire  ; 
pour  diminuer  les  abus  qui  naissent  de  la  multiplica- 
tion des  autels  ^dans  une  seule  église  ;  pour  mettre  les 
biens  du  clergé  sous  une  direction  jplus  probe ,  une 
adminislratîon  moins  négligente;  pour  abolir  le  scan- 
dale des  dispenses  de  mariage,  qui  causent  à  la  fois 
la  ruine  des  particuliers  et  Fappauvrissement  de 
l'état ,  etc. ,  etc.  (  &  ). 

Plus  Ricci  prouvent  qu'il  a  voit  eu  raison ,  plus 
ses  ennemis  croissoient  eh  nombre  et  redoubloîent 
leur  acharnement  contre  lui  «  Il  faut  avouer ,  dît 
»  à  ce  propos  M.  X ,  qu'il  s'étoit  un  peu  trop  hâté 
y>  dans  l'exécution  de  ses  entreprises ,  et  qu'il  mul*- 
y>  tiplia  trop ,  dans  un  trop  court  espace  de  temps , 
))  les  mesures  nouvelles  dont  il  proclamoit  l'adop- 


{b)  Idem,  vita  MS,  di  monsig.  de'  Ricci,  p.  204. 
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»  tion.  U  ne  réfléchissoit  pas  à  une  vérité  incontes- 
))  table ,  savoir  que ,  poiir  un  corps  habituellement- 
))  infirme ,  beaucoup  de  remèdes  administrés  avec 
»  trop  de  précipitation  et  d'opiniâtreté ,  produisent 
»  le  plus  souvent  un  effet  contraire  à  celui  c^'on 
))  en  espéroit ,  et  ne  font  qu'CTipirer  le  mal  (  c  ).  » 
Ce  qui  rend,  en  quelque  sorte ,  le  prélat  excusa- 
ble ,  agoute-t-il ,  c'est  qu'il  se  croyoit-  obligé  en 
conscience  ^  à  agir  comme  il  le  faisoit.         - 

<c  Hélas  !  dit-il  encore ,  si  l'évcque  Ricci  avoit  eu 
))  à  ses  côtés  des  conseillers  plus  prùdèns,  et  des^ 
»  exécuteurs  de  ses  ordres  plus  animés  par  le  véri- 
y>  table  esprit  de  l'église  y  il  aurœt ,  sans  aucun 
»  doute ,  pu'  voir  ses  entreprises  mieux  accueillies 
))  par  les  fidèles ,  et  il  ne  se  seroit  jamais  bazardé 
»  à  changer  de  certaines  coûtuiiies^  très-peu  i|n- 
»  portantes ,  et  dont  l'abolition  ne  fit  autre  chose 
»  qu'alarmer  le  bas  peuple ,  et  le  porter  finale- 
»  ment  à  détruire  toutes  les  autres  réformes  uti- 
»  les  qui  avoient  été  introduites  avec  succès  (rf).  »• 


(  c  )  Vero  e ,  che  nelle  sue  intrapprese  fd  troppo  rapide ,  e  che  le 
moltîplicb  in  troppo  brève  tempo,  sènza  valutare  che  iti  un  corpo 
abitnaliiiente  inferma,  le  moke  mcdicinç.  apprestate  con.  troppa^ 
insistenza ,  producono  moite  volte  un  eifetto  contrario  ed  un 
accrescimenfo  dî  malattîa.  —  IBîd»  p.  !2o5. 

{d)  Ah  che  se'  egli  avesse  avuto  al  fianco  persone  più  cir- 
cospelte,  ed  esecutori  piîi  animati  dal  vero  spirito  délia  chiesa^ 
avrebbe  certaménte  veduto  meglio  accolte  le  sue  intrapprese, 
e  non  si  sarebbe  ayvanzato  ad  innovare  certe  minute  coiïsuetu- 
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.  Malgré  le  chagrin  que  lui  causoieut  les  persécu- 
tions dirigées  contre  lui  ^  et  les  'Cal(»miies  dolit  on 
ne  cesspît  de  le  noircir^  en  lui  attribuant  des  pro- 
jets de  réformes  auxquelles  il.  n'avoit  jamais  pensé , 
et  en  l'accusant  de  professer  des  pindpes  dange- 
reux et  des  maximes  immorales ,  Ricd  ne  rallentit 
pas  son  ardeur  pour  opérer  le  bien  de  ses  diocésains 
c^  oxnpléter  leur  instruction  spirituelle  ^  ni  ses  soins 
pour  la  conservation  intacte  du  patrimoine  ecclé- 
siastique, •  qui  étoit  journellement,  attaqué  par  le 
ministère  et  ses  adhérens.     . 

Ces  ennemis  déclarés  de  Févéque  de  Pistcne  ay oient 
réussi ,  pour  un  instant,  à  inspirer  des  soupçons  con- 
tre lui. au  grand-duc  lui-rmême,  qui,  à  force  de  se 
l'entendre  répéter ,  étoit  presque  tenté  de  croire  que 
ce  prélat  étoit  la  cause  des  troubles  qui  ay  ment  eu 
lieu  dans  son  diocèse.  Maisbientôt,  revenu  entièrement 
sur  son  compte ,  il  effaça  oes  doutes  injurieux  par 
les  témoignages  d'estime  et  de  confiance  qu'il  se  plut 
à  lui  donner  publiquement,  avec  encore  plus  de 
bienveillance  qu'auparavant.  Après  cela,  s'étant  bien 
assuré  que  toutes  les  précautions  imaginables  avoient 
été  prises  pour  empêcher  de  nouveaux  tumultes  à 
Pratp ,  il  ordonna  à  l'évêque  de  s'y  porter  en  per- 
sonne, ce  que  le  prélat  fit,  le  i3  juillet,  qu'il  y 


dkii,  che  altro  non  fecero  che  allarmare  il  basso  popolo^  per- 
che poi  attentasse  alla  distruzione  di  pgni  utde  riforma. — Ibid* 
p.  ao6. 
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administra  la  confirmation.  Son  apparition  subite  au 
milieu .db  ses. diocésains,  malgré  les  menaces  qu'on 
savoit  lui  avoir  été  faites  de  le  massacrer ,  s'il  osdt 
se  remontrer  à  Prato ,  imposa  fortement  aux  mal- 
TeiUans.  La  douceur  de  sa  conduite  et  l'onction  de 
ses  discours  attendrirent  les  fidèles ,  et  le  calme  pa- 
rut momentanément  renaître  dans  la  ville  {e). 


I    'f  .: 


(e)  /Kflf.  p.  207-211. 


IT* 


^  ■■     Ip. 
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PUBMCÀTIOK  ItVS  Aor^S  OE 'L'A88CMBl€b  »B  FLOBfENCItT  Dl  CBUX 
DO  SVWODB  DB  PIST04B.  —  ALABMB$  SB  Ul  COUR  DE  BOM£.  -^ 
ON    Y    FAIT    EXAMINER    Lfi.  SYNOM. 

Le  grand-duc  fit  publier  et  distribuer  dans  topite 
la  Toscane,  et  envoyer  à  Tétrangep,  les  actes  de 
rassemblée  ecclésiastique  de  Florence  et  .ceux  du 
synode  de  Pistoie.  Uexequatur  pour  la  publication 
des  derniers  fut  accordé  par/décret  du  2  octobre  1 788. 

L'effet  du  synode  de  Pistoie  partout  où  il  péné- 
tra,  fut  surprenant;  il  eut  un  succès  complet,  lors 
de  son  apparition ,  même  dans  la  capitale  du  cçitho- 
licisme,  où  la  première  sensation  de  ceux  qui  étoîent 
résolus  de  s'en  déclarer  les  adversaires ,  fut  Téton- 
nement  de  n'y  rien  trouver  de  ce  que  la  méchanceté 
avoit  inventé  pour  le  dénigrer ,  et  de  ce  dont  ils  es- 
.  péroient  pouvoir  tirer  avantage  pour  justifier  leurs 
malignes  intentions. 

Les  actes  du  synode  de  Pistoie  furent  bientôt  réim- 
primés à  Florence  et  à  Paris  ;  on  les  traduisit  en 
France ,  et  l'on  y  frappa  des  médailles  en  l'honneur 
de  Léopold  et  de  Ricci,  qui  reçut  de  toutes  parts 
les  lettres  les  plus  flatteuses  et  les  complimens  les 
plus  sincères  (55).  L'Allemagne  et  le  Portugal  té- 
moignèrent hautement  leur  approbation.  Les  évê- 
ques  espagnols  se  hâtèrent  de  faire  traduire  un  ou- 
vrage que  tout  annonçoit  devoir  servir  d'exemple  à 
tous  les  clergés  cathohqties,  et  devoir  produire  une 
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révolution  importante  4^ns  les  idéçs  et  '  dans  les 
choses.  Us  atloient  le  faire  imprimer  ppur  le  distri- 
buer dans  toute  la  Péninsulie ,  quand  le  nonce  pon- 
tifical à  Madrid  trouva  le  moyen  de  parer  le  çoup^  en 
ne  demandjant  que  la  simple  suspension  .dé  cette  puUi- 
cation ,  sous  prétexte  qu'on  a  voit  nommé  à  Rome  une 
congrégation  pour  l'examen  des  actes  du  synode  (a). 

Les  alarmes  de  la  cour  de  Rome  étoieM  au  com- 
ble, d'autant  plus  qu'à  la  même  époque,  le  grand- 
duc  supprima  la  nonciature.  Il  dégagea  aussi  tous 
les  religieux  de  la  Toscane  de  l'obéissance  qu'ils 
croyoient  devoir  à  leurs  généraux  et  provinciaux,  et 
il  les  soumit  aux  évéques  ;  il  renvoya  de  ses  états 
les  moines  étrangers  ;  il  fit  rentrer  en  Toscane  les 
ecclésiastiques  absens,  qui  y  avoient  des  bénéfices; 
enfiii,  il  rappela  l'avocat  Fei ,  son  ministre  à  Rome , 
complètement  gs^é  par  cette  cour,  et  le  relégua 
à  Pistoie,  où  l'évêque  étoit  chargé  de  le  surveiller 
de  près ,  et  de  tâcher  de  l'éclairer  et  de  l'instruire, 
Ricci  le  fit  ressouvenir  de  leur  ancienne  amitié,  et 
peu  à  peu,  par  s^  douceur  et  les  bonnes  liaisons 
qu^il  lui  donna^  du  plus  acharné  de.  ses  détracteurs , 
il  en  fit  le  plus  zélé  de' ses  partisans^ 

Rome  étonnée  dç  la  fermeté  de  Léopold,  n'osa 
rien  entreprendre  contre  lui  :  elle  s'attacha  tout  en- 
tière à  perdre  Ridci. 
.    La  congrégatipû ,  dpnt  on  a  voit  tant  de  fois  me- 


(a)  Ibid.  p.  212  et  2<3,  -^  Idem,  stor.  MS.  del  siiiodo  di  Pis^ 
toja,  p.85,86ct89. 
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nacé  l'éyéqtie  de  Pistoie,  fut  enfin  as^mblée  pour 
condsonmer  ^on  synode.  En  attendant*  qu'elle  ptit 
remplir  ce  but,  la  cour  de  Rome  fit  répandre  en  tous 
lieux,  par  ses  émissaires,  que  la  sentence  ne  tarde- 
roit  giières  à  être  prononcée,  et  elle  les  chaîna  de 
décrier  les  réformes  qui  ayoient  été  opérées  et  de 
diffamer  leur  auteur.  Ces  funestes  préparatifs  et 
Fàttente  générale  de  la  catastrophe  qui  devoit  les 
suivre,  portaient  de  nouveau  le  trotible  dans  le  dio- 
cèse de  Pistoie.  Pour  empêcher,'  autant  que  poM- 
ble,  les  désordres,  le  grand-duc  exigea  que  le  pape 
donnât  sa  pardle  de  lui  communiquer  confidentiel- 
louent  ce  qu'on  trouveroit  àblâmar  dans  les  actes 
du  synode ,  avant  de  procéder  ouvertement  à  là  sen- 
tence de  condamnation,  afin  que  Bicci  eût  les  moyens 
de  répondre  et  de  se  défendre.  Il  menaçoit,  si  lé 
S^Père  faisoit  les  moindres  difficultés,  de  faire  enle^ 
vër  les  armes  de  Toscane  du  palais  de  son  ministre 
à  Rome  ,  et  de  rompre  toute  rèlatioii  avec  cette 
cour.  Le  pape  intimidé  par  cette  menace ,  promit  tout 
ce  qu'on  voulut,  et  les  pourêuites  continuèrent  {b). 

La  première  cœigrégation  ne  trouva  rîen  de  re- 
préhensible  dans  le  synode  de  Pistôie. 

On  en  nomma  une  seconde  plus  sévère  que  l'au- 
tre ,  et  à  qui  l'on  donna  des  ordres  plus  précis.  Ce- 
pendant ,  elle  ne  s'arrêta  que  sur  des  scrupules  sans 
importance,  et  n'allégua  que  des  doutes  sophistiques 


{b)  Ibid.  p*  90.  —  Idem,  vita  MS.  di  motasig*  de'  Kcci ,. 
p.  2i4-2i6. 
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sur  la  signification  des  termes  et  snj  les  intentions 
secrètes  des  membres  de  l'assemblée  ;  résultats  (jue 
le  pape  eut  bonté  de  faire  connoître  au  gouverne- 
ment toscan.  Il  se  contenta  de  faire  semer  le  bruit  que 
Bicd  seroit  cité  à  Rome  ad  limina  (  devant  le  trône 
pontifical  ).  Léopold  s'empresssa  de  défendre  publi- 
qu^n^it  au  prélat  de  s'absenter  de  la  Toscane,  et 
il  rappela  au  pape  ses  promesses.  ^ 

Une  troisième  congrégation  fut  assemblée,  dans  la 
seule  vue,  dit  M.  l'abbé  X.,  de  faire  croire  aux 
esprits  simples  que  les  actes  du  synode  de  Pistoie  • 
n'étoient  pas  exempts  de  reproche,  et  qu'ils  méritoient 
de  demeurer  sous  l'examen  des  cenSeurs.  Cette  conr- 
gr^ation  ne  communiqua  aucune  de  ses  observa- 
tions à  Léopold.  Il  lui  suffisoit  que  le  diocèse  de 
Pistc^e  continuât  à  être  troublé  par  l'attente  de  voir 
son  évêque  subitement  arrêté,  livré  et  tranrféré  au 
château  S^Ange  ,  et  tous  les  partisans  du  prélat 
forcés  à  une  rétractetion ,  ou  punis  comme  héréti- 
ques obstinés.  A  l'avènement  de  Ferdinand  III  au 
trône  de  Toscane,  ce  prince  renouvela  ses  instances 
à  Rome  pour  que  l'affaire  de  Ricci  n'eut  pas  de 
suite;  mais  la  congrégation  ne  fut  jamais  dissofute, 
si  ce  n'est ,  lorsqu'à  la  mort  de  l'empereur  Léopold, 
cette  œuvre  d'iniquité  eût  été  couronnée  par  la 
publication  de  la  bulle  Auctorem  fidei ,  lancée ,  dit 
Ricci ,  contre  toutes  les  règles  des  saints  canons ,  et 
en  dépit  de  toutds  les  formes  de  la  justice  (c). 

(  e  )  Ibid»  p.  2 1 7  et  2 1 8.  —  Idem ,  stor.  MS.  del  siiiodo  di  Pis- 
toja  9  p.  91  et  92. 
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INTBlGtJES    ET    TROCfiLES.  *-^   AIPEUR    ET   FEBMETlS   DE    RICCI.   -^  SES 

t 

VERT17S    PASTORALES. 

T^î'ayant  pu  réussir  à  faire  condamner  le  synode 
de  Pisloie ,  on  continua  à  le  calomnier.  L'archevê- 
que de  Florence  î^t  d'un  grand  secours  à  la  cour 
de  Rome ,  en  cette  circonstance.  Il  dirigea  toutes 
les  intrigues  qu'elle  faisoit  jouer  contre  l'évêque 
Ricci,  et  potu*  mieux  inspirer  l'horreur  contre  les 
.actes  de  son  -assemblée  ^  après  avoir  secrètement  con- 
seillé aux  prêtres  de  Pistoie  et  Prato  d'^d)aridonner 
leur  pasteur,  il  reçut  les  rétractations,  que  plusieurs 
•  d^ntre  eux  firent  devant  lui ,  des  décisions  du  sy- 
node auquel  ili^  avoient  assisté. 

Ce  nouveau  mode  de  persécution  caifôa  bientôt 
Une  espèce  de  schisme.  On  en  vint  au  point  dé  per^ 
suader  aux  fidèles,  que  les  sacremens  conférés  par 
l'évêqud  de  Pistoie  ou  par  ses  partisans ,  étoient 
nuls,  et  là  plupart  de  ses  diocésains  envoyèrent 
, leurs  enËans  à  Florence,  pour  y  être  baptisés  et 
confirmés.  Ricci  se  plaignit  amèrement  à  rarche7 
vêque  Martini  lui-même  de  ces  irrégularités  et  de 
l'excès  du  fanatisme  qui  les  faisoit  naître.  Martini 
ne  l'écouta  point  :  il  fallut  même  toute  l'autorité 
de  Léopold  pour  faire  rentrer  le  métropolitain  dans 
son  devoir.  Sa  haine  contre  l'évêque  de  Pistoie  fit 
cependant  qu'il  s'oublia  de  nouveau,  peu  après, 
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jtttqa^à  ordonna  prêtres  de  jeunes  clercs  dépen- 
dapa  de  RicoL  Gelûi-ci  lui  fit  encore  ocmnoitre 
combien  sa  conduite  étoit  repréhensible ,  et  que 
m^e  par  le  seul  fait  de  cette  ordination,  il  avoit 
eocpura  les  censures  ecclédastiques  j  et  qu'U  déycôt 
se  legarder  comme  suspendu  de  ses  fonctions  épis- 
eopales.  Tout  fut  inutile.  Martini  ne  cessa  point  de 
TÎoler  les  canons  pour  mieux  satisfaire  sa  propre 
malyeillance  et  les  vaigeances  de  la  cour  de  Rome; 
et  Ricci  toujours  tourmenté  et  se  plaignant  sans 
œsse,  &iit  par  passer  pour  un  homme  inquiet ,  im 
mécontent,  un' turbulent  (a). 

Le  grand^uc  étoit  peu^-étre  le  seul  toscan  qui 
lui  raudit  pleinement  jtistice.  Ce  prince  prendt  alors 
toutes  les  mesures  convenables  pour  soutenir  son 
protégé  et  pour  maintenir  en  même  temps  les  ré- 
formes opérées  pendant  son  règne,  dans  le  cas  qui 
deyencÂt  de  plus  en  plus  probable ,  où  il  auroit  du 
abandonner  la  Toscane ,  pour  aller  figurer  sur  un 
jdus  yaste  théâtre.  Il  renouvela  avec  plus  de  force 
à  Rome  ses  menaces  de  renvoya  le  nonce  ponti- 
fical de  ses  états,  et  de  rappeler  le  ministre  qu\l 
avoit  près  le  S^iége,  si  on  ne  cessent  à  IHnstant 
toute  procédure  contre  le  synode  de  Pistoie  et  à 
l'on  ne  mettoit  fin  aux  intrigues.  La  crainte  de  le 
Toir  bientôt  monter  sur  le  trône  impérial ,  suspendit 
nuanentanément  les  menées  des  ennemis  de  Ricci  {b). 


(  a  )  Idem ,  yita  MS.  di  monsig.  de'  Ricci ,  p.  9 1  g-2a3. 
(5)  Ibid.  p.  1^4. 

Ton.   2.  II. 
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Riea  ne  po\ivoit  altérer  la  ferai6lié  de  '  ee  j^lat). 
et  ûhacjupe  de  ses  résolutions  et  'db  sç0  aiCtionfc  aiuHj 
mentoi^  le  nombre  de  ses  conUtHlictairS;  ft  redcmr^i 
bloît  leur  anhooskté  contrp  hii.  L^  ^udes  prcCon^i 
des  qu'il  ayoit  faites  dans  le  dmt  oanMnqmGr.^  eb 
ses  longues  méditations  ^ur  le  pouvoir  inhalent  misa 
difiarens  d^é&  de  la  hiérarchie  rdligiense^.et  sur» 
celui  qui  appartient  aux  s^uveraios  en  matière  der 
juridiciion  ecclésiastique ,  lui  avoieirt  foroié  des  opi^: 
nions  opposées  à  celles  de  la  plupart  de  sea  coUè-/ 
gués  y  et  il  se  faiscât  un  deT(Âr  da  çonacîeiice  de 
n'écouter  jamais,  ni  les  conseils  de  la  prudence >: 
ni  ceux  de  la  modération^  au  risque  de  se  singu- 
lariser autant  par  sa  conduite,  qu'il  le  jfaisoit  dqa! 
par  les  maximes  diaprés  lesquelles  il  1«  régloit 

Il  ne  pouYoil  prendre  sur  lui  àe  paraître  tolérer 
les  usurpations  des  papes  sur  les  droits  dés  évêqnes 
qu'ils  regardoient  comme  leurs  vicaires,  ni  cdOles  des 
évéqui^  sur  les  drcÂts  des  curés  qu'ils  n'estimoient; 
pas  davantage.  Il  ne  voulmt  jamais  p^mettre  que 
les  pasteurs  de  son  diocèse,  ep  lui  écrivant ,  atguas- : 
sent  seri^o  e  suddào  (serviteur  et  sujet),  comme: 
c'étdt  la   coutume,  parce  qitte,  discdt-îl^  il  étoit; 
lui-même ,  ausÂ  bien  qu'eux ,  sb^  du  prince  t  il- 
n  a  voit  jamais  cessé  de  donner  les  preuves  les  plus, 
éclatantes  de  la  sincérité  de  ses  ppiuiens  à  cet  égard, 
en  faisant  disparoîjUe  de  la  province  soumise  à  sa 
juridiction  spirituelle ,  tout  ce  qui  indiquoit  quel-* 
que  pouvoir  séculier,  comme  prisons  ecclésiastiques, 
procédures  criminelles  contre  les  clercs ,  condamna- 
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l'olEciaUte,  etCy  etc;,.(c).   .  -    -  .    ) ,       .:'.  v'.        ( 

Il.saycttt>  QopeiidaBt^biçh.défiendie  feu 'di^oîb  lé^ 
gitij^esr.  de.  fion  aidcnité  religieuse  4iôiktre  4|àio6iy[}tM» 
osoit  y. attenter;  nous  en  aTons  Vu  pluRd'^m  exem-^ 
pie.  U  les  Matenmt  aussi  contre  ia  cmÉt  àê  Ri^e  ^ 
sur  laquelle  il  revendiqua  les  droite  épidcôpaiik  dans 
toute  leur  ^ébendoe^  ten  matière  de  ^spenses  ,*  gt^ 
ces  j  .piiidlégesy  etc. ,  etc.  Jamais  il  ne-  donna  Cdur^ 
à  aiicon  des  actes  concernant  le^  «choses  spiiita^ 
demandés  à  Rome  par  ses  diocésainsy  6t  obtenus  sansr 
son; inteiTen:&>n et  son  appfrobatî^  spéciale  {d). 

On  ayoKt  tente  d'alann^  la  déhentessé  de^d  ton-^ 
science,  en  loi  disant  qu'il  manquait  a\ft  ferment 
qu'il  a  voit  prêté  au  S^-Siége,  Iqr^  è$  son;  iiàtitti-' 
tion.  Maia  il  ne  icroyoit  pâs^qu^liti^mÀ^érmeilt  pût 
daïiger  a  Mte  le  mal.  Néttninoim ,  potà^  lever  en-^ 
eone  cette  difficulté ,  il  démôâitra  mi  grtaid-4diii)  quel 
était  le  dmger  ^une  pafi^e  fctttnulê  {xMir  ie# 
âmes  foi^les-^  et  iV  proposa  ide  la  faire  retraiter  par 
eeux  qui  ratcAent  dqà  pwmoncéoy  e*'  iteiP^feoBr» 
entièrement  pour  la  «nite.  Le  tetnpfif  mai^qt»^  et 
cette,  iiéforme  devenue ,  o(»mne  bieâ  d'aube^,  in-' 
cK^^B^le,  neîtA  pomt  exiécutée  (>a^     '    •  ' 

Rome  manifesta  fakntét  contre  ki  prélat  tm  nour- 
Teausujet^e  plainte.  Au  lien-de:  s^nt^tufcr  à  la 


(c)  Ibid»  p.  225  et  226. 
(<f)  Ibid»  p.  227  et  228. 
(e)  Ibid.  p.  22g. 
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Ulte  deà  écrita  ^'il  pubUiit  Épique  par  la  grdcè 
du  jStSiége^  coDune  Fexigeoit.uiie  longue  habitude , 
il  a'dbatiim  à  mettre  Éçéque.par  la  grâce  de  Dieu: 
ce  ^fÀ  lui  raseita  de  nomfaieoaes  difficultés  {/). 
*  n  augtneolaleBhoimenradefleB  cnuw,  poo^ 
inieux  faire  sentir  leur  dignité,  et  il  les  éclaira  mx, 
jeura  drcnts  qu^  respecta  toujours  kd*niême^  les  trai- 
tant amune  ses  .firmes  9  et  se  faisant  un  deyoir  de 
pounroir  à  tous  leurs  besoins.  II. abolit  les  usages 
qui  tenâdidU  à  les  abaisser  aux  yeux  du  peuple , 
^  à  les  avilir  à  leurs  propres  yeux,  comme ,  par 
exemple ,  la  cérépiome  de  se  faire  chausser  par  eux 
dans  les  fonctions  ecclésiastiques  ;  il  ne  voulut  même 
I       plus,  permettre  qu'ik  fussent  assis  au  pied  de  sa 

chaire  épisoopale  (^). 
r  ;  Non  QQ&tent  de  faire  instruire  les  fidèles  par  les 
\  cunésjilréGiteit  souvent  en  personne,  à  l'exemple  des 
évéques  des  preaaÂers  siècles  de  F^lise,  des  homé- 
lies flur  toutes  les  parties  dès  devdrs  d'un  chrétien , 
et  il  les  récijtCHt  avec  l'émotion  d'une  âme  pénétrée 
de  son.  siqet ,  avec  l'éloquence  de  la  persuasion  et 
du  cœur.  Sa  nc^ilesse,  sa  décence  et  sa  piété ,  lors- 
qu'il .c^lâ)roit  les  cérémipmes  du  culte ,  où  qu'il  y 
aasistoit  couttne  simple  fidèle,  sans  vouloir  aucun, 
privilège ,  ni  aucune  distinction,  édifioient  les  per- 
sonnes les  plus  prévenues  contre  lui.  Ses  diocésaina 


(/)  Ibid.  p.  230. 
(g)  Ibid»  p.  23a. 
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^  4;<mYenment  ;  mais  ils  se  laissèrent  séduire  par 
les  intriguas  des  partisioiis  de  la  cour  de  Renie,  qui 
peignoient  Ricd  comme  un  homme  d'autant  plus 
dangereux  y  qu*il  affectdt  une  conduite  plus  régu^ 
lière,  et  les  dehors  d'une  plus  grande  pété  :  il  ne  le 
faisoit,  dûoient^k,  que  pour  miaix  répandre  sa 
fausse  doctrme  et  ses  maximes  erronées  {h). 


(h)  BAL  p»  233,  :»34  et  236. 


r 
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«  / 

\  ' 

La  maladie  de  l'empereur  Joseph  il  (56),  dont 
le  successeur  îmméSâtetoït  le  grand-<luc  Leopold^ 
soutenoit  les  espérances. des  eXfnemis  d^  jriibrtù^. 
A  mesure  qu'ils  voyoient  approcher  le  cham^ment 
qui  devoit  tout  bouleverser  en  Toscane ,  ils  hâ- 
toient  encore  ce  bouleversement  de  tout  leur  pou- 
voir ,  et  même  ils  devenoient  assez  hardis  pour  ma- 
nifester leurs  désirs ,  jusqu'au  point  de  conseiller 
au  prince  d'abandonner  spcmtanément  son  ancieur 
système ,  dahs  la  vue  de  se  concilier  l'esprit  des  peu- 
ples qu'il  alloit  gouverner  en  montant  sut  le  trône 
impérial. 

La  cour -de  Rome  qui  voyoit  avec  joie  se  pré- 
parer son  triomphe  dans  le  grand-duché,  tâchoit 
de  détourner ,  autant  que  possible ,  celui  que  le 
cabinet  napolitain  cherchoit  alors  à  remporter  sur 
elle.  Cette  cour  rusée  qui  ne  traite  jamais  que 
lorsque  les  circonstances  lui  sont  favorables ,  et  qui 
a  l'art,  en  attendant,  de  lasser  les  autres  par  ses 
lenteurs,  refusoit  obstinément  d'accorder  au  roi  de 
Naples  Finstitution  des  évêques  nommés  (  Sy  ) ,  afin 
de  ne  pas  paroître  approuver  les  nouveaux  principes 
de  gouvernement ,  au  moyen  desquels  son  ministère 
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Veolo^  émanciper  le  prince  du  joug  du  despotisme 
iaoerdotàl  {  a  ) 

Cett43  obstination  du  S^-Siiege  alloit  cependant  rctï- 
Irainer  vers  sa  perte ,  quand  un  concours  imprévu 
de  ciitxmstances  vint  Parracher  au  danger;  Déjà  le 
ministère  napolitain  vouloit  faire  consacrer  les  évê- 
4pies  que  le  roi  avoit  désignés,  par  leurs  collègues 
de  la  même  province,  les'  meilleurs  cationistés  du 
royaume  ayant  démontré  la  justice  et  la  légiti- 
mité de  la  'doctrine  qui  en  établîssoit  le  droit.  Mais 
la  cour  de  Rome  réussit  à  lui  faire  craindre  de  voir 
aiaitre  chez  lui  les  troubles  dé  la  Toscane  et  des 
Pays-Bas ,  qu'elle  représentoît  coinme  étant  une  con- 
séquence inévitable  du  mépris  que  les  princes  autri- 
chiens avoîent  fait  éclater  pour  la  tôùte-puissancé 
pontificale^  Toutes  les  mesures  vigoureuses  contre 
rinflueUce  religieuse  étrangère  furent  suspendues. 

Ricci  voyoit  bien  ce  qu'aHoit  entraîner  de  maux  le 
départ  de  Léopold ,  surtout  pour  Ivd  personnellement. 
Léo^poid  étoit,  pour  ainsi  dire',  le.seul  qui  eût  voulu 
les  réformes  en  Toscane ,  et  Ricci  n'y  avoit  pas  eu 
d'autre  protecteur  contre  tout  un  peuple  d'ennemis. 

Le  même  événement  qui  devoit  replonger  le  grand- 
daché  dans  les  préjugés  et  l'ignorance ,  menaçoit  aussi 
l'empire  d'Allemagne  des  mêmes  malheurs.  D  falloit 
le  génie  de  Joseph  II  pour  soutenir  ses  travaux  eu 
Allemagne  et  dans  les  Payj^Bas,  comme  il  falloit  celui 
de  Léopôld  en  Toscane.  Ce  dernier ,  découragé  par 


(flr)  Ibid.  p.  237. 
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le  mauvws  succès  dç  toutes  ses  entreprise^,  htàfgùé 
par  les  contradictions  auxquelles  il  ayoit  sans  oesse 
été  en  butte ,  et  par  les  eiflbrts  qu'il  ayoit  dû  faire 
pour  les  surmonter  y  trompé  d'a^leurs  par  les  enneuiift 
des  réformes  qui  cherdioient  à  lui  feâre  oonâdérer 
la  réyc^ution  françoise  comme  un  résultat  de  la  desr 
trudioii.  des  prqugés,  Léopold  ne  prendt  les  rênes 
de  Fempire  qu'aTec  une  forte  propension  à  enwe 
que  les  réformes  rd^euses  des  gouyememens  a  voient 
pu  préparer  la  rérolte  des  peu^des  et  la  cbùte  des 
trônes.  . 

L'auteur  de  la  vie  nianuscrit^  de  Biçci  est  persuadé^ 
bien  au  contraire,  comme  l'étoit  ce  prélat  lui-^mésiet 
que  bt  superstition  des  peuples,  l'ambition  et  les  dé- 
réglemens  dudergé  (58),et  les  fausses  maximes  pré- 
tendues religieuses,  répandues  et  nourries  par  riAtér^ 
et  l'^ïsme  des  prêtres ,  avoient ,  autant  que  lea  in- 
justes prérogatives  et  le  sot  orgueil  de  la  noblesse  , 
amené  une  révolution  inévitable;  qu'une  jéSmae 
équitable ,  opérée  à  propos,  et  dont  il  n'y  avoit  phift 
aucun  moyen  de  se  dispenser,  en  aurdt  prévenu  la 
violence  et  empêcbé  les  malbeurs  (5g)  {b). 

Dans  im  tel  état  de  choses ,  l'évêque  de  Pistoie  de- 
voit  perdre  le  peu  d'autorité  qui  lui  étoit  encore 
restée  dans  son  diocèse.  Nonobstant  ses  avertissmnens 
continuels  et  ses  exhortations  pastorales ,  le  peuj^ 
abolit  presque  tout  ce  que  l'esprit  réformateur  de  ce 
prâat  avC^it  opéré  en  Toscane ,  et  força  les  curés 


{b)  Ibid.  p.  238  et  289. 
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dese  çonfortuer  à  ses  caprices,  de  chanter  és$  tmne^ 
acoompfigiiées . d'une  miifiiqqe  bruyante  ^  d'expoaer  I9 
aaii|t-«a<urement  et  les  images  le  plus  &i  réputBtkÀ^ 
avec  tout  le  lijixe  ^  toute  la  pompe  imagmablés.  Au 
lieu  de  réprimer  les  turbul^os,  les  magistrats  dé  Pisr 
taie  1^  excitèrent  encore  davantage ,  et  ils  imposè- 
rent àlence  au?L  prêtres  qui  se  plaign(»ent  à  ecbL-4e 
i'iqaolenoe  de  la  populaoe;  ils  répondirent  à  tpoftes 
les  rédamations,  <pie  la  nation  est  libre,  dans  lef^hoîx 
des  démonstrations  extéiietaras  de  son  culte  :  vérité 
sainte,  ma»  qui  ne  pouvoit  pas  être,  ftaa  mal  appli» 
quée  !  La  magistrature  subalterne  étoit  soutenue  dans 
sa  coupable  apathie  par  quelques-ttns  des  mimstres 
d^ grandr-duc,  qui  tentèrent,  comme  ils  Favoient 
toujours  fait,  de  détruire  le  patrimoine  eoclésiasii- 
qua^  afin  de  soulever  ccmtre  Ricd  les  curés  de  son 
diocèse,  les  seuls  qui  fussent  encore  demeurés  sees 
partisans ,  et  qui  auroient  cessé  de  l'être,  quand  ib 
se  swoient  vus  privés  du  salaire  qm  servent  à  leur 
entretien  (c). 

L'évéque  parvint,  pour  la  dernière  fois ,  à  dqouer 
ks  projets  d^  mal-4ntentionnés ,  avec  l'aide  du  grand- 
duc,  à  qui  il  les  dénonça.  En  février  1790 ,  arriva  à 
flor^ice  la  nouvelle  de  la  mpit  de  Joseph  II.  La  cte^ 
titude  du  départ  de  Léopdld  réveilla  de  toutes  îpar^ 
Vespsit  d'opposition  et  de  révolte  :  une  populace  sédi«« 
tieuse  et  des  prêtres  ignorans  jetèrent  les  hauts  tria* 
contre  leur  évêque.  liCEf  chanoines  dont  il  n'avbit  {nù 


^mmfi^mmmm 


(e)  Mdd.  p.  240  et  341» 
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^Mutenu  tou%éa  leâ  prétentioiis  ambitieuses ,  se  décla- 
rèisent  égademéRt  ses  détracteurs  et  ^es  eimemis.  Ils 
ae  kftt^iït  dé  repré^aiter  au  gouvememeoft  ce  qu'ils 
«{ploient  l'illégalité  et  rincougruité  dés  rétbnnès 
opérées  par  Rioci^  elt  ayant  d'at^ir  reçu  aucune  répon- 
se, ib  en  firent  peu  à  peu  disparottre  toutes  les  traces. 
^  Cependant  Léopold  ne  cédmt  pas  encore.  Il  re- 
«wMrvèk  ses  ordres  les  plUs  pré<is  de  maiâtéhir  tout 
4»  qae  hd-meme  él  Kod ,  pout  lui  '<^)eir ,  avoient 
^t  dattt  l^tisntion  d'éclairer  les  Toscans  et  de  les 
«endre  meilleurs  /et  il  exhotta  le  prélat,  qu'il  as- 
«ttra  de  toute  k  prdlection  de  k  régence,  à  déployer 
la  phu  grande  ferflielé. 

^  MoMi  il  n'était  paa  pn^able  que  teux  qui  s'étôient 
fait  une  glÂm  4ô'1q  ^ntraiier  lorsqu'il  ^egnoit', 
^Mimiienit /à>  11é^>oqi^  lorsque  son  pouvoir 

^dtt  iâesser ,  moiMré  p6ur  lui  plaide  un  «èle  qui 
4ioit  «n  pleine  oppo^e^  avec  l^urè  pnàe^pes  et  les 
ititaràts  i^'ik  s^étèkiM  ei^.  '  j^^  loin  de 

p-otéger  l'évêque ,  les  nouveaux  regené  contrit 
'bcièfent  de  tDilt  lem  pouvoir  à  fure  iia$tre  l'anar- 
fMd'  la  pr«ia  coi&fl^  dans  tout  le  diocèse  de 
.Pisloie«  lie  ckangemenlt  de  drconstances  leùravoit 
-A^  ladopter  une  politique  nouvelle.  Jùsqu'idbrs  ils 
«^éCcdeat  où  V^^rtement  opposés  aux  réformes  de  Léo- 
^pdid,  et  ik  avoient  fait  échouer  tout  ce  que  dés 
évtêques^  Eâés  et  dés  pt^^itres  sages  faîsoient  p^ttr  le 
liîfn  de  k  religion  et  des  fidèles  :  maintenant ,  k 
réac^fll^  popria^rft  pr^i?T«ffT^*  des jcéfbnue&dan&kur 
sens ,  ils  soutinrent  qu'il  falHoit  laisser .  aux.  choses 
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leur  cours  naturel,  et  ils  déckrèreiit.^pie- toute  in^ 
tervei^tiou  du  gouyemenient  dans  ks  affaires  'rdiir 
giéuses  étoit,  nonr«eulêment  imprudenle,  mai»  eiH 
core  illégale.  De  nos  jours ,  nous  voyons  obèse  quel^ 
ques  peu{des,  proclamer  la  nécessité  et  la  justice  de 
^t)be  ni(MLe.  intervention,  maïs  c'est  '  pour  rétablir 
d'autorité  toutes  les  anciennes  pratiques  supersti^ 
tieuses  Qt  abu^yes  {dy  '    - 

Cù  fut  bîeû  psffEpiand  fe  gmid^luceut  aban^ 
danné  -la  Toscane;  Pistoîe  deinnt  tçut  eo^ère  k 
proiQ;4É!SlJburbttl6ns  et  .des  fanatiqueB.  Pour  soufflet 
encore  l^/khx  de  là  discorde,  les  mimstnes  de  Ja  ré« 
gehce  eurent  grand  soin  qufon  .e:&éctttàt  à  la  le^tre^ 
mais  dwûi^  le  seul  diocèse  de  Ricci^  la  loi  de  Léopold 
par  laqujBile  on  avoit  défendu  la.  poînpe  dés  esiterie* 
mens..  Oûti^ant  les. dispositions  que  ce  prince  avmt 
voulu  qu'on  prît  à  ce  sujet ^  ils  retranchèrent,  souA 
le  titre  de  luxe  inutile,  la  croix  ^  un  cierge  et  un 
prêtre  revêtu,  de  Tétole^  aoceasoires. qu'on  était  dam 
l'habitude  de  joindre  au  cc«iége  des  mortsi  Tous  les 
esprits  fuient  alarmés  ,:et  l'on  eât  tu  éckket  un 
nouveau  tumulte ,  si  lés  pnâtpes  ne  se  fqasept  emt* 
pressés  de  céder  aux  ciis  du  peuple  qin  demândoît 
avec  instsoice  des  cierges  et:  des  .croix.  Riœi,  condei^ 
vant  sa  ildétité  jivqu^à  la  fin ,  réclama  avec  fbroe 
contre  tantde.ruse  et  de  duplicité,  mais^on  l'écour« 
toit  mbins  que  jamais  :  on  redoubloit  d'efforts  aftàmei 
parce  qu'on  croyoit  avoir  trouvé  le  vrai  moyen  de 


/  « 


4.«Mrt-«MNaM«f^i«MMM-^M*^B««*-^|«a«k»^-^ 


{d)  Ibid.  p.  2/i  1-2^^. -^ Idem,  stor,  MS.  de!  «iribdo  di  Pis- 
toja,  p.  92.  •        •     V.        .  •      '^   V 
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le  perdre.  Les  prêtres  qui  KvtàeiDt  montré  pour  la 
populace  uiie.conckflbetidaiice  qu'il  étoît  deveaa  im- 
pofifiitâe  de  lui  reAuer  sans  s'exposer  à  toute  espèoa 
dé  maux ,  furent  séyèrement  punis  par  le  gouTer- 
nement;  et  cette  rigueur  aussi  extravagante  qu'elle 
étoit  à  contre-tenps  9  mît  ^e  comble  à  l'esaqpératicHX 
générale  (e)«  • 

Ce  n'est  pas  tout  :  en  même  temps  que  l'on  tnn 
Tailloit  à  rendre  odieux  Fancien  âysbàme  de  réfèr- 
matÎNi,  on  répandoit  en  Toscane  tous  les  knits  qui 
paroissoient  propres  à  montr»  combien  il  étoit  f a- 
cile  4e  tf'y. soustraire.  Dans  cette  intmtion  perfide  ^ 
on  y  fit  ccmno&tre  la  prodamation  de  l'empereur 
Léopdd  aux  Belges,  par  laquelle  il  abrogeoit  toutes 
les  k^a  et  tous  les  réglemens  de  Josqih  II,  en  ma- 
tière eeelésiastîque,  proclamation  dictée  par  la  crainte 
trop  vive  que  Un  ayoîent  inspirée  W  réyoltéa,  et  ar- 
re^bée  au  prince  nouvdlement  régnant  par  im 
mîbistere  ansd  imprudent  que  foible.  Les  Toscuia 
aspirèrent  aux  mémeaauooès,  et  ils  mirent  en  œuvre 
les  mêniea  mio^iens  pour  les  obtenir ,  c'estrar-dire 
qu'ils  préparèrent  les  troubles  et  la  révolte.  Il  n'y 
eut  bientôt  plus  qu'un  seul  parti ,  celm  des  ennemis 
deTévéque.  On  recommença  à  parier  de  sa  procbaine 
condamnation  à  Rome,  et  de  la  sentence  qui  l'aurml 
fait  traduire  devant  l'inquisitidn  et  enfin  renfermer 
dans  mus  forteresse  pour  le  reste  de  ses  jours  {/). 


(ey  Oid.  p.  93.  —  JUm»!  vite  M&  di  nwoùg.  de'  Ribct> 
p.  a45  et  a46. 
(/)  Ibid.  p.  247  et  »48. 
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CHAPITRE  CINQUANTE^«EUVlÈME. 


MOTÔCATIOH  DÉ  TBOUBLM*  —  FAM4T1SMB.  —  BÉ^TOtUTIOM    A  PISTOIE. 

—  rUITB  DS  BICCI. 


Pour  hâter  le  moment  4e  Texplosion,  le  premier 
magistrat  de  Pistoie  (  c'^it  alors  un  nommé  Fa- 
broni  )  fit  démolir ,  pendant  la  nuit,  un  des  autels 
qui  yenoïent  d'être  rebâtis  et  restaurés  par  ordre  du 
peuple.  Cette  mesure  hors  de  saison  fut ,  comme  on 
n'en  doutdt  pas,  attribuée  à  Ricci,  dont  la  sûreté 
personnelle  fut  menacée  par  une  populace  furieuse 
pour  un  motif  entièrement  inccmnu  au  prélat.  Pis^ 
tme  étoit  pleine  d'émissaires  et  d'agens  provocateurs, 
qui  prêqhoient  ouvertement  la  révolte,  et  qui  dis^ 
tribuoient  en  tous  lieux  des  libelles  incendiaires , 
tandis  que,  comme  l'empereur  lui^ême  l'éciiyoit 
en  Toscane,  on  impiimoit  à  Bruxelles  les  lettres  de 
felicitation  des  Pistoyens  aux  [Belges ,  sur  les  heu- 
reux fruits  de  leur  rébellion,  avec  la  ^messe  de  sui- 
vre le  plus  promptement  possible  leur  exemple  (a). 

L'empereur  consentit,  à  cette  époque,  à  ce  que 
la  régence  abolît,  sinon  toutes  les  réformes  opérées 
pendant  son  règne,  au  moins  la  plus  grande  partie. 
La  guerre  que  Ton  ne  oessoit  de  faire  au  concile  de 
Pistoie  et  a  tous  les  changemens  en  matière  reli- 


{a)  Ibid.  p.  249* 
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gieuse ,  qui  av oient  été  dictés  par  le  même  esprit  y 
lui  parut  enfin  trop  Tiôlentfe  pour  que  Yôti  éhârchât 
encore  à  les  défendre. 

Cela  ne  suffisoit  pas  aux  mal-intentionnés.  Ils  en 
vouloîent  à  la  personne  même  du  prélat  réforma- 
teur^ et  ils  ne  négligèrent  rien  de  tout  ce  qu'ils  cru- 
rent pouvoir  le  forcer  à  abandonner ,  d'abord  son 
diocèse ,  et  après  cela  le  titre  même  qui  l'en  consti-* 
fuoit  le  père  spirituel.  Intrigues,  cabales,  révolte» 
simulées ,  séditions ,  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt 
dans  un  autre ,  tout  fut  mis  en  usage  contre  le  ver- 
tueux évêque ,  à  qui ,  dit  M.  X ,  «  on  fit  boire  jus- 
»  qu'à  la  lie ,  le  calice  amer  de  la  persécution  re- 
)■)  Bgieuse  (^).  » 

On  avoit  semé  le  bruit  à  Prato ,  que  l'évêque  comp- 
toit'  y  aller  faire  une  visite  pastorale,  dans  le  seul 
but  de  faire  démolir  l'autel  consacré  à  la  sadnte  Cein- 
ture  (la  Cîntola).  Le  magistrat  de  cette  ville  fit  dire 
à  Ricci  quHl  ne  de  voit  pas  se  hasarder  de  s'y  rendre , 
s'il  ne  vouloit  exciter  une  révolution  et  exposer 
sa  vie. 

Fatigué  de  tant  de  calomnies,  Ricci  publia  une 
circulaire ,  par  laquelle  il  déclara  à  tous  les  fidèles 
de  son  dioôèse ,  qu^il  n'avoît  "point  fait  démolir  d'au-*- 
tel  à  Pîstoie  ,  qu'il  avoit  vainement  intercédé  auprès 
dti  gôuveniement  pour  qu'on  laissât  les  prêtres  al- 
1er  aux  ènterremens ,  avec  leur  costume ,  la  croix  et 


(6  )  Sorbire  l'amaro  calice  délia  persecuzione  religiosa. —  Idem 
stor.  MS.  del  siiiodo  di  Pistoja^  p.  94* 
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des  cierges^  et  qu^  n^aroit  jamidâ  songé  à  faire  siM^ 
tre  Tautel  de  la  ceinture  à  Prato;  Cette  circulaire' 
fit  une  forte  impression  sur  l'ispiit  de  ses  diooésuiiis; 
mais  les  perturbateurs  de  son  repos  et  de  IWdre  dé- 
truisirent bienjbôt  Teffet  de  son  écrit  ^  et  ^  bien  loin  de 
diminuer  )  le  tumnlte  s'accrut  de  pur  en  jour,  à  PratOjr 
à  mesure  qu'on  y  fit  naître  plus  de  craiqted  au  suj^ 
de  l'autel  et  de  la  relique  qui  y  étoit  conserréë^La 
dévotion  et  le  zèle  du  peuple  pour  ces  objets  deyoicoit 
finir  par  avoir  les  plus  funestes  résultats,  dit  i'autetir 
de  la  vie  .manuscrite  de  Rioci,  la  cootupié  étant  de 
]»*ouver.  ces  prétendues  vertus  par  des  tronUes  et> 
par  des  çiassacres  (c). 

A  Pistoie,  les  mêmes  moyens  pcoduidrent  là  ittème 
effervescence.  On  y  fit  circuler  la  nouvelle  que  l'é* 
véque  alloit  faire  blanchir  l'image  célèbre  de  la 
Vierge  de  l'bwmlité  {laMnâontia  delU  umûià).  Les 
soi-disans. miracles,  comme  clignemens  d'yeux,  lar-' 
mes,  suceurs,  etc.,  de  cette  image  changèrent  lé  fa-- 
natisme  ,^1  fureur,  et;^  le  ^  avril  1790,  éclata  la' 
révolution ,. méditée  depuis  m  long-^temps,  et  quide-' 
voit  enfin  compléter  le  tfiompîbe  de»  ennemft  de* 
Ricci.   .  ...!.') 

» 

Le  magistratr  oontre  qui  elle  pareisBoit  éti(e  din#>> 
gée,  puiisque  l'objet  qui  lui  servoit  de. prétexte,  était' 
la  xeconatruction.  de  l'autel  que  lui-jinéme'  avbit  A* 
imprudemment  fiût  esdevèr,  en  fut  bôeAd^t  un  dest 
directeurs  :  il  en  gmda  les  instrtunsns  .SBOondaiMs,  de' 


^^m 


(c)  Idem  y  yita  MS.  di  monsig.  de'  Ritci^  p.  .a5(>-254*« 
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nuiniéfie  a  ob  ^^elle  prodtdstt  les  effi^  qi/anr  en  àt- 
tmàoitfMt  dfiHt  Icipriiicipal  étbit  le  départ  âli  pré- 
lat,  qui  céda  finakkhent  aux  ans  réitérés  que  ce  ma- 
gistrat lui  fit  donner,  du  danger  qu'il  comoit,  en 
slcaitant  que,  s'il  ne  se  hàtoit  de  se  dérober  à  une 
populace  eflânénée,  on  ne  pouvoit  plua  répondre  de 
9es  jours  (€/). 

il  pône  l'évéque  Aùr-il  parti  pour  Floflrenee ,  que 
le  peu|^ ,  aidé  de  ses  clie&,  reuTeiiBa  et  abolit  en  pea 
cfe  jours,  tout  oe  que  Ricd  et  le  grand'^c  LéépeM 
avoifiiit  fail  pendant  plusieurs  années  pour  l'atan- 
tage  du  diocèse.  Il  s'agiasoit  de  dégoûter  à  jamais  l«i 
souverains  et  les  pasteurs  de  rien  oser  innover  dans» 
ce  qui  tèuchoit  aux  intérêts  des  prêtres,  Sans  l'ap- 
probation et  la  coopératicm  de  la  cour  de  Rome  : 
l'occasion  paroissoit  des  plua  '  favorables ,  et  Fon 
résolut  de  laisser  à  tous  les  réformatem^  futurs  un 
«lemple  capable  de  les  eflSrayer.  A  cet  dffi^t,  le  con- 
cile de  Pistoie ,  qui  n'étoit  que  la  sanction  des  prin- 
dpes  et  des  réformes,  de  Léqpdld,  et  toutes  ses  dé- 
cisions furent  formellement  anéantis,  par  ce  qu'os 
appela  la  volonté  du  peuple;  et  la  matérialité  du 
culte 9  les  superstitions  populaires,  les  abus  et  tout 
œ  qui  pouvbit  servir  à  satisEedre  lea  vues  d'hommes 
aml^eui,  intéresisés  et  fanatiques,  furent  remis, 
dans  tous  leurs  anciens,  hoiinenrs.  Les  autds  dé- 
molis furent  relevés;  les  images  furent  replacées  et 
voilées  de- nouveau,  les  cérémonies  abolies  fiu^eni 


{d)  ibid.  p.  a55  et  258. 
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remises  en  honneur,  ainsi  que  les  pières  qui  aVbient 
été  éliminées,  et  toute  la  pompe  des  fêtes  et  desTdnc- 
tions  rdiigieuses;  les  fiyres  qui  avcHeflt  été  imprimés 
par  ordre  de  l'évêque  et  ^tribués  au^L  curés,' fu- 
rent condamnés  aux  flammés  y  les  études  ecclédas-^ 
tiques  du  séminaire  et  d'autres  écoles  furent  inter- 
rompues; les  confréries  supprimées  furent  rétablies; 
le  calendrier  du  diocèse  fut  abrogé ,  et  celui  de 
Florence  prit  sa  place  ;  jusqu'aux  instructions  parois- 
siales et  aux  catéchismes  furent  suspendus  ,  en 
haine  du  pasteur  auquel  on  devoit  toutes  ces  cho- 
ses (e). 

Les  instigateurs  de  ces  désordres ,  satisfaits  du  zèle 
des  fanatiques  auxquels  ils  commandoient,  n'eurent 
qu'à  leur  laisser  le  champ  libre ,  pour  voir  peu  à 
peu  renaître ,  du  sein  de  l'anarchie ,  tous  les  abus  et 
tous  les  maux.  Le  peu  de  partisans  que  l'évêque  Ricci 
avoit  encore  conservés  dans  le  diocèse ,  y  furent  ou- 
vertement désignés  à  la  haine  publique,  comme  hé- 
rétiques scipionistes ,  injuriés ,  insultés ,  maltraités 
même  et  persécutés ,  et  enfin  forcés  de  se  retirer 
ailleurs.  La  dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésus  fut 
remise  en  vogue  ;  les  prêtres  exigèrent ,  comme  au- 
trefois ,  le  prix  des  messes  ;  on  prêcha  entre  autres 
erreurs,  dit  M.  l'abbé  X,  celle  de  l'existence  des 
limbes  pour  les  enfans  morts  sans  baptême.    Les 


(«)  Ibid.  p.  25g-26a,  —  Idem^  stor,  MS.  dd  sinodo  di  Pis- 
toja  y  pi  95  et  suiv* 

Ton.   2.  •  12. 
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baptistères  des  paroisses  furent  brisés ,  les  cimetièies 
publics  filrent  fermés  ^  et  oôuk  des  églises  durent 
de  nouTeau  f'êûeyoir  les  mortSi  Les  chaires  et  les 
confesaiomiaux ,  contiùue-t-^il,  se  remplirent  de  fa- 
natique et  d'ennenlis  de  toute  Traie  dévotion ,  la- 
ipiéUe  ért  touj«m  dégagée  des  honteuse»  superstitions 
du  vulgaire.  (/)w 


(/)  Ideni,  Tita  di  nkon^g.  de'  Ri^ci^  p.  16^-265. 
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CONDUITE    DE    BICCI    A    FLOBENGE.    —    B^VOLUTION    Gl^NJ^BALE   EN    TOS- 
TA\E  ,    ET    ABOLITION    DE    TOUTES    LES    Rl^FOBMES. 


Ricci,  dap»  sa  retraite ,  conserva  toute  sa  fermeté^ 
et  il  y  joignit  des  vertus  qui  lui  étaient  égafeaaént  de- 
venues nécessaires ,  la  patience  ^et  la  résignatioB.  Le 
triomphe  dW  peuple  superstitietu^  et  de  ses  (m^-^ 
tiques  chefs  fit  plus  que  jamais  ouvrir,  les  ^leux 
aux  curés  du  diocèse ,  qui  connoîsscneait  tout  le:  mér- 
rite  de  leur  évêque  ;  ib  se  fijceni  un  daviW  dt  lui 
témoigner  leurs  regrets  de  oe  qui  s'étoit  passé,  ^  d^ 
Finformer  exactement  des  maux  sous  lesquels  ils 
génûssoient.  Le  prélat  se  taîsoit  siur  le  renverj^eonent 
de  la  discipline;  mais  il  tonnoit  contre  la  .perver- 
àon  de  ce  qa'il  appdoit  la  doctrine  orthodoxe  ^  et  il 
ne  se  lassmt  pas  d'exhorter  les  pasteurs  à  soutenir, 
de  tout  leur  pouvcnr,  la  foi  catholique. 

Quel<{ues--uns  de  ces  curés  avoienl  eu  la  foiblesse, 
dans  le  mcMuent  de  la.  pliis  grande  eServesoence  po- 
pulaire ,  de  signer  un  acte  de  condamnation  ei  d'td>- 
juration  des  principes  qu'ils  avoient  ens^gnés  sous 
Riod.  Bientôt  après  sa  fuite ,  ils  se  repentirent  de 
cette  lâcheté ,  et  ils  firent  une  nouvelle  rétractation, 
qu'ils  cômmunîqiièrent  aii  gouvernement,  comme  ils 
avoient  fait  lorsqu'ils  avoient  émis  la  première.  Ricci 
les  loua  dans  ses  lettres  de  leur  courageux  amour 
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pour  la  vérité  ;  mais  il  demanda  que  cette  seconde 
rétractation  fût  rendue  puUique ,  aussi  bien  que  celle 
qui  Favoit  nécessitée,  afin  de  réparer  le  mal  qu'avoit 
fait  le  premier  écrit,  et  pour  prévenir  l'abus  que  les 
mal -intentionnés  pouvoient  encore  faire  dans  la 
suite  des  signatures  des  curés  repentans.  Us  obéirent 
à  la  lettre ,  et  donnèrent  à  cet  acte  toute  la  solen- 
nité possible.  Ricci  à  qui  ils  en  avcÀ^ot  fait  part , 
leur  ténûfoigna  sa  réconnoissance  (a). 

Au  reste,  cet  événement ^ fut  bien  loin  de  con- 
tribuer à  rétablir  Tordre  et  la  paix  dans  le  diocèse 
de  Pistûîè.  Les  opposàns  continuèrent  à  y  être  les 
plus  forts  et  à  tout  bouleverser  :  ils  étoient  soutenus 
par  les  magistrats  locaux ,  et  même  par  la  r^ence, 
à  cause  de  la  funeste  persuasion  où  l'on  étoit  (  per- 
suasion -que  Ton  savoit  feindre  du  moins  ',  si  cm  ne 
l'a  voit  pas  réellemient),qué  les  seules  réformes  reli- 
gieuses a  voient  fût  tout  le  mal  ;  qu'en  les  laissant 
détniive  par  le  peuple,  on  n'auroit  plus  rien  à  crain- 
dre de  lui;  et  que  ce  même  peuple  s'étant  r^longé 
volontairement  dans  ses  superstitieuses  habitudes ,  le 
ministère ,  sans  r^iôontrer  le  moindre  obstacle,  dans 
avo^r  à  craindre  le  plus  léger  mécontentement,  dis- 
poseroit  de  lui  et  Fexploiteroit  d»  la  manière  qu'on 
anroitjugé  la  plus  utile  pour  les  gouvemans  (fe). 

Dans  cette  intention ,  la  régence  refusa  à  Ricci  la 


{a)  laid,  p.  266-269* 
{b)  Bidi  p,  270  et.37i« 
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«peitnifision  de  publiar  tme  circulaire  adressée  à: ses 
curés  que ,  fidèle  à  ses  principes.,  :  il  y  appeloit  ses 
frères.  C'étbit  une  exhtxrtation  pathétique  de  n'éûou- 
ter  que  les  coniseilâ  de  la  prudeneè'^  de  la  tolérance 
et  de  la  douceur  :  il  falloit ,  disoit  l'évêque^  que  tous 
les  pasteurs,  jugeant  par  leurs  propres  lumières;  de 
l'élat  des  choses  dans  les  drccMOStances  critiques  où. 
l'on  se.trouvoit  alors,  apprissent  à  céder  au  nàal- 
heur  <fes  temps ,  en  tout  te, qui  n-intéressèit  psis  di- 
rectement la  pureté  d^.  U  doctrine  et  la  saiiUie  mor 
rale(c).  '     ' 

Cette  foihlesse  et  cette  coupable  condescendance 
OU,  s'il  faut  le  dire,  cette  espèce  de  compheité  du 
gouvernement  rendirent  enfin  la  révolte  générale 
dans  toute  la  Toscane.  Elle  éclata  à  Florence 
même ,  le  8  juin  1 790 ,  et  le  peuple  n'eut  pas  de 
peine  à  obtenu*  ce  qu'on  lui  avoit  fait  espérer, 
savoir  l'abolition  de  toutes  les  réformes  ecclésiasti- 
ques et  des  édits  favorables  à  la  liberté  illimitée  du 
commerce ,  ainsi  que  le  rétablissement  des  anciennes 
lois  annonaires. 

Ce  Alt  alors  qu'une  dame  angloise,  catholique, 
croyant  l'évêque  de  Pistoie  en  danger,  lui  ojQFrit 
des  lettres  de  recommandation  et  de  l'argent  pour 
qu'il  se  réfugiât  ailleiurs.  Mais  le  prélat  crut  devoir 
se  contenter  de  passer  à  sa  ç^illa  de  Rignana ,  dans 
la  province  du  Chianti ,  où  sa  présence  épouvanta 
Févêque  de  Fiesole,  ses  prêtres  et  son  peuple.,  qui 


*(c)  Ihid.  p.  2j2-2j4» 
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tous  fuirent  l'aspect  de  Bicd ,  pour  ne  point  se 
compromettre  auprès  èa  parti  triomphant. 

L'empereur  Léopold,  à  qui  le  prélat  confia  ses 
chagriii^  et  dévoila  le  désordre  né  de  l'entière  ties- 
truction  des  mesures  biaifaisantes:  qu'il  :  aroit  prises 
pour  le  bonheur  de  ses  sujets^  sembla  vouloir  adop 
ter  un  système  de  riguebr vipropre  à  confondre  les 
malveillans;  mais  il  fit,  en  même  temps,  connoi- 
tee  ccmfidentieUement  à  Ricci,  que  tout  cda  n'é- 
toit  qu'illusoire,  puisqu'il  vcnoit  de  céder  la  Tos-*- 
cane  à  son  fils  Ferdinand.  Ricci  reçut ,  à  cette  épo-^ 
que ,  divers  témœgnages  flatteurs  de  l'estime  de 
Léopold ,  et  plusieurs  lettres  olographes  de  ce 
prince  (rf). 


(d)  JBfid.  ^  2*]^  bk -t'jS. 
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Déjà  Farrivée  du  nouveau  gt^nd-duc ,  Ferdinand 
d'Autriche ,  avoit  été  annoncée  en  Toscane;  Les 
ennemis  que  Ricci  avoit  à  Pistoie ,  saisirent  '  celîte' 
occasion  pour  demander  au  gouvernement  la  des- 
titution de  leur  évêque.  * 

Mais  c'eût  été  trop  ouvertement  favoriser  les  op- 
posans ,  d'autant  plus  que  Fempereur  qui  def  oit 
accompagner  son  fils  à  Florence  et  le  placer  sur 
le  trône,  îavoit  exigé  que  Pévêque  de  Pistoiê'FAt 
rétabli  dans  tous  ses  honneurs,  et  réiïistallé  dans 
son  diocèse,  avant  qu'il  vînt  en  Toscane.  Les 
r^ens  communiquèrent  cet  ordre  avi  peuple  qiii, 
accoutvuné  à  voir  tout  céder  à  ses  cris  et  à  ses  mena- 
ces ,  se  souleva  de  nouveau ,  et  les  désordres  recom- 
mencèrent. Le  gouvernement ,  sans  prendre  auauie 
mesure  pour  les  faire  cesser ,  se  contenta  de  décla- 
rer à  Ricci  qu'il  falloit  qu'il  retournât  à  Pistoie  {a). 

Le  prélat  répondit  au  secrétaire  des  droits  de  la 
couronne ,  en  date  du  26  décembre ,  que ,  de  même 
que  son  départ  du  diocèse  avoit  été  forcé ,  de  même 
son  retour  ne  dépendoit  nullement  de  sa  volonté 


(a)  Jhid.  p.  279-281. 
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personnelle;  que,  la  régence  seule  ayant  le  pou- 
voir de  le  faire  rentrer  chez  lui  ^  elle  deroit  cal- 
mer ,  ayant  toutes  choses ,  les  esprits  des  diocésains , 
punir  les  plus  turbulens ,  et  non  pas  l'envpyer  ^Ut^ 
devant  d'affronts  certains ,  dans  les  circonstances 
présentes,  non  pas  l'exposer  à  des  violences,  contre 
]^£|queilps  ^il  étoit  sans  défense  et  sa;Qs  appui.  Ç'étoit 
précisément  .alors  que  le  gouverQement  déploypit 
tofutes  s^  ressoiu'ces  pour  encoiirager  les  ennemis 
de  Ricci  ^  et  pour  chasser  du  diocèse  tous  ies  amis 
que  le  prélat  et  le  bon  ordre  y  avoient  encore. 

Aussi  se  contenta-t-il  d'en  référer  à  l'empereur , 
céque  l'éveque  de  Pi^toie  fit  également  de  son  côté. 
La  régence  eût  craint  de  contredire  elle-même  ses 
propres .  maximes ,  si  die  a  voit  accédé  au^  vœux 
de  Ricci  :  .elle  soutenoit  constamment  qu'il  ne  fal- 
lo^^  gêner  personne  dans  ses  pratiques  religieuses , 
et  qu'il  falloit  demeurer  dans  la  plus  parfaite  in- 
différence sur  le  choix  du  peuple  d'un  enseigne- 
raent  plus  ou  moins  pur ,  concernant  les  doctrines 
spirituelles;  elle  taxoit  4e Jansénisme  tous  ceux  qdi 
osoient  émettre  une  opinion  contraire  (  6  ). 

Nous  ne  pourrions  assess  la  louer  d'une  aussi  sage  et 
équitable  tolérance,  si  nous  n'étions  pas  convaincus 
par  tout  ce  qui  a  précédé ,  que  son  intention  n'é- 
toit  que  de  nourrir  la  superstition  ,  funeste  aliment 
du  fanatisme,  et  d'entretenir  l'ignorance  qui  dispose 
les  peuples  à  toute  l'abjection  de  l'esclavage. 

(&)  S)id*  p.  281-290. 
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Certes ,  le  despotisme  seul  peut  vouloir  gêner  les 
conscieïioes;  mais  il  est  du  devoir  des  magistrats 
d'un  peuple  libi;e  de  chercher  à  les  éclairer.  Il 
n'appartient  qu'à  Un  tyran  d'imposer  sa  croyance 
aux  autres;  mais  il  est  un  lâche,  le  prince  qui 
n'entoure  pas  l'intelligence  humaine  du  flambeau  de 
la  philoso^e ,  et  dont  tous  les  efforts  ne  tendent 
pas  à  confondre  peu  à  peu  le  domaine  de  la  foi 
avec  celtu  dç  la  rais(m. 

Léopold  s'étoit  trompé  en  voulant  réformer  par 
lui-même  :  c'étûit  au  peuple ,  'qui  étoit  libre  de  ne 
pas  adopter  ses  réformes ,  qu'il  âlloit  confier  le 
soin  des  améliorations  dans  le  culte;  il  iie  fallôit 
ppur  cela  que  l'instruire  et  le  diriger,  Ricci  s'atta»- 
cha  à  détruire .  quelque&^uns  des .  effets  de .  l'igno- 
rance^  mais  en  sectaire  ijui  craignoit  die  voir  rigno- 
rance  elle-mâme  eptiètement  détruite,  Il  succomba 
avec  ses  innovations.  Mais  revenons  à  l'époque  du 
retour  de  Léopold. 

Ricci  ne  demajodoit  pas  à  rentrer  dans  son  dio^ 
cése  ;  si  Ton  exigeoit  qu'il  y  rentrât^  il  deman- 
doit  qu'on  y  ren(Ut  son  séjour  possible ,  et  il  refti*- 
soit  de  faire  aucune  b^issesse  qui  pût  le  déshonorer , 
de  conseutir  à  aucune  confession  qui  outrageât  ses 
principes  religieux  et  àlarttiat  sa  conscience.  Quoi- 
que Léopold  lui-même  le  pressât ,  avec  chaleur , 
de  céder  aux  circonstances ,  il  demeura  ferme  dans 
ses  anciennes  opinions. 

Il  continua  à  soutenir  la  doctrine  canonique  qu'il 
avoit  toujours  professée,  dit  M.  l'abbé  X ,  pour  l'op- 
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poser  aux  maadtnes  erronées  ded  molinistes  et  des 
cafluiitefi,  aux  serviles  principes  de  Roocaberli,  et  aux 
dogmes  pernicieux  nés  pendant  les  siècles,  dé  hàr-^ 
baria  du  dbristianisme ,  et  également  subvendfs  de 
l'autorité  des  évéqpaes,  de  eelle  des  <îurés  et  àik 
pouvoir  des  souverains.  U  rejeta ,  comme  il  avoît 
toujours  fait,  ce  qu'il  appeloit  les  erreurs  modet*- 
nes-sur  l'administratioii  des  sacremens,  sur  l'obser- 
vation du  décalogue,  sur  le  culte  ibatériel  et  su^ 
perstitieux  des  saints  et  des  images ,  sur  les  indul- 
gences, sur  la  gr&ce  et  la  prédestination  dont  on 
vouloit  quHl  supprimât  la  doctrine,  sur  la  néces- 
sité de  l'amour  de  Dieu  qu'on  voulôil  lui  faire 
nier ,  etc. ,  etc.  Il  refusa  d'enseigner  l'existence  des 
limbes,  et  de  diminuer  ce  qu'il  eroyoit  n'être  que 
de  saiides  rigueurs  pour  les  fidèles  qui  désiroient 
s'approcher  des  sacremens  de  la  pénitence  et  de  là 
communion. 

L'empereur  renouvela  encore^es  ordres  à  la  ré^ 
gence ,  dans  les  termes  les  plus  formels  ;  elle  ne  se 
donna  aucun  mouveinent  pour  mettre  fin  aux  trou- 
bles. '     ' 

Elle  fit  intimer ,  çepcmdànt ,  une  seconde  fois  à 
Ricci  de  se  rendre  à  Pistoie,  vu  l'arrivée  imminente 
de  Iféopold  et  de  son  fils.  Cet  ordre  fit  croître  l'ef- 
fervescence daus  tout  le  diocèse  de  Ricci  (c). 


• 

(e)  Afof.  p.  391-29$. 
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l'smPERKOB  en  toscane»  —  SES  lUQUliTUDES.  —  FOIfiLEfSS  ,DT^ 
KOUVEAU  GOUVERNEMENT  DE  FERDINAND  III,  —  RÉFLEXJOKS  DU 
BIOGRAPHE   DE   RICCI. 

L'empereur  arriva  vers  la  mi -avril  de  l'amiée  1791  • 
Les  miécontens  dû  diocèse  de  Pistoie  s'empressèrent 
de  lui  présenter  une  requête,  pour  demander  d'étrç 
à  jamais  délivrés  de  leur  évoque  :  l'accueil  glacé 
qu'ils  reçurent  les  remplit  de  crainte ,  aussi  bien 
que  les  magistrats  qui  les  aycnent  soutenus.  Us  s'atr 
tendirent  toi^  à  quelque  trait  exemplaire  de  sévér 
rite  9  et  crurent  n'avoir  ri^i  de  mieux  a  faire  que 
de.  persévérer  dans  l'insubomlination  qui  leur  avoit 
déjà  valu  tant  de  victoires ,  et  à  laquelle  les  sucoès 
des  révoltés  des  Pays-Bas,  et  la  terreur  qu'inspîrcHÏ 
la  révolution  fi^nçoise  (bien  opposée,  néanmoiois, 
dans  ses  principes ,  à  leurs  discussions  mcmacales) 
donnoient  un  nouvau  poids. 

Léopold  reçut  d'une  toute  autre  manièi^  l'évér 
que  persécuté  :  il  lui  promit  toute  sa  protec^on ,  et 
dit  qu'il  n'auroit  rien  négl^é  pour  terminer  favo* 
rdblement  ses  affaires  ;  il  ajouta  qu'il  espéfvU  pou^ 
voir  y  réussir  (rf).  Il  lui  parla  des  troubles  des 
élats  héréditaires  delà  maison  d'Autricbe ,  dé  ceux 
de  la  France ,  de  ses  craintes  pour  la  famille  royale , 

■'■■!'■■  I«  ..         ■  I  I  .  I  ■■■-        ■ ■        ...*■■  I  ■     ■ 

(c?)  Ibid,  p.  296-298, 
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et  surtout  pour  la  reine ,  sa  soeur  :  il  ne  cessa ,  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  l'audience ,  de  mon- 
trer <c  une  telle  inquiétude  d'esprit,  un  tel  état 
»  d'anxiété ,  que  le  prélat  iie  rétrouva  plus  en 
^  »  Léopold ,  ni  sa  force  physique  accoutumée ,  ni 
»  son  courage,  ni  aucune  des  belles  qualités  qui 
»  le  distingument  autrefois  {-e).  » 

Ricci  se  présenta  aussi  au  nouveau  prince.  Fer- 
dinand m ,  l'accueillit  également  bien  ,  hii  don- 
na, dans  ime  audience  d'apparat,  les  marques 
les  plus  flatteuises  de  son  estime,  et,  après  avoir 
écouté  ses  plaintes,  l'assura  de  sa  proteclicm  la  plus 
efiicace.  Dès  q}i\)n  le  sut ,  l'espoir  sembla  renaître 
dans  le  cœur  de  toutes  les  personnes  bien  inten- 
tionnées du  diocèse  de  Pistoie  et  Prato,  et  le  grand- 
duc  fut  accablé  de  pétitions  de  curés,  de  prdfes- 
seurs  de  séminàdres ,  d*autres  prêtres  et  de  plusieurs 
citoyens  distingués ,  qui  redemandoient  à  grands  cris 
leur  pasteur«  Mais  il  avoit  déjà  été  décidé  d'acheter 
le  repos  général  par  la  démission  de  Ricci ,  et  Léo- 
pold le  fit  même  sentir  clairement  au  prélat,  dans 
leur  dernière  entrevue.  L'empereur ,  ajoute  le  bio- 
graphe de  l'évêque ,  y  laissa  éclater  le  même  trouble 
que  la  première  fois  :  il  ne  cacha  pas  le  tourment 
de  ton  âme,  et  il  avoua  qu'il  craignoit  d'être  ac- 


(  e  )••••.•  una  inqnietezza  d'animo  ed  ano  stato  di  turbamènto 
taie  9  che  il  vescovo  non  rav^lsb  più  in  Leopoldo^  ne  la  salute, 
ne  lo  spirito>  ne  i  bei  caratteri  che  lo  distinguevano  in  passa- 
to.  — •  Ibid.  p.  299. 
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cusé  un.  jour  de  l'ayoir  abandimné.  Il.dépérissoit  à 
vue  d'œil,  continue  l'écrivain.,  et  perdoit  ses  forées 
morales  avec  la  vigueur  de  sa  constitution ,  à  me- 
sure que  les  contrariétés  qui  l'entouroient  prenoient 
de  l'empire  sur*son  esprit  {/)• 

Le  bruit  de  la  prochaine  démission,  de  Ricci  se 
répandit,  en  peu.de  temps,  dans  tant  le  diocèse, 
et  porta  la  douleur  dans  l'âme  de  ceux  qui  aimoient 
encore  Je  bien. 

L'empereur,  après  un  peu  plus  d'un  mpis.de  sé- 
jour ,  abandonna,  la  Toscane,  n  y  laissa. le  nouveau 
gQuvemement  plus  décidé  que  janiais  à  tout  accor- 
dçr  au  peuple ,  plutôt  que  de  s'e^iposer  .au  hasard 
d'une  révolte.  Le  jeune  .Fjerdinand  avoit  accompa- 
gné son  père  jusqu'en  Lombardie  :  à  son  retour  dans 
ses  états ,  il  passa  par  Pistoie  et  Prato ,  et  eut  peine 
à  s'y  dérober  à  l'insolence  des  ennemis  de  Ricci  et 
dç  toutes  les  réformes ,  qui  vouloient  tumultueuse- 
sepdent  lui  fsiîre  ratifier .  l'abolition  de  celles-ci ,  et 


(/*)  Ce  témoignage  impartial  d'un  ancien  sujet,  d'un  ami 
de.  l'empereur  y  est  précieux  pour  l'histoire*  H  nous  montre  ^d 
humiliant  changement  s'étoit  opéré  dans  le  caractère  ^  aupara- 
vant si  noble  et  si  énergique^  de  Léopold,  lorsque ^  par  ses  fu- 
nestes déclarations  de  Mantoue  et  de  Pilnitz ,  il  se  mit  à  la  tête 
des  modernes  champions  de  l'arbitraire.  Qui,  à  cette  époque, 
aiiroit  encore  pu  reconnoître  en  lui  le  réformateur  éclairé ,  le  phi- 
femthrope  ennemi  du  fanatisme^  de  la  superstition ,  du  pnvîl^i 
de  tous  les  préjugés,  en  un  mot,  qpi  naissent  de  l'esclavage 
et  qui  en  rendent  la.  durée  éternelle  ?..•• 
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lui  -faire  promettre  ipi'il  ne  leur  aurcHt  jamais  reu- 
voyé  leur  évêque  (g). 

M.  l'àbbé  X  attribue  cet  acharnement  à  raccusft- 
tion  de  jansénisme  dont  cm  ayoit  flétri  réTetjue  de 
Pistoie  auprès  du  peuple,  et  à  celle  d'avoir  sanc- 
tionné ses  prétendues  erreurs  dans  son  concile  £o- 
^»sain,  dont  les  actes  n'en  étdent  que  le  recueil. 
Il  faut  ajouter  à  cda ,  continue-^t-il ,  Timpression  et 
.la  pi;d)lication  des  Réflexions  morales  sur  le  nou-- 
"veau  testament^  de  Queanel,  où  il  avoit  cependant 
fiiit  faire  des  corrections  à  tous  les  passages .  con- 
damnés par  la  bulle  Vhigenitus'j  Fitidioation  des 
jquaire  célâ)res  artidb»  du  dergé  de  France ,  en 
1682,  comme  étant  la  vraie  doctrine  qm  i»iseigne 
à  séparer  le  spirituel  du  temporel  ;  la  sappreaûon 
du  molimsme,  du  casuisiicisme  y  du  scholasiicisme  y 
pour  y  substituer  l'étude  de  l'émture  sânte  et  des 
pères  ^,  enfin  ,  la  limitation  du  pouvoir  pcmtifical , 
<pii,  lorsqu'il  est  sans  bornes,  anéantit  le  pouvoir 
des  évêques  et  celui  du  souverain. 

De  là  vint  la  ligue  de  tous  les  r^uliers  avec  la 
cour  de  Rome ,  contre  le  bardi  prélat  qui  osoit  at- 
taquer, à  la  fois,  l'ignorance^  les  préjugés  et  le  re- 
iâcbement  dsès  moines ,  ainsi  que  les  despotiques  pré- 
tentions que  manifestent  les  papes ,  de  vouloir  tout 
écraser  sous  leur  monstrueuse  domination. 

Ce  furent  ces  ennemis  de  Ricci  qui  excitèrent  le 
peuple  contre  un  évéque  qu'on  ne  pouvoit  tout  au 

(g)  Ibid.  p.  299-304. 
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plus  accuser  que  d'impnideiice  y  pour  avoir  négligé 
(Je  çou^dérer ,  sans  prétention ,  le  temps  da£»  lequel 
il  vivoit,  et  les  circonstances  où  Ton  se  trouvcttl  alors. 
^  SQ  sercHt  épargné  à  lui-même  Hen  des  maux ,  sHl  \ 
avoit  pesé  aftadtiyement  le  peu  de  moyens  quHl'avoit    ,f 
en  son.pott.pir  pour  *  souatraiTB  et  pour  soostmire    ^ 
toute  la  Toscfloie  au  joug  de  ia  tyrannie  pontiieate,    \ 
plus  dur  en  Italie  que  partout  ailleurs^  et  rendu 
presque  s^cré  à  ses  compatriotes  par  une  longue  et 
superstitieuse  habitude.  Ces  moyens  d'ailleurs  ne  de-  ' 
voient-ils  pas  nécessairement  lui  échapper ,  lors- 
qu'auroit  cessé  de  régner  le  prince  de  qui  il  les  te- 
riôit ,  et  qui  ètoit ,  je  dirois  presque ,  le  seul  qui  fût 
mûr   pour    cette   importante    révolution   dans   les 
idées. 

Aussi ,  les  tentatives  de  Févêque  de  Pistoie  n'eu- 
rent-elles finalement  d'autre  résultat  que  de  faire 
naître  une  guerre  générale  contre  la  cour  de  Rome, 
qui  dès-lors  désigna  Ricci  comme  sa  victime  :  elle 
se  vengea  cruellement  sur  lui  de  tous  les  écrits  qui 
furent  publiés  en  ItaUe  et  en  Allemagne  sur  la  puis- 
sance toute  spirituelle  du  pape.  Cette  puissance ,  di- 
soient les  régalisteSy  ne  peut  rien  avoir  de  l'auto- 
rité monarchique ,  même  dans  les  choses  spirituelles 
qui  lui  sont  soumises.  Tout  fut  attribué  à  Ricci  qui 
avoit  donné  l'éveil,  et  qui  n'a  voit  jamais  su  ni  voulu 
cacher  ses  opinions  sur  cette  matière  ;  ses  malheurs 
furent  destinés  à  servir  d'exemple  à  ceux  qui ,  dans 
la  suite ,  auroient  encore  pu  être  tentés  de  l'imiter. 
Néanmoins ,  tant  que  vécut  l'empereur  Léopold ,  la 
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haine  de  Renne  ne  se  montra  que  d'une  manière 
indirecte,  et  par  des  intrigues  ténébreuses.  Le  mo- 
moit  de  l'accabler  n'étoît  pas  encore  venu. 

On  .'l'attendit  avec  impatience,  et  on  tint  toujours 
prêt  un  peuple  de  fanatiques  pour  être  Instrument 
de  la  perte  du  courageux  prélat,  ou  du  mcnns  pour 
y  fournir  un  prétexte  plausible  par  des  cris  et  des  me- 
nacer séditieuses.  On  ne  %  lassa  pas  de  faire  répéter 
par  ces  .forieux ,  jusqu'à  ce  qu'ils  s'imaginèrent  eux- 
mêmes  comprendre  ce  qu'ils  disoient,  que  Ricci  ne 
crojroit  pas  au  pape  (A).  - 


(^}  Jbid.  p.  3o5-3io» 


Bfe^as 
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MCCI  DONNE  SA  DiSmISSION.  —  IL  SE  BSTIR£  A  LA  CAMPAGNE.  —  MOAT 

DE  IiïOPOLD. 


Quelques  repnx^hes.que  le.  nouveau  grand^uc 
ayoit  faits  aux  magistrats  de  Pktoie ,  et  qui  pouvoient 
leur  faire  craindre  que  le  prince  ne  fôt  d'intention 
de  déployer  un  caractaire  ferme,. et  ne  youiât  faire 
trâmiph^  la.iustice  des  intérêts  et  des  cabales  de 
:7L  ,-J,  «*«.  p<«r.™««  Bn  aux  dé- 
aordres  et  pour  rétablir  le.  calme  et  la  paix  dans  le 
diocèse*  Gela  prouva  tout  ce  que  l'on  auix)it  pu  réussir 
à  faire  avec  de  tels  moya;^^  et  oe  que  l'on  pouvrât 
fcire  encore  pour  réparer  les  maux  passés  et  pré  venir 
les  troubles  futurs.  Mais  ce  ijc'étoit  point  la  le  {dan 
^  gouvernement. 

. .  I^  grand-^luc  s'adressa  au  prélat  persécuté ,  pour 
apprendre  de  lui  ce  qu'il  étoit  dans  l'intention,  de 
&ire.  Ricci  qui  savoit  qu'on  comptoit  sur  sa  démis- 
sioa,etqu'onen  parloit  même  publiquement  comme 
d'wie  cbose  arrêtée  et  indubitable ,  répondit  au  prince 
q^'il  .remettoit.  cette  affaire  entièrement  et  san9  ré- 
serve entre  ses  mains  :  sa  seule  crainte,  ajotUant-il, 
étant  que  sa  conscience  et  ses  diocésains  ne  lui  re- 
prochassent ,  avec  le  temps ,  d'avoir  recherché  son 
propre  bien ,  plutôt  que  le  repoS  et  le  bien-être  de 
scm  diocèse ,  loin  de  refuser  de  péder  en  cette  cir- 
Tov*  2*  i3 
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constance ,  il  avoit  en  horreur  Fidée  de  paroitre  un 
obstacle  à  la.  tranquillité  publique  et  à  celle  du  sou- 
verain. Il  seroit  toujours,  dit-il  en  terminant,  prêt 
à  tout  faire  et  avec  joie ,  pour  la  félicité  de  ses  com- 
patriotes et  de  so(n  prince,  aussitôt  qu'il  aurôit  la 
conviction  de  la  nécessité  de  ses  sacrifices ,  et  qu'il 
croiroit  que  les  difficultés  qu'il  opposeroit  à  ce  que 
l'on  enigemt  de  lui  y  pourroient  passer  pour  deiFdbs- 
tination  et  de  l'^oïsme.  Cette  lettre  de  Rioci  {k>rt6 
b  date  do  38  mai  1791  {à). 

Le  grand-duc  en  accusa  réception ,  le  3  fiiin^  et; 
envoya  à  l'évèque  un  modèle  de  déoœsbn  à  signer- 
Ricci  ne  le  modifia  cpt'autant  qu'il  le  fidloit:  pcAiif 
ren<b*e  ceUe  démissMi  canonique  ^*et  il  la Big&a  le 
même  jour.  Il  n'y  étoit  dit  autre  choBe)  sinon  que  y 
n'ayant  pu  réome  y  malgré  la  pureté  de  ses  senti- 
mens ,  à  esitretaiir  la  oosÈcaràe,  et  fat  paix  parmi  aesr 
diocésains,  il  svipplioit  le  prince.d'aooepter  sa  reiiMi-^ 
dation.  Ricci  joignit  à  cette  pièce  une  lettre  au  pdpe^ 
qui  contenoit  la  même  prière ,  afin  que ,  y  ét<nt41 
dit,  un  nouveau  -pàBitvffj  non  plus  ssélé  ni  pins  ten-^ 
dire,  mais  pkis  habile  et  plus  heuMux,  pAl  opérer 
le  faîesL  que  le  démiseîonaaàre  avoit  kiut&kimdtit  ebet^ 
cbé.  Il  saisit  avec  ai^dbur  cette  oûca^icm  pout'  ^^l^é- 
lesler  ;de  sa  sommanon  et  4e  son  attadiement  in-^ 
variiMes  au  S«^-S«ge>(*)^      : 


{b)Ibid.  p,  3^Sm  3i& 
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Iki  dbcilité  du  prélat  étonna  le  gouvernement  qui , 
en  récompense,  lui  accorda  une  pension  viagère, 
équivalente  à  ce  que  lui  produisoit  son  évêché.  Le 
pape  vsposidâiy  de  sa  propre  main ,  d'une  manière  très- 
obligeante,  et  sans  faire  la  moindre  mention  des  su- 
jets graves  qu'on  disoît  avoir  de  se  plaindre  de  l'an- 
cien évêque  de  Pistoie.  Le  moment ,  cependant, 
paroissoit  des  ^us  favorables ,  pour  manifester  un 
juste  méccmtent^nent  s'il  avoit  été  basé  sur  des  mo- 
tifs équitables  ^  réels. 

T0U6  ceux  d'entre  les  diocésains  de  Ricci ,  qui 
n'étoient  pas  aveuglement  [prévenus  contre  lui,  se 
rappdèrent,  au  moment  de  le  perdre  pour  toujours,, 
ses  exeellentes  qualités  comme  homme  et  comme  pas- 
teur, ses  lumière^  supérieures  et  ses  vertus  si  sou- 
vent éprouvées  :  ils  détestèrent  hautement  le  petit 
nombre  dlnbigans  et  de  fanatiques,  dont  les  cabales 
€ft  les  pahsécûtkms  l'avoient  finalement  forcé  à  les 
aband<»nef .  Pluâeurs  d'entre  eux  allèrent  en  per- 
sane lui  témoigner  leurs  regrets  ;  d'autres  lui  ex- 
primèrent leur  douleur  par  lettres. 

Sensible  au  dernier  pouit  à  ces  preuves  d'attache- 
ment, la  seule  consolation  dont  il  £&t  alc»^  suscep- 
tible ,  Ricd  ne  cherdha  plus  que  le  repos ,  et  il  résolut 
de  se  dérober  au  fracas  de  la  capitale.  Retiré  à  sa 
maison  de  Champagne,  il  s'occupa  presqu'aussitôt  de 
la  rédaction  d'une  lettre  circulaire  à  ses  ex-coopéra- 
téurs  et  à  tous  ses  diocésains  ^  lettre  que  le  gouver- 
nement ne  lui  permit  pas  de  publier,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  passât  pour  une  victime  aux  yeux  du  monde, 
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après  tous  les  eflforts  qu'on  ayoit  faits  pour  le  faire 
consid^er  comme  l'unique  cause' de  se»  propres  niai^ 
heurs.  ' 

Le  bic^rapliede  Févêque  de  Pistoienoûs  a  cmsttié 
cette  circulaire  qui  contient  les  plus  tendres  adieiCx. 
à  ses  diocésains,  les  soiihaits  les  plus' sincères  pour 
leur  bonheur  futur ,  et  les  expressions  les  plus  cor- 
diales du  r^ret  qu'il  avoit  éprouvé  de  deVoii*  lés 
quitter.  Ce  r^et,  assuroit-il ,  n'avoit  pu  être  teto- 
péré  que  par  l'espoir  de  les  voir  plu3  conténs  et  pliu. 
tranquilles ,  sopd  la  direcUon  spirituelle  de  son  suc- 
cesseur. Le  digne  prélat  étoit  puni,  dit  M.  X ,  pour 
avoir  voulu,  à  l'exemple  des  Gerson,  des  Bossuet,  et 
des  pères  des  conciles  de  Constance  et  de  Bâiè ,  opérer 
une  réforme  aussi  indispensable  que  constamment 
repoussée  (  c  ). 

Ricci  annonça  sa  démissiou  à  l'archevéqUe  Martibi 
et  à  tous  les  évéques  qui  s'étoient  fait  un  nom ,  taiit 
nationaux  qu'étrangers.  Il  la  communiqua  à  l'em- 
pereur  Léopold  qui  l'en  félicita  par  une  lettre  ixèsr 
flatteuse. 

Mab  tpus  ses  maux  n'éix>ient  pas  finis  avec  ^n 
existence  publique;  On  n'avoit ,  tant  qu'il  étcnt  en 
place  y  attaqué  que  son  système  et  ses  entreprises  \ 
après  qu'on  eut  réussi  à  le  faire  rentrer  dans  la  vie 
privée,  on  attaqua  sa  personne.  Le  premier  cùup 
qu'on  chercha  à  lui  porter ,  fut  de  lui  susciter  un 

».  A  •  *  * 
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jpfooèft  ioleriumafak ,  au  nom  du  gouTernement ,  pour 
pouvoir  lui  refuser  le  paiement  de  la  pension  que  l6 
gnmd:j«e  lui  atoit  at^gnée.  Son  d^té.*««ment 
confondit  la  médianceté  dé  ses  «ineitnis  :  il  répondit 
qu'il  élôit  prêLà  renoncer  à  tout,  plutôt  que  de 
plaider.  '  • 

V  Un  autre  siqet  de  chagriti  fut  celui  de  voir  con- 
firmer par  l'évêque.  Falclii ,  son  successeur  à-  Pistoie , 
tout  ce  qu'avoient  fait  les  ignorahs  et  fenatiques  tur- 
butâïsdu  diocèse;  de  vcûr  renvoyer  l'un  après  l'autre 
les  curés  et  les  prêtres  qui  chérissoient  sa  personne 
ou  a  voient  adopté  ses  opinions;  enfin  de  voir  dissoudre 
le  patrimoine  du  clergé  et  l'académie  ecclésiastique , 
et  remettre  en  vigueur  le  synode  diocésain  de  Févê- 
que  Bassi,  comme  le  plus  propre  à  détruire  toutes 
les  mesures  qui  avoient  été  prises  ,  en  vertu  du  der- 
nier synode  de  Pistoie  {d). 

L'évêque  démissionnaire  menoit,  sur  ces  entre- 
faites ,  une  vie  très-retirée ,  au  milieu  des  occupa- 
tions et  des  amusemens  champêtres.  Le  gouverne- 
ment lui  avoit  promis  des  honneurs  et  des  titres , 
pour  lui  servir ,  en  quelque  manière ,  de  réhabili- 
tation ,  et  pour  prouver  que  le  prince  régnant  ne 
vouloit  pas  le  perdre ,  pour  le  punir  du  prétendu 
crime  d'avoir  obéi  avec  fidélité  et  avec  zèle  au  prince , 
son  père  :  ces  promesses  furent  bientôt  oubliées.  Léo- 
pold  étoit  le  seul  qui  eût  encore  conservé  le  souvenir 


{d)  IBid.  p.  326*339. 
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d'un  sujet  édairé  et  vertueux.  Il  lui  écriToUsscir 
veotj  mais  Bicci  cessa  enfin  de  lui  répmdre.y  de 
peur  qu'il  ne  l'appelât  auprès  de  lui  y  pour  desser^ 
vir  qudqu'emploi  ecclésiastique  en  Autriche. 

L'empereur  ne  se  lassoit  point,  dit  M.  l'abbé X^ 
d'y  favoriser  les  bonnes  études  et  de  fonder  des  éta^ 
blissemens  utiles  à  la  rdigion  et  à  l'état ,  loisqu'il 
mourut,  au  commencement  de  mars  1793  (e). 


{é)  Ibid.  p«  33o  et  33i» 
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•  La  mort  dé  Jjéopold  ôta  toute  reteniie  aux  aiilè- 
mis  de  Bicci ,  et  ne^iimémëîit  à  Falèhi ,  nouvel  évê- 
que  de  Pistoié ,  Ge  ;prelat  se  hâta  de  chasser  ignomi- 
nieusement,  ou  de  relouer  dans  des  cloîtres  tout  ce 
éfpLTl  restmt  encore  d'ecclésiastiques  distingués  et  dé 
pipofesseurs  de  mérite  dahs  le  diocèse ,  et  il'  extorqua 
^68  abjwations  de  tous  <;eux  qu'3  soupçohnoit  de  la 
moindre  parti«dité  pour  leur  àiicien  pasteur.  Il  s'ou- 
blia même  jusqu'au  point  de  supposer  que  ses  diocé- 
saine tenoient  une  correspondance  secrète  avec  Ricci , 
pour  convenir  des  moyens  dé  le  perdre  lui-même  et 
de  s?en  défaire  par  le  poison  :  il  fit  dresser  Ià~dessus 
un  procès- verbal  ridicule,  qui  mit  au  grand  jour 
toute  la  foKé'  de  ses  atroces  soupçons.  '        - 

Il  étoit  temps  que  la  cour  de  Rome  se  mêlât  de  ces 
j)ersécutions  reUgieuàes ,  auxquelles  elle  seule  pou- 
Voit  donner  de  la  valeur ,  sans  que  rien  maintenant 
la  forçât  encore  à  nier  qu'elle  en  étoit  la  principale 
instigatrice.  On  y  reprit  l'examen  des  actes  du  sy- 
node de  Pistoie ,  qui  étoient  devenus  plus  odieux  et 
plus  redoutables  que  jamais ,  depuis  qu'<Hi  avéît  re- 
ç(!Hinu  que  la  plupart  des  principes  qui  y  sont  pré- 
conisés, avoient  servi  de  base  à  la  rédaction  de  la 
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constitution  civile  du  clergé,  production  de  la  cé- 
lèbre assemblée  constituante'  de  France ,  et  -sinon 
parfaite ,  du  moins  bien  au-dessus  de  tout  ce  qui  a  voit 
été  fait  en  cette  matière ,  juscju'à'Tépckjtie  acttiéHé. 
Pie  VI  avoit  commencé  par  fulminer  les  brefe  les 
plus  outrageans  contre,  les  innovations  des.  Fran- 
çois (60).  Il  s'attacha  ensuite  à  l'ancien  évéque  de 
Pâftoie^'  auqvkdl  il  espéra  pouvoir  niÛFe'  d'une  nfa- 
niére  plus  c&ecte  et  plq^  ejOlcaoe.  On  parla  d'ajxird 
de  cit^r  Bicd  à  compârôître  et  de  demander  son  esr 
traditi0n  au  gouvigraens^nt  de  Toscane.  Mais  les  cir- 
wnstances  poHtiqoes  nécessitèirent  une  suap^3^9i3i 
provisoire  de  ces  projets  conçus  'par  la  haine  sac<^  « 
dotal^.  Les  succès  des  armées  firançdises  en  AUéma^; 
gne  et  dans  le  Piém<mt,  et  l'indignâtiop  qui.  avoîl 
écOaié,  dans  toute  U  Fxa««î, lorsde  l'ap|)aritio» à^ 
br^  lapcés  cfontre  les  teprésentans  de  la  ns^tioujiet 
répandus  avec  profusion  dans  tout  le  royaume,  por- 
tèrent le  pape  à  ajourna  tout  autre  6oin  ^9  celui 
quJexîgement  les  mesures  à  prendre  pour  lai  çonscp-r 
vation,  tant  de  son  influence  reli^ettse  sur  toute  4^ 
catholieité^.que  de  sa  domination  temporelle  en  ttaiie. 
Il, ne  songea  plus^  dès-lors,  qu'aux  préparatife  d& 
hk  guw^  ojBTensive  qu'il  méditoit  contre  des  .conque- 
rans  qu'il  craignoit  doublement,  mais  dont  il  re^ou^ 
toit  encore  plus  1^  victoires  sur  l'opinion  des  peuples, 
que  celles  qu'ils  remportoient  sur  les  souversâns  (a)« 


(rt^  Ihid»  p.  33>  et  333.  —  Idem,  stou  MS»  dd  sinododi  Pis- 
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;^£iooi)'d@  phifl^i  plus  expofié  aux  :;V!ea:âtiaBs  d)Si 
loute  âqpèce  que  lui  susmlmentises  énnenrâ^  séso^ 
lut  .enfiu>>  de  .se  priver  de  toute  société  :et  de  viyjra 
enti^reniaiut  seul ,  afiii  d'éviter  du  moins,  les  avauîes 
persauuelles.  On  auroit  peine  à  le;  croire.  ^  si  des 
t^noins:  oculaires/  de  ses  infortmies;  ne  le  ntettoj^Qt 
pas  lioss  de-  tout  doute  i  les  esprits  étoient.  tdJemeiM^ 
prévenir*  contre  l'ancieii  éyéque  de  Pistoie^-.quie  l^ 
prêtres,  les  moines  et  les. fidèles^. de  sou  v(»8in«gej^ 
lout  eu  readapt  uue  justice  éclatante  à  son  mérite 
pt  à  sa  piétér,  doutoient  s'ils  pouvoient,  sans^  péphé  9 
assister  à  sa  messe  ^  et  les  prêtres  uomi|iéma;it  ^'iil^ 
pouYoieiit  entendre  $a  confession.  -    .   .« 

.  Gela  ne  l'empêcha  p9^  d'être  ti^èst-assidu  à  tantes 
^  jEoilc^ojQs  de  6a  paroi^e;  il  sy  rendoit  eMQt^ 
iQjenti  ^,  ppnfondudans  la  foule  du  peuple ,  il  s'y  &if»it 
4î6tiogiier  seulement  par  sa  dévotiou  et  sa  ferveur- 
^Le  raste  de  êon  temps  étoit  employé  à  la  promepade 
éL  a  l'iétu^e  des  saintes  écritures.  Ce  fut  alors  qu'U 
composa  les  Réflexions^  morales  sur  ks^ong^iiS 
4e  tous-  les  dimanches  >  et.  un  Abrégé  de^  la  "vie 
é4Bi^tms  les  saints.  Les  travaux  rustiques  qu'il  ePk- 
traprit  et.  les  bàtimens  qu^il  fit  élever  ^  n'eiveiAt 
4'autre  but  que  de  dpnner  de  l'ouvrage  «et  du  paii9 
aux  pauvres,  et  de  lai&^r  a  sa  patrie  des  mouur 
<i|if^  utiles  (^). 

:  ..^jlt^cur$  de  ses  amis  lui  écrivirent  pour  lui  fam 
ides  r^f^he^  aii  sujet  de  ce  qu'ils  ap^loient  la  vie 


(b)  Idem,  vita  MS.  di  monsig.  de'  fiicci^p.  334 ^I^â35< 


203  yiE  DE  RICCL 

^oisîve.  il  leur  répondit ,  en  s'excusant  sur  ce  qu'à 
eette  époque  il  eût  été  dangereux  de  vcmlcHr  en 
(faire  davantage  :  il  ajouta  que  le  silence  ei  Fd^sctv 
•rité  étoient  pour  lui  des  devoîrB  Sautant  plus  sa- 
crés, que  le  seul  moyen  qui  lui  restât  encore  de 
cesser  de  nuire  à  ceux  qu'il  ne  ponrmt  plus 'tenir, 
étoît  de  se  £aure  entièrement  oublier;  qull  nf^t  ja- 
•maîs  permis,  il  est  vrai,  d'ensôgnw  l'erreur,  mais 
qu'enfin  il  n'est  pas  toujours  i»^nné  de  prèeher  la 
vérité;  et  que,  n'ambitionner  qoe  le  lii^m|Jke  exté^ 
rieur  de  celle-ci ,  est  souvent  mettrô  des  obstacles 
'Aux  pr<^rès  qu'elle  ne  cesse  de  faire  par  ses  fro- 
près  forces  et  sans  que  l'cm  tfen  doute  (  o), 
■'.-  Dans  sa  retraite,  l'âme  sensibk  de*Bicei  s'inté- 
ressoit  au  bonheur  de  ses  semblables ,  et  Itii  faisait 
éprouver  les  plus  cinsans  chagrins,  à  la  vue  4ès 
iautes  et  de  la  méchanceté  de  ceux  qui  auroâ^t 
^i\  ne  songer -qu'à  améliiH'er  le  sort  de&  hommiss, 
au  lieu  de  toujours  creusa  sous  leurs  pas  de  nou- 
veaux abîmes. 

Ce  fut  wtai  qu'il  considéra  la  fausse  politique 
de  la  cour  de  Rome ,  qui  faisoit  alors  prêcher  une 
guerre  de  religion  contre  les  François ,  et  qui  en- 
ilammoit  le  peuple  par  des  misions  bruyantes  et 
scandaleuses  (6ï).  il  en  résulta  le  meurtre  du  se* 
crétaire  de  légation  Bassville,  assassiné  dans  une 
'émeute  populaire  par  des  fanatiques  çussi  lâches 
qu'effrénés ,  qui  voujoîent,  au  nom  de  Marie ,  des 


{c)  Aid. .f.  m-33B. 
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saints  apôtres  et  du  {^pe ,  massacrer  tous  les  Fran-4 
çois  et  brûler  tous  le^  juifs  qvà  se  troproient  dans 
la  capitale  du  inonde  catholique,  pour  obéir  à  la 
Toix  de  Dieu,  dont  des  prêtres  se  disoient  les  in- 
terprêles. M.  l'abbé  X  qui.  nous  traç^  ce  déplorable 
tableau,  avoue  que  cette  politique  infune  ne  fit 
que  rendre  la  situation  du  pape  de  plus  en  plus 
çiitdqvie^  e;t  bâter  la  chute  du  trône  p(mti£cal  (^). 


fi^Mta 
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.  Bicci  f tît misulté  par  ses: amis  de  JVloioe',»  ou, F<>n 
étoit  loin  d'être  tranquille ,  depuis  la  dest^iictioii 
\iolente  des  anciens  abus,  et  en  attendant  l'éta- 
blissement d'un  nouvel  ordre  de  cbosés  \  sam  cesse 
entravé  par  l'ignorance  et  l'intérêt  personnel  ;  Ricci 
fut  consulté,  dis-je,  i«  sur  l'orthodoide  de  la  cans- 
titution  civile  du  dei^é  ;  n^  sur  le  serment  que  les 
représentans  du  peuple  exigeoient  des  prêtres,  d'y 
demeurer  fidèles  ;  Z^  sur  l'obéissance  due  aux  prê- 
tres assermentés  que  le  gouvernement  avoit  substi- 
tués en  tous  lieux  à  ceux  qui  avoient  refusé  de 
jurer  (62  ). 

Dans  une  réponse  confidentielle,  l'ancien  évêque 
de  Pistoie  dit  que  l'autorité  souveraine,  quelle 
qu'elle  soit,  peut  eidger  un  serment  de  fidélité  et 
de  soumission  à  ses  lois  et  à  ses  réglemens;  que 
tous  les  sujets ,  sans  exception ,  peuvent  et  doivent 
même  prêter  ce  serment ,  s'il  ne  blesse  en  rien  ni 
la  vérité,  ni  la  justice,  ni  l'essence  de  la  religion. 
Il  ajouta  que  celui  de  se  conformer  à  la  constitu- 
tion dvile  du  clergé  de  France ,  qui  ne  concemoit 
que  la  réforme  de  la  discipline  ecclésiastique ,  en- 
tièrement dépendante  du  pouvoir  jcivil ,  ainsi  que 
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là  dlifipôintion  des  biens  du.  clergiê  '  ]xmr  l'aTantage 
du  culteet  décrétai,  îa  drconscripâon  de»  diooè^ 
ses,  etc«>:ete; ,  étoit - éTidénimait  dàiis  le  tcas'désr- 
pié.  Ensuite,  il  s'éleva  avec  fon»' conti^ceiuc^ 
ûiMnent  soùteûir  que  les  biens  de  l'église' sont  tèm-* 
pords  et  de  ce  monde;  Les  seuls  biens ,'  £t-^il  ^  qu^l 
faille  défendre' ccmtretoute'uisurpation,  ce  scmt  lès 
UeDS  spirituels; 

Pour  résoudre  la  question  de  l'ôbêisaBOice  êae  au 
pasteur  de  fait  \,  Bicd  conmience  par  établir  l^éer- 
titùtion  diyiue,  en^yertu  de  laqueBé  cbaque  évê^e 
particulier  est  préposé  à  l'église  tout  '  entière  in 
solidum.  Depuis  les  apôtres,  continue-tr-il ,  on  r(%ia 
€ettejuridiction,en  la  divisant  en  portions  assignées 
a  3a  surveillance  de  chaque  pasteur  déterminé,  afin 
de  mieiix  conserver  l'ordre.  Mais  ce  i^lement  Htt^ 
main  né  peut  pas  détruire  la  divinité  de  Ik  premièlhe 
institution. 

U^ea  principe,  que  k  charité  «t  la  loi  fou- 
damentade  de  Féglise,et  celle  qu'il  est  essentiel  de 
lie  jamais  perdre  de  vue;  que  le  salut  de  tous  doit 
être  le  soin  principal  des  pasteurs' ,  et  le  derir  de 
trouver  les  moyens'  de  Fopérer ,  leur  seul  guide';  qif  il 
n'y  a  jamais  de  raison  plauâblé  de  faire  scbisme 
dans  l'église,  ni  de  refuser  Fobéissance  aux  puiiB- 
sances;  enfin  que  la  discipliné  ecclésiastique  d6it 
toujours  être  considérée  comme  étant  variable  par 
«a  liaturê  Inêiûe ,  et  non  pas  oomine  étant  de  Fes- 
«ttpiee  delà  religLon,  ainsi  que  l^nseignent  les^ dé- 
crétales. 
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Ricci  n'ignoroit  pas  rintenréntion  de  là  coiir  dé 
RoDdè  dans  les  affûres  dé  France  ^  et  la  oondamna- 
ûoB  de  la  donstitaUoii  dyilè  du  clergé:  il  n'ignoroit 
pas  que  les  noureaux'  éyéques  et  les  nouveaux  cures 
ayoîent  été  déclarés  intrus ,  et  que  le  S^^Si^e  avoit 
fèrmeUàmênt  re&isê  de  demeurer  en  communion  re- 
ligieuse ayec  cds  prélats^  qui  yenoient  cependant 
d'être  institués  par  d'autres  prélats,  leurs  collègues^ 
selon  toutes  les  lois  canoniqties  de  Féglise  ;  qu'il  PaV oit 
reftisé^paur  cela  seulement  que  tout  recours  au  papç 
leur  avoit  été  interdit  par  le  gouvernement.  Màii 
notrç  évêque.étoit  trop . au-dessus  de  ces  considéra- 
tions: partieûli^es  et  de  ces  intérêts  humains  pour 
s^  arrêter  II  termina  sa  réponse  par.  le  jooniseil  d'àt-^ 
tendre  ^n  silenœ  le  jugement  Intime  de  l'^fise 
univereelle,  et  d'obéir  fidèlement,  tant  qu'elle  ne  se 
serôit  point  expliquée  y  au  pasteur  en  fondion ,  sou^ 
misdon  dont  rien  ne  pouvoit  dispenser  .le  vrai'  fi^^; 
dèle.  H'  dit  finalement  ^'il  faUoît  bien  se  garder  de 
risquier  de  faire  sçlûsme  dans  l'^isè ,  en  se  faisant 
UB  scarupule  de  pétw  le  serment  exigé  par  la  loi, 
et  qui  n'étoxt  en  aucun  point  contraire,  aux  devoirs 
du  chréti^ai  envers  la  IKvinité  {a),  ' 

A  peine  œtte  lettre  qu'on  nie  pouvoit  pas  soup^ 
çenner  d'avoir  été  dictée  par  aucune  vue  d'ambition 
OU  id'intérêt 9  fut^Ue  pârvaiué  en  France,  que  les 
c^ies  s'en  multi{dièreiit  et  s^y  répandirent  avec  ra^ 
{âdité.  Le  gouvernement  en  fut  fort  satisfait ,  tous 

(a)  Ibid,  p.  340-342. 
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les  jmliiiAiix  'en  parlèrent  avec  éloges  ^  et  enfia  elle 
fut  jugée  si  importante  daaa  les  cdreonstances  d'in-r 
^étu^  et  d'efferveseeiKie  ;,  dazks  lesquelles  chi  se 
troav<»t  alors,  que  Ton  en  ordonna  la  {^titation , 
(fûâ  ne  sernt  pas  peu  k  calmar  les  esprits. 

.  H  n'^a.fut  pas  de  marne  en  Italie.  L'approbation 
^jonnée  par  Riecâ  à  la  cdnstitiMâeii  cÎTijle  du  efergé , 
y  fu;t  ti):^ée  de  crime  de  Jèae^Bfis^té  di'vwie^  Im^ 
maine^  et  parut  Tenfeimer  la  semence  de  tous  h» 
gfnre^  dimpiété  et  de  tous  les  principes  réyokitionH 
nûres^  qiû)  disoitron.)  m^aaçoient  «it  le  trône  et 
rai;(tel.  Bicci  ign^xnoit tout  dana  sa  i-rtaraile,  et.<|uâ9d 
il^«n  fut  instruit,  il  se  contenta  de|ustifier  ^a  conn 
duite  et  ses  opixûans  auprès  de  ses  «amis ,  qui  lui 
ayci^ittémoûaié  leurs  doutes^et  leurs  craûillfcs.  BiexH 
tAt  il  parut  ocmtre  le  {H^t  \m  libelle  acaadaleux; 
Le  nonce  pontifioal  en  Toscane  â'adredsa.  au  gourer^ 
nfweiat  ^grandfical ,  petp:  se  .{daindre  de  ce  qu'un 
ancien  éyéque  s'étoit  oublié  jusqu'à  Muteilir  une 
doctrine  diamétralement  opposée  à  celle  que  le  S^- 
SiégéliToît  déclarée  la  seule  orthodoxe,  une  doctrine 
condamnée  solennellement  par  te  pa|iè.  Mab,  le  mi- 
nistère toscan  qui ,  à  cette  époque ,  craignoit  bien  plus 
la  France  que  Rome ,  ne  Toulut  point  s'expliquer 
sur  une  matière  aussi  délicate. 

Ricci  continua  à  passer  pour  un  homme  dange- 
reux ,  un  ami  des  François ,  un  partisan  dç  la  ré- 
volution ,  en  un  mot,  pour  xm  Jacobin  (63).  G'éteit 
la  mode  alors  de  signaler  tous  les  réformateurs  ec- 
clésiastiques à  la  haine  générale ,  en  les  dépeignant 


r 
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^^  ^TlE  ÙÉ  AIC(SI; 

<5omm6  le5:'pFéûiit*àeurs  de  o^tx  qui  •  plaftseâffiêis  iiOH 
to^  du  peuple  au-desras  de  oeùx'des  pfétt«  et  de» 
grands.  On  infprhna  vers  ce  temps  là  à  Rome  une  bro- 


\      churè  de  l'abbé  Spedalieri  à  ce  propos,  ^ns  laquelle^ 

» 


SOUS  le  prétexte  de  discuter  les  droits  de  VJièmmé  ^^m 
établissoit;  des  maximes  propres  à  prépara  la  cbàté  de 
tous  lés  trônes  et  à  bHser  tous  lesliens  sociaux.  Cet  éciiC 
bien  pbïs  pernicieux  que  les  doctrines  populaires  ai  re- 
cbutéés  par  les  peCks  étàts'dltalie  ^  n^auroit  pas  d^mz 
k  permissidn  d'être  ptiBlié ,  même  à  Rome ,  èi  l'onr  avdit 
écètité 'le  fnattrèdusaàrë  pédais ,  qui  s'y  ôpposoit; 
mais  une  xfiàtribeyirfdtsjate  tbhtre  les  jansémstes^  plut 
tellement  a  lia  cour  papale^  qu'on  passa^  «par  dessus 
toutes'  les  a>nvenances;  Un  cri  général-  d^pnAàf- 
fion  fit  bientôt  repentir  le  gouvemémèf*  pbtitîfical 
de  sa  eoupe3)le  légèreté  :*  le  pape  se  vit  même  obligé  y 
pour  cdmer  le  public ,  de  destituer  Spédâlvni  de 
k  èhftii^  qa^  œeupôit  a  Rome  et  del'âoigni^  de 
dette  Tîflè  (*). 


•  '  \  ■ 


(»)  iU£  p.  3/^3/iS. 
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Tandis  que  les  conquêtes  des  armées  françoises 
înenaçoient  l'existence  de'  la  monarchie  temporelle 
an  pape ,  le  ministère  espagnol  menaçoit  son  despo- 
tisme spirituel ,  par  des  mesures  favorables  aux  nou- 
velles idées  de  réforme,  ou  du  moins  en  ne  mettant 
aucun  obstacle  aux  entreprises  de  ceux  qui  agis- 
soient  dans  le  sens  des  modernes  novateurs  religieux. 
Entre  autres  sujets  de  plaintes,  le  nonce  papal  en  Es^ 
pagne  annonça  définitivement  à  sa  cour  j  vers  cette 
époque ,  la  prochaine  publication  d'une  traduction  es- 
pagnole des  actes  du  concile  de  Pistoie ,  publication 
que  désormais  il  n'avoit  plus  aucun  n^y en  d'entraver. 
La  cour  de  Rome  toujours  fidèle  à  ses  anciennes  ruses , 
crut  qu'il  falloit  opérer  une  diversion  par  laquelle 
elle  espéroit  occuper  les  esprits  et  détourner  le  gou- 
vernement du  projet  de  lui  nuire.  Elle  ordonna  un 
dernier  examen  de  ce  même  concile  de  Pistoie,  dans 
rintention  dé  le  faire  immédiatement  après  suivre 
d'une  condamnation  formelle ,  à  laquelle  plus  rien 
ne  sembloit  pouvoir  s'opposer. 

En  effet ,  dans  le  mois  d'avril  de  l'année  1 794 , 
Ricci  reçut  une  lettre  du  cardinal-secrétaire  d'état 
Zelada ,  qui  lui  annonçbit  que  le  pape  vouloit  bien 

TOM.   2.  i4 
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se  montrer  clément  envers  lui ,  jusqu'au  point  de 
le  citer  à  çoiiip<i^ro}tre  à  Rome  y  oà  Fou  éoouteroit 
sa  défense,  avant  de  lancer  contre  lui  la  redoutable 
bulle. 

Ricci  se  hâta  de  communiquer  cette  pièce  à  Fer- 
dinand, n  y  joignit  un  mémoire ,  dans  lequel  il  rap- 
pela en  peu  de  mots  tout  ce  qui  s'étoit  passé,  et 
mit  au  grand  jour  l'irrégularité  de  la  conduite  du 
S^iége  qui  se  jouoit  des  lois  ecclésiastiques  ^  dea 
canons ,  et  son  manque  de  foi  qui  lui  faisoit  violer, 
toutes  les  promesses  qu'il  avoit  faites  à  Léopold  et 
au  grand-duc  régnant  lui-même. 

Ferdinand  vouloit  la  paix  et  le  silence  sur  4^ 
choses  si  propres  à  réveiller  les  troubles  et  à  échauf- 
fer de  nouveau  les  esprits.  Il  sut  résister  à  toutes 
les  instigations  du  nonce  pontifical  qui  ne  négli- 
geoit  rien  ^  au  nom  de  sa  cour ,  pour  livrer  enfiji 
le  prélat. en  personne  aux  fureurs  de  la  vengesqicq 
religieuse.  Mais,  d'un  autre  côté,  il  craignit  lui- 
même  de  provoquer  cette  redoutable  vengeance ,  et 
il  fut  défendu  à  Ricci  de  répondre  au  pape^  conuxie, 
il  auroit  votdu  le  faire  et  comme  le  cas  l'exigp)it. 
Cet  évêque  dut  se  contenter  de  convenir  avec  le 
secrétaire  des  droits  de  la  couronne ,  d'une  formule 
de  lettre  que  le  grand-duc  approuva  ,  et  dont  le 
contenu  n'étoit  capable,  ni  d'intimider  la  coiy*  sa- 
cerdotale, ni  de  la  faire  rougir.  Il  ne  fut  permis  à^ 
Ricci  de  motiver  son  refus  de  se;  rendVe  à  Romp , 
que  sur  le  mauvais  état  de  sa  santé  ;  il  lui  Ait  enjoint^ 
de  protester  de  tout,  son  dévouement  au  S*-Si^e, 
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et  de  la  rectitude  <fe  ses  intentions  dans  tous  les 
temps  et  dans-  toutes  les  circonstances.  Enfin,  il 
reçut  6rdj?e  d'insinuer  qu'on  auroît  fort  bien  pu  ne 
pW  s'occuper  du  synode  de  Pistoie ,  dont  la  con- 
danmation  devenoit  entièrement  inutile,  puisqu'il 
néloit  plus  en  vigueur  nulle  part,  même  dans  le 
diocèse  où  il  avoit  été  tenu ,  et  où  le  nouvel  évê- 
qué  Falchi  n'a  voit  eu  aucune  peine  à  l'abolir  taci- 
tement par  le  fait ,  et  à  le  faire  oublier  {a). 

Huit  ans  s'étbient  déjà  écoulés  depuis  la  célébra- 
tion du  concile  de  Pistoie ,  qui  n'a  voit  pas  pu  ob- 
tenir dbez  des  peuplea  encore  enfans  et  embarrassés 
dans  tous  les  liens  des  prqugés  et  dé  l'ignorance, 
ce  succès  d'opinion  générale,  qui  seul  donne  aux 
paroles  et  aux  opérations  des  hommes  quelqu'in^ 
fluence  sur  les  événemcns  du  nionde.  On  pourroit 
done  croire  que  Rome  n'étoit  poussée  dans  son 
achsatiement  contre  les  décisions  d^une  assemblée 
sans  résultât,  que  par  le  désir  de^vexeflp  les  adver- 
saires dé  s^  prétentions  orgUâlleuses ,  si  les  réso- 
lutions du  gouvernement  espagnoL  n'avoient  exigé 
mi  prompt  remède  (64)-  Le  projet  étoit  d'y  prendre 
les  actes  du  synode  de  Ricei^  pour  base  des  opéra- 
tions réformatrices  qu'on-  mféditoit;  et  c'étoit  dans 
ce  bm  ^'on  voùloiC ,  au  moyen  de  la  publication , 
leur  donner  peu  à  peu  la  popularité  qui  assure  le 
succès  et  le  rend  durable.  Rome  sut  parer  le  coup  : 

(a)  Ibid.  p.  345-350.  —  Idem,  slor.  MS.  del  sinodo  di  Pis- 
to)a,  p.  100  et  102  et  suiv. 
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Fassurance  que  le  pape  fit  donner  à  son  nonce  en 
Espagne  de  la  prochaine  condanmation  de  l'assem- 
blée de  Pistoie ,  sufiit  pour  arrêter  Hnipression  pro- 
jetée.  Sans  lui  répondre  davantage ,  la  cour  ponti- 
ficale prépara  sa  sentence  contre  Févêque  Ricci, 
dans  les  ténèbres  et  le  silence  ;  elle  entretint  Fagi- 
tation  des  esprits  par  quelques  calomnies  lancées  à 
propos,  sur  ces  entrefaites,  pour  mieux  réussir  à 
perdre  irrévocablement  le  prélat,  à  qui  elle  alloit 
porter  le  dernier  coup.  Enfin,  le  a8  août  1794» 
jour  de  la  fête  de  S^-Augustin ,  parut  à  Rome  la  fa- 
meuse bulle  Auctorem  Jidei^  qui  renouvela  dans 
la  suite  tous  les  scandales  et  tous  les  troubles  des 
anciennes  disputes  théologiques  (&).      . 

Aucun  des  articles  de  cette  bulle  n'avoit  été  com- 
muniqué à  Ricci ,  quoique  le  pape  eût  solennelle- 
ment donné  sa  parole  au  feu  grand-duc  Léopold, 
de  ne  pas  négliger  cet  acte  dé  convenance  et  de 
justice  :  la  cour  de  Rome  n'en  avoit  rien  mandé  à 
Pistoie,  dont  l'ancien  clergé  auroit  pu  cependant, 
?russi  bien  que  Fex-^évêque,  fournir  des  éclairasse- 
mens  indispensables  pour  qui  ne  vouloit  pas  ter- 
miner ce  procès  important  à  l'insu  des  parties  in- 
téressées. Le  prélat  condamné,  sans  que  toutefois 
Rome  lui  eût  intimé  sa  condamnation  ,  envoya 
Ijoi-même  la  bulle  au  grand-duc,  à  qui  le  S*-Siége 


{b)  Ihid*  p,  107,  —.  Idem  y  Tita  MS.  di  monsig.  de'  Ricci, 
p.  35i, 
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n'avoit  paiement  rien  fait  parvenir  à  ce  sujet  :  il 
lui  fît  part  de  Fintention  qu'il  a  voit  de  né  MÔnt 
répondre  à  ce  qu'il  étoit  censé  ne  pas  connoîÉre , 
à  moins  qu'un  orilre  du  gouvernement  ne  l'y  for- 
çât. Ferdinand  approuva  la  conduite  de  Ricci,  et 
fit  défendre  là  bulle  Adctorem  fidei  dans  tous  ses 
états  de  Toscane ,  où  l'on  ne  put ,  ni  la  publier , 
ni  la  réimprimer,  ni  même  ïa  vendre.  Cela  n'em- 
pêcha pas  le  nonce  pontifical  de  faire  remettre  cette 
jttèce  à  tous  les  évêques  toscans,  et  de  la  répandre 
clandestinement  parmi  le  peuple. 

Elle  fut  bien  loin  de  produire ,  pour  le  moment , 
l'effet  que  la  cour  de  Rome  avoit  attendu.  Les  pro- 
grès de  la  révolution  françoise  chez  touis  les  peuples 
qui  a  voient ,  comme  la  Finance,  des  maux  à  extirper , 
excitoient  un  intérêt  trop  vif  et  trop  général ,  pom* 
qu'on  pût  s'occuper  d'une  querelle  de  prêtres.  Les 
gouvememens  devenus  attentifs  au  grand  change- 
ment  qui  se  préparoit  dahs  les  idées  et  dans  les 
choses ,  sentirent  que  les  anathêmes  pontificaux ,  in- 
capables à  cette  époque  d'opérer  aucun  bien ,  même 
à  né  prendre  ce  mot  que  dans  sa  signification  mi- 
nistérielle de  conservation  de  tous  les  i^ieux  abus^ 
pouvoient  faire  beaucoup  de  mal ,  en  exaispérant  de 
plus  en  plus  les  esprits.  Aussi ,  chercha-t-on  de 
toutes  parts ,  à  étouffer  dès  sa  naissance  ce  nouveau 
brandon  de  discorde  :  la  bulle  Auctorem  fut  suppri- 
mée à  Na[Jies,  à  Turin,  à  Venise,  à  Milan  ,  en  Es- 
pagne et  en  Allemagne,  aussi  bien  qu'en  France. 
Elle  fut  si  visiblement  méprisée  même  à  Rome  (65) , 
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;que  le  pape  ,se  vit  forcé  de  déffndre  à  ses  journa- 
listes et  à  ses  libellistes  d!en  occuper  le  public  ,*  et 
d&  rien  faire  qui  la  regardât  d'aucune  manière. 
Ricci  souffrit  sans  se  plaindre  ;  et  sa  douleur ,  nous 
dit-il,  eut  bien  plus  pour  sujet  l'injustice  du  pape 
qui  le  persécutoit,  que  ses  propres  persécutions  '  : 
celles-ci  ne  Taffligeoient  guères,  dès  qu'il  songeoit 
qu'elles  étoient  iniustès  (c\ 

V&  au  ,ri Jphe  Hl  ^-dle  «rf.«<»UK.t, 
la  cour  de  Rome  ne  voulut  pas  renoncer  à  cette  es- 
pèce de  triomphe  caché  qu'elle  obtient  toujours  sur 
ses  adversaires  ,  par  ses  intrigues  secrètes ,  et  au 
moyen  des  émissaires  de  ses  vengeances.  Elle  eut 
peu  de  peine  à  exciter  contre  Ricci  les  évéques.  tos- 
cans,  ses  collègues)  depuis  long- temps  ses  envieux 
et  ses  ennemis.  Falchi  se  :montra  le  plus  ardent.  Il 
se  fit  une  affaire  de  conscience  .d'exiger  de  tèut  «cm 
cleigé  l'acceptation  de  la  bulle  contire  son  ancien 
pasteur;  il  reçut  des  rétractations  et  des  abjurations 
des  prétendues  erreurs  introduites  par  Ricci ,  sans 
cependant  qu'il  en  spécifiiat  .aucune.  Il  donna  de*  la 
même  mapière,  à  tous  ceux  qui  avoient  la  simplir 
cité  ou  l'hypocrisie  de  la  demander,  l'absolution  des 
censures  encourues,  comme  complices  de  l'ex-évé- 
que,  et  il  fit  tous  ses  efforts  pour  détruire,  le  plus 
possible,  le  recueil  des  actes  du  synode  de  Pistoie , 
et  tous  les  livres  dont  la  lecture  y  étoit .  recomman- 


(c)  Ibid.  p.  353  et  354»  — Idem^  stor.  MS.  del  sinodo  di 
Pistoja,  p.  ro8  et  log. 
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àéto  àits  prêtres  et  aui  fiââès.  Pur  ses  ordres,  le 
contera  de  là  bvXlejiuciarem' fut  ehseîgiié  "dans  les 
écoles-^  CDiniBe  règle  ^  la  -foi ,  et  la  bulle  elle-même 
fut  déclarée  dogmatique  et  irréfi^rmable.  Les  confes- 
seurs furent  chaînés  dlnterrbger  leurs  pénken»  dans 
les  cosifesaioimaux ,  surcetarticle  important  pour  le 
sacerdoce,  ayant  de  leur  accorder  imë  absolution  qui 
devott  entièrement  dépendre  désormais  de  l'ô^Hmon 
qa'ifa  masiifesteroîeht  concernant  le  liouveaû  décret 
de  bi  cour  raÉaaine. 

Quelque  tranquille  et  retiré  xpie  Tecût  Ricci  à  sa 
maison  de  Campagne,  il  ne  put  échapper  aux  nom- 
breuses veiiatkmB  que  faisoient  naître  autour  de  lui 
rîgnorance  et  le  fanat^mè.  iLe  peuple  fuyoit  de  Fé- 
glke  dès  qu'il  montoit  à  l'autel ,  ce  qiii  le  força  doré- 
navant de  dire  la  messe  dans  sa  chapelle  priyée  :  son 
confesseur  ordinaire faiirefusa  Pabsolution*, il  ne  l'ob- 
tint ^enfin  que  lorsqu'il  eut  réussi  à  trouver  un  prêtre 
moins  pnévenu  et  plus  éclairé  (d). 

D^ns  le  edme  de  sa  Tetraite,  Fanden  évéque  de 
Pîatoie  se  mit  à  examiner  aftenlivemeilt ,  et  comme 
une  «fifaire  qui  hn  eât  été  entièrement  étran- 
gère ,  la  bulle  qui .  condanmoit  sa  doctrine  et 
celle  de  son  synode.  H  :troùva  que  les  propositions 
censurées  ne  Fétoient  qu'hypothétiquement ,  c'est-à- 
dire  à  l'aide  de  quatenus  (en  temps  que),  sic  in-- 
/e/fec'to  (  entendu  de  telle  manière)  etc.,  etc.,  et  que 
ces  propositions  y  étoient  toutes  ou  mal-entendues , 

.  ^       '  '  -  • 

'  '  ' 

(<i)  Idem^  \ita  di  mpnsig.  de'  Ricci  ^  p.  355. 

• 
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ou  tropiquées ,  jiis({u!à  leur  donner  un  sens  ^'elle^ 
n'ayçie^t  point  II  fut  convaincu  qu'il  nWoit  jan 
mais  .cru  ou  enseigné  autre  chose  que  ce  que  le  ps^ 
euseignoit  dans .  sa  bulle  ^  et  d'avoir  toujours  con- 
dan^çné  oç  qu'il  y  condanmmt*  Il  n'y  avoit  aucun 
moyen  pour  lui  ^  k  cette  époque,  de  £adre  accepter 
ses  explicatiQua  ^  .ses.  rédamations  à  la  cour  ^ 
Ropme  .1  il  fallut  bien  qu'il  aouffiit  de  passer  dana  le 
public  fow  un  bérétique  des  plus  dangereux,  pour 
xva  autre  Nestorius  (66).  Il  dut  se  contenter  de  tn^ 
vailler  pQUf  sa  propre  satisfaction  ^  à .  uiie  justifica- 
tion qui  pouvoit  demeura  éternellement  secrète,  et 
qui  Fest  den^eurée  jusqu'à  ce  jour,  non  plus  à  cause 
des  égards,  que  l'on  doit  à  Rcsne,  mais  parce  que  l'in-^ 
térêt  qu'insjMr^âent  autrefois  ces  querelles  théolc^-^: 
ques,  ont  cédé  la  place  à  des  intérêts  d'un  autre  or* 
dre.  Ce  :trayail  déposé,  en  manuscrit,  dans  les  ar-^ 
chiyes  4e  MM*  Bicci ,  neveux  du  pi^élat  à  Elorenœ, 
consiste  en  diverses  déclaration^  sur  chacune  de» 
proposition^  condamnées  par  la  bulle  Auctorem ,  dé- 
clarations dont  le  but  est  de  démontrer  que,  dans  leur 
vrai  8çn9 ,  elles  sc^l  toujours  cathohques,  et  qu'il- 
ne  faut  pour  le  prouver  que  «  consulter  et  citer  les 
décisions  du  concile  de  Trente  (e).  '  ^ 


(e)  Cette  justification  qui  se  trouve  à  la  fin  de  Thistoire MS* 
du  synode  de  Pistoie^  est  précédée  par  ces  mots  :  Seguono  le 
diûhiaraxioni  del  i^eacoîfo  Ricci  suite  proposisioni  cohdanncUe 
colla  hoUa  Auctorem  (suivent  les  déclarations  de  l'éveque  Bioci  sur 
les  propositions  condamnées  par  la  bulle  Auctorem).  Ricci  avoit 
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Fendant  que  Bkci  se  taismt,  des  éciitam»  qiïi' 
professcnent  les  mêmes  opinions  que  Itiî/pubiioient, 
en  dir^ers.  lieux,  des  défenses  de  la  doctriiie  de  cet 
évêque  (67)*  On  distingim  vingt  lettres  qui  fàreht 
imprimées  à  Bruxelles,  en  1796,  et  une ' brocliiu*e 
qui  parut  ensuite  à  Lugano.  Ce  qu'il  y  eut  de  re-v 
marquable,  c'est  qu'aucun  des  m^ubres  du  synode 
de  Pistoie  ne  protesta  contre  k  bulle  qui  le  con-- 
damnoit:  tous  convenoieiit  parfaitement  avec  elle,' 
dans  le  sens  catholique  des  proportions  qu'elle  éta-^ 
blissoit  comme  dogmes  de  foi.  On  sentit  que  Rome 
n'aTok  agi  que  par  intérêt,  IcMrsqué  sans  avœr  dlié- 


reçu  idusîearSjreiii&iques  sur  la  bulle ,  et  plusieiurs  néfiitations. 
de  cette  sentence  de  la  cour  romaine  ^.aussitôt  qu'elle  avoit  été 
publiée^  dit  M.  Tabbé  X3  mais  il  ne  Voulut  jamais  en  faire 
usage,  pour  ne  pas  renouveler  lés  scènes  déplorables  qu'aboient 
canséesles' discussions  sûr  la  bulle  Unigenitus,  Il  se  contenta 
de  confier  au  papier  ses  réflexions  mr  chacune  des  propositions' 
condamnées j  «  afin  de  prouver  la  looofixmiitë  de  ses  sentioienB- 
»  avec  les  décisions  pontificales.  »  — •  Sfy>r*  M3»  del  sinodo'  di\ 

lie  titre  de  ces  réflexions  est  : 

Propôêhiôni  condannate  colla  boUa  Anciorem  fidei,  e  dir 
chiarazioni  del  vescbtfo  Ricci  sopra  ciascuna  délie  medesime 
(  propesitîons  oondamnées|iar  la  haSXe  Auctarem  fidei  y  et  déda-' 
rations  de  l'évêque  Ricci  sur  cb^eune  d'eUes  )•  '  > 

Ricci  se  borne  à  protester  j  presqu'à  chaque  page  ^  qu'il  a  tou- 
jours été  attaché  à  la  doctrine  orthodoxe,  et  qu'il  condamne  les 
propositions  dans  le  sens  dans  lequel  le  S^Siége  lies  a  condam- 
nées; maù  que  ni  lui,  ni  son  concile  n'avoient  eu  l'intention 
de  les  enfendre  de  cette  manière.  —  Rid.  p.  169-234* 
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réflûss  à .  pènrsiii?» ,  elle  ayoit  vouki,  à  quelque 

prix  que  ee  lût,  auathéiiiatîser  uoe  Micpablée  qnr 

\    avoit  doDiié  l'exemple  fuDerte  pour.eUe,  de  $e  melb^> 

^    tre  aiJHleasuB  de»  prétentioiis  du  saœtdooe  et  des 

dniits  que  s'est  arrogés  la  moderne  cour  pontifia. 

^  cale  (/). 

D'ailleurs,  d^  Tii^ueuoe  firauçoiae  se.fidaiHt  de 
plus  en  plus  sentir  en  Italie^  avec  la  tosce  désarmes 
réptiblicaîaes  (68).  Tous  les  petits  intécèts.  demeuièt^ 
rent  mi^U^  dey«at  le  torraa;t  impétueux  qui  leu^ 
versait  et  les  vieilles  institeitions  et  les  inasômes  .sur. 
lesquelles  oUes  étoient  basées.  Le  grand^dnc  veuoiiL 
de  signer  un  traité  de  neutralité  avec  la  nouvelle 
république  (69) ,  a  qui  Ton  ne  refusoit  déjà  plus  le 
nom*de  grande  nation  (70).  On  sent  bien  que  le  sys-- 
tème  de  Léopold,  qui  n'avwt  fait  qu^ébaucber  l'œu- 
vre que  rassemblée  constituante  de  France  avoit  en-, 
suite  si  heureusement  terminée  y  dut  rentrer  en  cré-> 
dit,  à  cette  époque ,  même  en  Toscane ,  où  ses  ao'- 
ciens  adversaires  étoient  'forcés  par  les  cireonstanees^ 
à  dissfinuler  leur  oppcsitiorn.  Il  en  fût  de  même  des' 
réformes  religieuses  :  consacrées  pour  la  plupart  dans 
,  la  constitution  civile  du  clergé  françois,  on  n'osa 
plus  les  condamner  ouvertement  à  Florence,  ni  w 
persécuter  les .  partisans.  Ce  fut^à  le  motif  qui  dé-> 
cida  Ricci  à  venir  haUler  la  capitale  {g). 


.(/)  Jbid.  p.  356  et  aS?.  ^Jdm^  ston  H&  Ad  sîmdo  ai 
Pistoîai  p.  iio*iia*    f 
{g)  Jdemy  vitaMS.  di  monsig.  de'fticd;  p.  3S8. 
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ÀCHihlfEMENT   LE   ROMIE   CONTRE   LES    R^POBLICàlNS.  —  MISSIONS    IN- 
CENDIAIRES. —  MIRACIES.  —  ROME  siMOCRATlSEE.  —    INVASION 

I 
DE   LA    TOSCANE. 


La  cour  de  Rome  poussée  à  sa  perte  par  un  es-^ 
prît  de  Vertige  qui  paroît  inexplicable,  continuoit 
à  donner  les  preuves  les  plus  extravagantes  de  son 
aveugle  acharnement  contre  le  dkectoire  françois. 
Elle  lança  de  nouveaux  brefs  encore  plus  virulens 
que  les  premiers»  Le  peuple  étoit  sans  cesse  exeité 
jusqu'à  la  fureur ,  par  Fidée  de  la  guerre  de  reli- 
gion qu'il  alloit  devoir  entreprendre,  et  qu'on  lui 
prêchoit  dans  tous  les  carrefours  de  la  capitale  du 
catholicisme ,  comme  dans  chaque  village  des  états 
pontificaux.  Ces  missions  incendiaires  ne  parurent 
pas  encore  suffisantes,  ce  On  trouva  un  autre  moyen 
y>  d  enflammer  la  multitude  contre  les  armées  fran- 
»  çoises,  et  de  la  porter  à  renouveler  lei|  vêpres 
»  siciliennes  dans  toute  lltalie  (a).  »  Ce  furent  les 
miracles,  et  notamment  le  clignement  d'yeux  des 
images  de  madonnes  ,  exposées  à  la  vénération  du 
peuple  dans  les  églises  et  aux  coins  des  rues  (71). 


(â?)  Fît  ritrovato  un'  altro  mezzo  per  infiainmar  la  moltitu- 
dîne  contro  le  arniat€  francesi  y  e  txMidurla  a  rtnnoovare  uu  ves- 
pro  siciliano  m  tutU  Tltalia.  —  Jbid.  p.  359. 
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Ces  miracles  dune  nouvelle  espèce  {b)  ay oient 
lieu  surtout  à  Rome  et  dans  les  Tilles  de  l'état 
ecclésiastique,  et  ils  y  éUÂent  constamment  inter- 
prétés par  ceux  qui  abusoient  ainsi  de  la  supersti- 
tieuse crédulité  du  peuple ,  comme  des  signes  irré- 
cusables de  la  victoire  que  les  soldats  apostoliques 
alloient  immanquablement  remporter  sur  les  trou- 
pes républicaines  (72  )• 

Le  désir  de  voir  s'opérer  des  prodiges ,  d'où  nait 
bientôt  la  certitude  qu'on  en  a  réellement  yu  j  se 
communiqua  de  proche  en  proche  jusqu'à  Florence. 
Des  lys  desséchés,  placés  devant  l'image  d'une  vierge 
qui  se  trouvoit  dans  cette  ville,  rue  du  Gériâer 
(del  Ciliçgio),  fleurirent  inopinément,  et  attirèrent 
la  foule  :  il  ne  dépendoit  que  de  l'autorité  de  faire 
un  miracle  d'un  phénomène  que  tous  les  physiciens 
attestoient  être  aussi  simple  que  naturel.  Gela  eut 
bientôt  lieu.  L'archevêque  Martini  croyant  l'occa- 
sion favorable  pour  se  donner  de  l'importance  au- 
près de  la  multitude ,  joua  le  zèle  de  la  conviction 
et  alla  processionnellement  prendre  l'image  prâ;en-. 
due  miraculeuse,  pour  la  transporter  avec  la  plus 
grande  prompe  à  l'église  métropolitaine  (73).  Ces 
scènes  scandaleuses ,  dit  le  biographe  de  Ricci ,  pro- 
duisirent les  plus  funestes  résultats  :  il  déteste  sur-, 
tout   (£  f invention  de  la  madonne  d'Arezzo  (c)  )» 


(&  }  Di  una  nuova  «pecie.  —  Ibid*  p.  36o. 

(c)  Il  ritrovamento  délia  tnadonna  d^Arezzo.  •— /6ù2*  p»  36u 
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et  de  ses  soi-disans  miracles,. quHl  compare  au  che- 
yal  de  Troie,  d'où  sortirent  tous  les  maux. 

Ces  indignes  moyens  ne  purent  triompher  du  cou- 
rage et  de  la  valeur  des  armées  républicaines  (74)« 
Rome  succomba  enfin,  et  son  gou vouement,  d'un 
despotisme  théocratique  qu'il  éUnt,  devint  une  dé- 
mocratie ,  à  l'instar  de  celle  de  France  (  76  )•  Le  pape 
captif  fut  sincèrement  plaint  par  l'ancien  évêque 
de  Pistoie;  il  déplora  en  lui  le  sort  d'une  victime 
de  ministres  et  de  conseillers  perfides,  qui  n'a  voient 
su  qu'abuser  de  la  religion  pour  sati^aire  leur  intérêt 
personnel.  Ricci  qui  vouloit  éviter  toutes  les  occa- 
sions de  se  compromettra  avec  l'un  ou  avec  l'autre 
des  partis ,  jugea  prudent  de  se  retirer  de  nouveau 
à  sa  i^illa  du  Chianti ,  et  il  s'y  occupa  entièrement 
du  soin  de  faire  imprimer  une  vie  de  S*«-Gatherine 
de  Ricci ,  sa  parente  et  d'autres  livres  de  piété.  . 

Sur  ces  entrefaites  avcnent  eu  lieu  le  débarque- 
ment des  Napolitains  à  Livoume,  et  la  conquête 
de  Rome  par  le  roi  de  Naples  à  la  tête  de  près  de 
quatre-vingt  miUe  hommes. 

C'étoit  l'influence  angloise  que  les  François  avoient 
à  combattre  dans  les  Napolitains  et  dans  ceux  qui 
les  avoient  accueillis.  Quelques  milliers  de  sol- 
dats républicains  eurent  bientôt  repris  Rome , 
et  ils  allèrent  refouler  le  roi  Ferdinand  en  Sicile. 
D'autres  piirent  possession  de  la  Toscane,  le  25 
mars   1799  (76). 

Mais  cette  occupation  de  lltalie  méridionale  ne 
paroissoit  pas  devoir  être  de  longue  durée.  Les  re- 
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veirs  des  François  en  Allemagne  et  dans  la  haute 
Italie^  et  les  troubles  qui  éclatèrent  à  Paris  vers 
cette  époqne,  ne  laissèrent  aucunement  douter  de 
là  proximité  d'un  nouveau  changement-,  et  le  fa- 
natisme politique  et  rehgieux,  forcément  comprimé 
pendant  qodques  instans,  ne  fit  que  redoubler  ses 
fureurs  et  préparer  de  plus  sanglantes  vengeances. 
Les  vainqueurs  mieux  instraits  que  personne  du 
véritable  état  disa  chos^ ,  ne  s'attachèrent  qu'à  le- 
ver des  contributions  et  à  s'emparer  dès  chefs-d'œu- 
vres  de^  arts  qu'ils  trouvèrent  à  leur  bienséance  : 
ils  ne  soupçonnèrent. pas  même  la  possibilité  du  choc 
futur  des  passions  que  leur  présence  fomentoit  (  d). 


(tf)  Snd.  p.  36 1-363. 
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CHAPjÇUŒ  soixA^BnE-Humram. 


|NSDmBE<;Tiail.  A^AAK^SO.  au   KOM   DI   t^   MADOVITV*  -ii-  Les.  AftiïtHS   à 
FLORBVCS*  —   LEOB»   BXCis.    BICCI   EST   AABÉtIE. 


:  ^eoi  qui  ae.irouyoit  à  FIbrance  Icmt»  dô  l^trée 
^  <atm.pe»  françmseB,  ne  put:  plus ,  comme  il  Feùt 
désiré,  se  retirer  à  sa  maison  du  Ghianti^  lé  nemk^ 
i^au  goiurememeaEit  ayant  défendu  qu'on  sortît  de 
IftviUe,  pour,  prérenir  les  '  émigrations*  Celte  cir- 
const^oice  le-  rendit  témoin >  malgré  lui ,  de  Faobar^ 
nement  du.  fanatisme  que  faiiment  déjà  édàter  lea 
eonemis  des-  François  et.  des  partisans  du  gottTemé- 
meaat  de  Léopold,  confondus  alors  par  les  hommes 
a  préjugés. et  les  mal-^iâitentionnés  dans  une  seule 
catégorie,  ceUe  des  prochaines  victimes  d'une  i^ac^ 
tion  qu'ils  hàtment  de  tous:  lêurs^  yqbuk. 

Les  désirs  d^  tàsâ^  égaSstr,  dNine  n0bles89 
igoare  et  d'un  peupie  superstitieux  furait  IHentôt 
suivis  de  quelques,  légers  mouwmens' insurrection- 
ndb  9  auxqudb  la  foiBfeaae  de»  Françoisr  eu  Italie,  à 
cette  époque,  dennoit  une  ^wide  impotlanee  (77)* 
EAfi^9  riosnrreetkm:  à^^xeseo  vint^  eomsentrér  tous*lea 
eflbftsj^ara,  et  aU^ra  tous  les  regards  sur  die  seule^ 
L'enthousiasme  religieux  porta  les  révoltés  à  dér- 
clajrer  leur  madonne ,  crue  miraculeuse  depuis  un 
peu  plus  de  trois  ans,  généralissime  des  hordes 
armées  qu'ils  envoycâent  à  la  poursuite  des  répu- 
blicains en  retraite ,  pour  les  piller  et  les  égorger 
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en  toute  sûreté  de  conscience.'  L'image  de  la  Vieree 
devint  Fétendarîï  de  la  rébellion  ^  du  meurtre  et  du 
brigandage. 

'  Ricci  qui  ne  voyoit  dans  cet  événement  que  le 
triomphe  de  l'ignorance,  de  la  superstition  avec  tous 
ses  excès ,  et  des  abus  aussi  anti-religieux  qu'anti- 
sociaux déracinés  par  Léopold  ,  pleura  d'avance  un 
funeste  succès  qu'on  ne  ponvoit  d^à  plus  mettra  en 
douté  {a). 

A  peine  les  François  se  foreutnis  retirés  dans 
les  états  de  Gênes,  que  les  Arétins  marchèrent  «ur 
Florence.  «  Ces  bandes  d'hommes  dénaturés ,  dit 
y>  M.  l'abbé  X ,  renforcées^  encore  par  des  contre- 
y>  bandiers  et  par  des  malfaiteurs  de  toute  espèce , 
»  guidées  par  des  moines  et  des  prêtres,  et  souillées 
»  d'homicides,  de  rapines  et  de  toutes  sortes  de  dé- 
)!>  lits,  envahirent  cette  capitale  ;  le  7  du  wms  de 
y>  juillet  17999  60US-  les .  étendards  de  la  madonne 
»  d'Arezzo ,  chacun  des  Arétins  portant  pour  signe 
y>  distinctif  cette  image ,  ou  pendue  à  son  habit , 
y>  ou  attachée  à  son  chapeau  au  lieu  de  cocarde. 
y>  Jusqu'au  ministre  anglob  Windham  ,  et  la  pré- 
»  tendue  générale  Mari  (  sa  maitresse  )  qui  l'accom- 
y^  pagnoit ,  étoient  décorés,  de  cette  manière,  de 
j>  tordre  de  la  iKfo^/o/i/i^.  Quelleprostituticm  et  quel 
y>  abus  de  la  religion  {b)l  ....  » 

'  "  .  .... 

(a)  Ibid.  p.  354. 

(5)  Queste  orde  di  uoihini  snâturati,  ingrossate  da'  confrab- 
bandieri  e  da  ogni  sorta  di  persone  iâcinorose^  guîdate  da'  fin- 


CHAPITRE  LXVIII.  atS 

La  crainte  des  matpc  dont  on  étcàt  menacé  y  porta 
les  amis  de  Ricci  à  lui  conseiller  de  <]uitter  la  Tos- 
cane. Mais  sa  fuite  Fauroit  compromis  lui-même , 
avec  toute  sa  famille ,  et  auroit  exposé  ses  biens  à 
la  rapacité  des  triomphateurs;  elle  aurdt  attaché 
son  nom  à  un  parti,  parmi  lequel  il  yoyoit  figurer 
beaucoup  de  têtes  exaltées,  et  des  hommes  d'une 
réputation  au  moins  douteuse.  N'ayant  d'ailleurs  au- 
cunement pris  part  aux  affiiires ,  pendaiit  le  temps 
qu'ayoit  duré  l'occupation  de  Florence  par  les  Fran- 
.  çpis  y  il  se  flatta  de  ne  pas  devoir  être  exposé  aux 
persécutions  de  ceux  qui  ne  s'étoient  annoncés  que 
comme  les  ennemis  des  républicains  (c). 

Mais  les  prêtres  qu'il  a  voit  voulu  rendre  meilleurs  y 
lorsque  Léopold  revoit  l'entière  civilisation  de  tous  les 
Toscans,  ne  lui  avoient  point  pardonné  son  zèle 
éclairé  et  sa  fidélité  à  im  prince  réformateur;  il  de- 
voit,  outre  cela,  expier,  aux  yeux  de  nobles  avides 
et  de  ministres  corrompus ,  son  probe  désintéi^sse- 
ment  et  sa  vertueuse  franchise ,  sous  un  gouverne- 
ment ennemi  de  tout  privilège  comme  d'une  injus- 


ti  9  e  da'  preti^  e  copette  di  omicidj^  di  assassin]  e  di  ogni sorte 
di  delitti^  invasero  questa  capitale  nd  giorno  7  del  mese  di  lu- 
glio  1799,  sotto  i  Tessilli  délia  madonna  d'Arezzo^  ed  ayendo 
tuttij  per  diyisa  questa  imagine^  o  pendente  dall'  abito ,  o  nd  cap- 
pello  in  luogo  di  coccarda.  L'istesso  ministro  inglese  Windbam , 
in  oonqpagnia  deUa  sedicente  generalessa  Mari ,  erano  deoorati  dalla 
divisa  dell'  ordine  délia  Madonna.  Quai  prostituzione  e  quaF 
abuso  di  religione  !  •••«-—  Rid.  p.  365. 
(e)  JLid.  p.  366. 

Ton.  2.  i5. 
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tiœ,'  de  Tarbitraire  coràme  àhme  tyranme^'  ct^qui 
n'accfH*doif€ ' du  pauyôir  ^'au  mérite,  de^récomlU 
penses  qu!aux  services  rendus.  Les  Arétins  ne  ce»- 
soient  de  ^livrer  dans  la  capitale  anï  txcès  lés  plus 
scandaleux.  Tant  qu'ils  fiorent  abafndonnés  |i  ielJ^r 
propre  ^pulsiôn^  les  vekationS'>qu'ilB  cetnmiiimt,  les 
arrestations  qu'ils  firent ,  ne  tombèrent  que  sur  les 
partisans  dés  François  et  sur  ceux  de  la  démocratie. 
(iSétc&t  contre  lea  premiers  qu'ils  avoiènt  pris  les  ar- 
mes :  les  "autres  a  voient  fait  éclater  sans  retenue  leur 
haine  contre  l'ancien  gouvernement  que  les  insurgi^ 
veneieut  rétablir ,  et  dont  ils  se  vantoient  d'être  les 
agens.  Mais  ce  n'étoient  point  là  lès  seuls  desseins  du 
parti  instigateur  :  l'ignorance  privilégiée,  le  despo- 
tisme ministériel,  l'ambition  et  la  cupidité  de  la  cour 
de  Rome ,  le  sacerdotalisme  du  dergé  qui  fait  naître  et 
alimefite  sans  cesse  la  superstition  du  peuple,  avoieirt 
trop  couru  de  risques,  s'étoieht  vus  trop  près  de  leur 
perte  totale ,  pour  qu'iU  ne  saisissent  pas  avec  em- 
pressement l'occasion  favorable  qui  sembloit  se  pré- 
senteÀ*  à  eux,  de  s'établir  sur  de  nouvelles  bases,  et 
d'effrayer  par  une  vengeance  terrible^  tous  eaux  qui 
à  l'avenir  auroient  encore  osé  tenter  de  leur  arra- 
cher  leur  proie. 

c(  he^  fanatisme  qui  alluma  la  fatale  révolte  d'A- 
»  rezzo ,  dit  M.  l'abbé  X ,  ne  pouvoit  pas  avoir  pow 
»  but  de  fai|*e  mesurer  les  iiisurgés  toscans  avec  les 
»  forces  françoises.  Il  n'eut  d'autre  objet  que  la  ven- 
>)  geance  privée  et  l'esprit  de  persécution  contre  toutes 
))  les  personnes  qui  étoient  désignées  comme  ayant 
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»  apprçuté^leâ  réformes  ci viloâ  et  n^Ugieusesfekàs 
»  sous  \&  gouvernement  de  Léopf^ld.  On  i^garâa 
y>  compie  fài^teors  4^s  Friinçpi^  1^  honunes  iisiaor- 
»  T^nx;  lés  séditictii^^,  et  le$  anarchistes  furibonds , 
»  indistinctement  ayee  les  pitpyens  les  plus  uostruits 
}!>  et  les  meilleurs ,  avec  les  ecclésiastiques  les  plus 
»  éclairés  et  les  plus  y^rtuçux.  »  ■  -   \ 

Ricci  chargé  de  l'inimitié  ^  quelques  grands  cft 
de  toute  la  haine  d^  ipoine^,  d^  J^êtres  jat  de  la 
cour  de  Romç ,  ayoit  été  placé  à  la  tèlîe  d'ufie  Hsle 
de  yictimes  j  déjà  formée  à  FlorenOé  ayant  l'entrée 
des  Arétins.  La  capitulation  de.  cette  yill^  àyoit;  élé 
âgnéepar  les  sénate^rs  qui^  s!étoicnt  CpnstituésjTOz^ 
voir  souverain ,  et  parmi  lea^piels  figuroit  Frédéric 
de  Bicd,  frera^  du  prélat^  ^Ue  laissoît  aux*  paysans 
armés  ^  pompeus^ent  décpirés^  du.Dppi  d^  sauveurs 
du  grand'^uchéy  toute  la  latitude  pù^ible.  pour 
étendre  aut^ant  qifSs  l'aurpient  yoiiluf  ou  qu'on  fe 
leur  auroit  fait  yotilpit  ,,les  oeuvres  de  yiolence,  d^ar^ 
bitraire  et  d'un  zèle,  ayeugle ,  que  l'on  jpiéditoit.(78^. 

Dès  que  les  arrestations  des  léopôldistes  comMen- 
cèrent ,  l'évêque  Ricci  fut  en  danger.  Pendant  g^e 
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(cf)  Il  £inatîsmo  che  animb  questa  fatçde  sommossa^  non 
poteva  atere  di  mira  di  misurarsi  colle  forze  francesi  \  ma  ebbe 
per  oggetto  le  private  vetidette  e  lo  spirito  di  persecuzione  contre 
tatte  le  personè ,  che  érano  notate  corne  propense  ed  interessate 
nelle  riforme  cWili  ed  ecclesiastiche  fatte  sotto  il  governo  di 
Leopoldo.  Furono  riguardati  corne  f^utori  del  partito  franoese  in- 
distintamcnte  gli  immoralî',  i  sèdizÎQsi ,  Tfanatici^  con  i  più  culti 
cittadîni.ed  i  piu  illurainati  ecclesiastici^  —  Idem, sior*  MS.  dçl 
sinodo  di  Pistoja,  p.  ii3. 
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les  jniaons  de  la  capitale  se  rem]dybsoient  de  malheo- 
reux  de  toutes  les  opinions  et  de  toutes  les  elasse», 
les  insm^  se  portèrent  deux  foîa  à  Possaxdiaticay 
viliaàa  prélat ,  oà  ils  croyôient  le  trouyer  (<!).  Lors 
de  leur  seconde  tisite,  dit  révêque  Ricci ,  «  le  mé- 
»  tayer  et  le»  ^xAres  peraoïmeB  de  service,  entouré» 
y>  par  ces  furieux  qui  les  menaçoient ,  en  leur  ap- 
)^  puyaut  leurs  àtines  à  feu  sur  la  goi^e  et  sur  la 
1»  poitrine,  craignoient  pour  leur  Tie ,  et  ne  voyoient 
!>  aucun  moyen  de  salut  G'étoit  en  yain  qu'on  d&- 
y>  sent  aux  Ârélins  que  je  n'y  éh»s  pcnnt  ;  ils  con- 
j>  tinuoient  à  jiu«r  çu^ils  vouloienî  me  tuer  sans 
j>  même  me  laisser  le  temps  délire  un  acte  de 
y^  contrition.  De  cette  manière,  ces  bons  chrétiens, 
D  q^i  étoient  n^enus  pour  rétablir  la  religion  que 
»  les  François  nous  açoient  enlevée ,  montroient 
D  combien  ils  étoient  instruits  des  1ms  de  l'éyan- 
3^  gile ,  et  quel  étoit  l'esprit  religieux  qui  dirigeoît 
%  une  armée  catholique ,  à  la  tète  <k  laquelle  on 
>  yoyoii;  des  prêtres  et  des  mmnes ,  i^argés  d'armes 
D  Manches  et  d'armes  à  feu  déboute  espèce  (e).  » 

(«)  liemj  vita  MS.  èk  inonsig.  de*  Rioci^  p.  367, 
(  jT)  n  fattore  e  gli  altri  uomini  di  servizio  j  cîroondati  da 
ipieî  fiiribondi,  che  gli  minacciaTano  oogli  arnû  da  fiiooo  alh 
gola  e  al  petto^  stavano  in  forse  délia  loro  yita  y  senza  yedeie 
alcuno  scampo.  Nulla  yaleva  il  dir  loro  che  ip  non  ero  là^  ad 
ogni  costo  protestando  alcuno  di  loro  di  polemU  ammcuzare , 
êenza  nejppurê  damd  tempo  di  fore  un  atto  di  coiUrviùme.  GoA 
quertî  baoni  cristiani ,  ch'  erano  venuU  a  limeUere  la  relir 
gioney  chsciavecmo  iolto  i  Francsai,  mostravano  quanto  erano 
bene  intesi  délie  regole  del  yaaigdo ,  e  qoal  buono  spirito  gui- 
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L'infortoné  évéque  fut  arrêté  chez  lui  &  Floreuoe 
même,  le  11  juillet  1799,  de  la  manière  la  ]pkuii 
indécente  et  la  plus  cruelle ,  par  des  SUres  qui  le 
conduisirent  aux  prisons  publiques,  où  il  fut  con- 
fondu ,  ainsi  que  les  autres  victimes  de  la  fureur 
politique  et  religieuse ,  avec  les  plus  vils  malfaiteurs, 
et  où  il  passa  la  nuit  dans  une  chambre  malsaine 
et  infecte.  Le  lendemain  ,  sur  les  instances  de  ses 
domestiques ,  il  fut  tranqiorté  à  la  forteresse  dite 
tT^n-bas  (da  Basse),  où  on  le  renferma  dans  une  pe- 
tite chambre,  avec  un  corps  de  garde  à  sa  porte  {/). 

Riod  nous  a  laissé  un  tableaii  fort  animé  de  Tin* 
disdplini»  des  brjlgands  d'Arezzo  e(  des  désordres^qui 
en  résulfaâent  à  chaque  instant  La  fprteresse  Basse 
servoit  de  dépAt  aux  prisonniers  françois  fiadts  par 
les  Arâins,  c'est-à-dire,  aux  traînards  qu'ils  avoient 
ramassés  pendant  la  retraite  de  l'armée  républicaine. 
Qs  les  traibnent  avec  la  plus  grande  inhumanité,  ce 
qui  pcMtoit  souvent  ces  malheureux  à  se  miriiner  , 
et  il  en  naissoit  des  tumultes  au  milieu  desqneb  le 
prélat  cQurut  pluÂeurs  fois  risque  d'être  massacré* 

oc  Ce  qui  cependant,  ajoute-t-il,  devoit,  plils 
»  que  tout  cela,  affliger  quiconque  aime  la  reli* 
)»  gion ,  étoit  de  la  voir  méprisée  et  vilipendée  par 


âvn.  quest*  armata  catloIica>  aUa  coi  testa  erano e  preti  e frati , 
carichi  di  arme  da  taglio  e  da  fiiooo  di  ogni  feggia.— JUSmiorM 
MS.  intomo  l'anesto  e  k  lunga  detenôone  dd  ^rwoovo  Bictà, 
dopo  riogresso  degli  Aretîni  in  Fiienze,  scritte  da  lui  medesimoi 
parte  i,  ^  i ,  p.  3. 

(g)  Jh.  Xi  Tita  MS.  di  momig.  de'  Ricci,  p«  368. 
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»  ceux-m^neft  'qui  se  vantaient  d'ayoir  '  pris  les  ar- 
>>  in0s'  pour  restaurer  un  culte  que  leurs  actions 
»  prouYoient  bien  qulls'  ne  connoissoient  pas«  J'ai 
» -dû,  plus  d'une  Ibis,  gétnnr  devant  Dieu,  sur  les 
»»  effirc^ablés  blasphèmes  et  lès  infâmes  turpitudes 
»  que  f ébÂs  sans  cesse  forcé  d'enfendre ,  tellement 
.»'  ^pQ  les  horreurs  de  la  prison  ne  m'a  Voient  jamais 
!>-  paril  a  si&eâses.  Lé  jett  continuel  et  la  perte  de 
»  gt^ofloes^  sommes  d'-argént  donnoient  lieu  aide  fré- 
)>  <(iJbelités  querelles.  Je  n^  jamais  -su  comment  par- 
»^V€nir  à  distinguer  la  sanctification  dés'  fêtes  par 
yt  cette  troupe;  Quant  à  ce  qui*  regardé  les  vols  dont 
)»^-i$llie  ne  se  faosoit  pbiht  un  scrupule,  il  étoit  ân- 
x^'  gufiar  d'entendre  liés  Arétms  ipéi)éter,  comme  im 
»•  mot  dont  ils  étoient  ccmyenùs  pour  cet  efiety  leur 
)y '^1^^  ilfof*ô/  qui  étoit  le  signal  dtm  vol  fait  en 
»  bonoie  îconséience  ^  comme  si ,  en  nommant  la 
)>-  ¥îerge^  ils^pouvmént  éviter  lé  crime  d'avoir  trans- 
»  gressé  te  précepte  de  Dieu,  tandis  qu'au- contraire 
»  ils  Foùtrageoient  ihjurieusement  en  offensant  son 
»  diviîi  fils;  Je  lié  parlerai  pas  '  des  meurtres  Volon- 
»  tairesj'et  quds  conmreftoient  en  trahison  et  de 
»  saïig-^frmd  r  toute  là  Toscane  en  a  été  témoin.  Je 
30'  mé  contentérar  de  dire  que  les  principes  dont  se 
>  vanteient  beaucoup  de  pétres  et  de  moines  qui,  par 
y>  xjoûL  châtiment  du  Seigneur,  furent  les  aveugles 
»  guides  de  tant  d'hommes  égarés,  étoient  finvora- 
»  blés  à  ces  meurtres;  il  pàrôissoit,  à  les  CQtèn- 
>>  dre ,  qu'en  les  cômmqttwt ,  on  rendoit  hommage 
»  à  Dieu  (79).  J'ajouterai,  en  outre,'  qié  ipielques- 
»  uns  s'oubliôient  jusqtfà  animer  les  brigands  à  se 
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»  couvrir  de  crimes  :  qu'ils  en  dounoient  eux-mê- 
»  mes  rexemple ,  et  qu'ils  se  vantoient  enfin  d'a- 
y>  voir  les  mains  encore  souillées  du  sang  de  leurs 
»  frères ,  ces  mêmes  liiaind  aveé  lesquelles  ils  ofFroient 
»  le  sang  de  Fàgneau  sans  tache,  répandu  pour  leur 
»  salut.  C'étoient  là  les  soldats  qu'on  appeloit  sol- 
»  daiS'  de  Marie  cm  troupe  arétine  (A).  » 


(  A }  Quello  perb  che  dovea  piîi  affliggere  chiuiicjue  ama  la 
religiane^  era  il  ^ero  e  real  disprezzo  che  se  ne  faceva ,  mentre 
si  apaôciava  di  aver  prcso  le  armi  per  ristabilire  qiieUsi  rd%i6ne , 
die  si  mostrava  coi  &tti  di  non  conoscere.  io  ho  dovato  pih 
yolte  gemeie  davanti  a  I)io ,  per  le  orrencU  bestenudue  e  per  k 
infami  laidezze  ch'  çro  costretto  a  soiiire^  contiiuiamei^tei ,  in 
modo  die  gli  onrori  délia  carcere  non  im  avevano  mai  f^tto  tanto 
ribrezzo,  U  gioco  continuo  e  la  perdita  di  grosse  somme  davano 
luogo  a  frequenti  risse«  La  santificazione  délie  fe3te  non  ho  mai 
iaputo  corne  distinguera  in  queUa  trappa,  Quanto  poi  aile  ru- 
herie,  di-cùî  non  si  iaceva  scnipolo,  era  straha  cosa  il  sentire 
corne  tia  loro  medesimi  era  in  ptoyeri>io  il  f^imJiùma,  per 
un  segno  di  avère  con  bUona  coscienza  rubato^  ^uasi  che  no- 
minandola,  si  garantissero  délia  tras^pccssione  del  prjïcetto  di 
Dio>  e  non  piuttosto  la  oltraggiassero  con  insulto  nell'  offendere 
il  suo  divino  figlio»  Io  non  parlerb  degli  ammazzamenti  volon- 
'tarj  e  proditor],  che  a  sangue  freddo  si  commetteyano^  perche 
tulta-la  Toscana  ne  è  testimbne.  Dire  solo  che  la  masëima  di 
molti  preti  e  frati ,  che  per  gasti^  del  Signore  furono  ciech^ 
guide  a  tanti  popoli  traviati^  era  non  solo  favorevole  a  tali  omi- 
•cidj  >  corne  se  in  cosi  &re  prestassero  ossequio  a  Dio,  ma  taluno 
au<x)ra  ve  gli  anirnava,  ne  dava  l'esempio,  e  si  vantava  ancora 
di.âvere  lordato  del  sangue  di  suoi  fraleUi  quelle  mani  meSesime , 
*con  coi  .oâêtiva  il  sangue  deil'îmmacdato  agnêflo  sparsb  per  essi. 
Tali  eraiioi>oldatiche  dictvano  di  Maria>  osbivterb  triippâaretina. 
-*-  Ricci,  memor.  MS.  intomo  il  suo  arresto,  part,  i  >  f°  3 ,  p.  4» 
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»1f»Ct^    DB    l'âACHBvAqVB  DB  FLOBBHCB  BMVBBi  BICCI.    —    OU   VBUT 

rOBCBB  CBLm-CI  A  DBS   BÏTBACTATIOllf  • 


Les  Arétinà  n'aToîient  personneUemeiit  aucune 
contre  l'ancien  éyéque  de  Pistoie,  dont  lai^u- 
part  d'entre  eux  n'aydent  jamais  entendu  parler. 
'  Aussi,  quand  ils  l'eurent  arrêté  et  emprisonné,  comme 
ils  en  avoient  reçu  l'ordre  des  fanatiques  de  la  capi- 
tale y  ils  crurent  aycnr  rempli  et  au  delà,  la  tâche  qufon 
avcât  prétendu  pouvoir  imposer  à  leur  conqplaisaiice , 
et  ils  cessèrent ,  non-seulêment  de  s'informer  de 
Bicd ,  mais  même  ils  refusèrent  ouvertement  de  s'^ci 
occuper  davantage. 

L'ennui  de  la  captivité  et  un  reste  de  confiance 
que  l'homme  vertueux  ne  peut  jamais  se  résoudre 
à  perdre  entièrement,  surtout  s'il  croit  pouvoir  la 
placer  en  des  personnes  que  leur  état  et  leur  ca- 
ractère semblent  devoir  forcer  à  s'en  rendre  dignes  9 
portèrent  Bicci  à  écrire  à  l'archevêque  de  Florence 
et  à  l'évêque  de  Fiesole,  pour  leur  exposer  sa  situa- 
tion et  pour  leur  demander  de  prendre  quelqulnté- 
rèt ,  sinon  à  lui-même,  du  moins  au  titre  cPévêque 
qu'il  porhnt  comme  eux.  En  attendant  qull  obtint 
une  réponaey  il  se  procura  des  livres  et  ce  qu'il  lui 
falloit  pour  dire  la  messe  dans  sa  prison.  On  lui  avoit 
sévèrement  interdit  toute  société,  et  il  ne  pouvmt 
recevoir  ni  ses  amis  ni  même  ses  domestiques.  U  re- 
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garda  comme  un  miracle,  que  les  Arétins  pereûsaeBl 
à  la  fin  à  M.  Fahbé  Paoletti,  le  seul  de  ses  parti- 
sans qui  n'eût  pas  été  arrêté^  de  partager  son  ca-* 
chot  (a). 

Les  ténébreux  conseillers  de  rarcheyêqne  (c'est 
ainsi  qu'ils  sont  nommés  dans  la  vie  manuscrite  de 
l'ancien  évéque  de  Pistoie  )  avoient  senti  tout  le 
partit  que  l'on  pouYoit  tirer  de  la  lettre  de  Bioci  à 
Martini.  Qs  engagèrent  celui-ci  à  aller  trouver  son 
malheureux  colique ,  et  à  augmenter  du  moins 
»»  maux  par  des  reproches  aussi  cruels  que  dépla- 
cés^ sll  ne  réussissoit  de.  jdus,  tantôt  par  de  perfides 
promesses ,  tantôt  par  des  menaces  qu'il  n'avoit  que 
trop  le  pouvoir  d'eflfectuer ,  à  lui  faire  faire  des  ab- 
jurations et  rétractations  de  ses  opinions,  et  à  lui  en- 
lever ainsi  le  seul  bien  qui  lui  restât  encore,  llionr 
neur. 

L'archevêque  Martini  avoit  été  chaîné  par  le  gou- 
"vemement  sénatorial,  du  sort  de  tous  les  prêtres 
suspects  et  de  tous  les  individus  connus  pour  n'a- 
voir aucune  moralité,  soit  qu'ils  n'eussent  pmnt  en- 
core été  arrêtés,  soit  qu'ils  fussent  déjà  détenus  dans 
les  prisons  :  il  pouvoit  arbitrairement  déciden  de 
leur  sort,  augmenter  ou  diminuer  leurs  soufiranoes, 
ou  y  mettre  un  terme. 

Martini  fut  reçu  par  l'éyêque  Ricci  avec  toutes 
les  démonstrations  imaginables  de  sensibilité  et  de 
reconnoissance.  L'archevêque  traita  Bicd  avec  hau- 

(a)  jib.  X,  viU  US.  di  mcmîg*  de'  Ricci/  p*  370  et  371. 
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feur  et  tbènie  avec  dureté,  comme  un  pédant  in- 
flexible, dit41  lui-tuême ,  traiteroit  un  écolier  qu'il 
autoijl  th>avé  en  faute.  D.  lui  apprit  que  son  arres- 
tation ayoit  été  ordonnée,  non  pour  opinions  po- 
litique^, dînais  parce  quHl  a  voit  coopéré  aux  réfor- 
mes religieuses  de  Léopold ,  et  il  lui  traça  un  ta- 
bleau efiraystot  du  préteiidu  acharnement  du  peuple 
Ibscan  contre  sa  personne,  et  des  excès  àu!xqaels 
on  li'auroiff  pu  Fempêcher  de  se  porter,  si  Fstncien 
évèque  de  Pistoie  ne  se  fiât  bâté  d'émettt'e  quelqu'acte 
propre  à  calmer  FeflFervescence  des  esprits  (&). 

Ricci  intimidé  demanda  conseil  sur  ce  qu'il  a  voit 
'k  foire,  à  Martini  lui-même,  qui  lui  repondit  qu'il 
faiioit,  avant  toutes  choses^  accepter  la  bulle  Aucto- 
Temfideiy  déjà  reçue ,  ajoùta*t-il ,  par  tout  l'univers 
•dâtbolique  (l'orbe  cattolica).  C'étoit  là,  disoit-fl,  le 
seul  moyen  de  réparer  pleinement  le  scandale  qu'a- 
Vbil  donné  aii  monde  le  concile  de  Pistoie ,  origine 
%!e  tous  les  tiroubles  et  dé  tous  les  maux.  Outre  la 
tentie  de  Ce  sjmode,  l'archevêque  reprodia  aigre- 
ihént  à  son  collègue  sa  décision  sur  le  serment  de 
fid^té  à  la  constitution  civile  du  clergé  de  France, 
ises  t*elations  avec  une  église  hérétique  •  et  proscrite 
(celfe  d^Wecht),  ^a  correspondance  avec  des  ecclé- 
siastiques novateurs,  etc.,  etc. 
'  Xt)rs  de  sa  seconde  visite,  Martini  àvoit  ' entière- 
ttk^nt  changé  de  batterie.  Il  avoit  eu  de  nouvelle» 

(  h)  ibid.  p,  372,  —  Ricci j  memor.  MS.  intorao  al  suo  ar  • 
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conférences'  a?ec  son  conseil  <lk*écteur,  qui ,  voyant 
ce  que  l'on  pou  voit  obtenir  du  |H*élat  prisonnier  ^ 
avoit  exigé  qu'on  en  extorquât  une  rétractatioh  for- 
melle des  maximes  qui  avoient  guidé  sa  conduite 
passée.  Cette  fois,  Farchevêque  affecta  une  extiéme 
doUeeur ,  et-m^ne  de  la  compassion  et  de  la  côn- 
fiance.'  «  Il  ne  fit  pmnt  difficulté,  dit  Ricci ^  de  me 
»  découvrir  ses  vrais  sentimens  concernant  les  pré- 
»  tentions  de  la ' cour  de  Rome,  et  iLme  dit  clai- 
))  rement  que-,  dans  l'affaire  de  la  èondainnation  du 
»  synode  de  Pistoie ,  elle  avoit  procédé  avec  beaur- 
»  coup  d'animosité  (c).  »  Ce  ton  mielleux  acheva 
de  gagner  l'infortuné  prâàt,  déjà  fortement  ébranlé 
par  le  faux  exposé  que  Martini  lui  avoit  ftiit  de  la 
disposition  des  esprits  ^  par  la  crainte  de  voir  ses  maux 
se  prolonger  à  l'infini  et  peut^^e  s'accroître  encore 
de  jour  en  jour,  et  par  l'espoiv,  s'il  cédoit ,  d'y  voir 
à  jamais  mettre  un  i^rme.  D  consentit  à  écrire  à 
l'archevêque  une  lettre  dans  le  sens  désiré  {d). 
'  Cette  pièce  importante  pour  les  dtfenseurs  des 
anciens  abus,  fut  soigneusement  examinée  «k'(£s- 
cutée  dans  leurs  conciliabules  ;  elle  ne  Icuï*  parut 
pas  assez  forte,  en  un  mot^  pafe  assez  anH-léopol-- 
dine,  et  Martini  prit  sur  Itii  de  la  rapportera  Ricci 


(c)  Non  lascib  di  farmi  conoscere  i  saoi  giustî  sentimenti 
sulle  pretemioni  della  curia  romana^  e  chiaramente  mi  disse 
che  nella  condanna  dd  sinodo,  si  era  proceduto  con  animosw 

ta.  —  Ibid.  ■     ■      -    ■ 

{d)  Ab.  X,  vita  MS.  del  ycsc.  Ricci, 'p;  SjS  et  374. 


356  VIE  DE  RICGL 

et  de  lui  témoigner  otivertement  en  qaoi  et  pour-^ 
qum  elle  ne  l'aroit  pmnt  satisfait.  Le  foiUe  évéque 
céda  eiuxMre,  et  pour  qu'on  Sàt  forcé  par  Vexeès  de 
sa  condeBoendanœ  à  ue  pas  le  tourmenter  davan- 
tage, il  pria  l'archeréque  lui-même  de  corrige  la 
lettre  qu'il  lui  avoit  écrite  et  de  la  modifier,  ait 
point  de  la  réduire  aux  termes  qu^  croycit  conve- 
nables à  la  aituaticm  des  choses. 

Pour  fisare  crxcuser ,  en  quelque  mamère ,  lu  con- 
duite du  prâat  priwmnier  ^i  cette  drccmstaiioe , 
M.  l'ahbé  X  raconte  que  tout  aloro  en  Toscane 
étoit  fdein  de  troubles  et  de  désolation.  Les  prê- 
tres qui  ne  s'étoient  pas  constamment  montrés  des 
çsclaves  dévoués  à  la  cour  de  Rome ,  s'ils  n'abju- 
roient  pcânt  leur  courageux  attachement  au  gou- 
vernement de  leur  pays,  étoient  arrêtés-,  suq^endus 
de  leur  ministère,  r^^ués  dans  des  couvris  oa 
exilés,  sans  aucune  forme  de  procès ,  sans  condsmr- 
nation  préalable ,  et  <c  par  la  seule  fureur  rdigion- 
»  naire  des  Àrétins  et  de  la  commission  qui,  choisie 
»  par  le  sénat,  étoit  vulgairement  appdée  la  chùm- 
»  bre  uaire  {d).  )» 

La  seconde  lettre  de  Biod,  ou  plutôt  de  Martini, 
puisque  ce  prélat  Tavcût  corrigée  autant  qu'il  l'avoit 
jugé  nécessaire,  ne  plut  pas  encore  aux  ennemis  de 
l'ancien  évêqûe  de  Pistoie ,  et  l'archevêque  se  vit 


\e) •  per  il  farore  religîonarip  degli  Arelini  e  délia 

commisiione  dèputaU  dal  aenato ,  detU  yolgarmente  la  caïuer» 
nera. -*•  ibi(/.  p.  375. 
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obË{^  dVn  eitiger  une  tmsièiné,  qui  devoit  cxmter 
nir  en  termeB  précis  l'acceptation  pore  et  ample  de 
la  bvdle  Auctorem,  et  la  promesse  de  publier  du 
haut  de  la  chaire,  à  l'exemple  de  Fénélon,  in 
condamnatiim  de  sa  propre  personne  et  de  sa  doc^ 
trine.  «  Je  voyois,  dit  Ricd,  comlnen  il  m'étoit 
i>  difficile  d'accepter  la  bulle,  sans  manquer  &-ce 
»  que  je  devois  à  Dieu,  à  mon  prince ^  à  moi>- 
)i  même.  La  bulle  accuse  tout  le  clergé  d'un  dio- 
»  cèse  dliérésîe.  de  schisme  et  d'erreurs  que  je  sais 
.  ^  n'.  i^  «..««.  C,.^  JZiH. 
»  donc  convenir  du  contrnre  7  Gomment  pouvoir- 
}»  je  recevoir  une  par^Ue  bulle?  On  y  donne  pour  ') 
»  des  points  de  la  discipline  universelle  de  l'égHsé,  \ 
D  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome.  Comment 
D  pouvois-je  les  admettre?  U  est  vrai  que,  à  l'aide 
D  des  quatenus  (en  tant  que)  et  des  quasi  (pre^ 
)»  que)  qui  s'y  trouvent,  on  pouvoit,  strictement 
D  parlant,  sauver  la  vérité;  mais  cette  manière  de 
^  la  défendre  me  parut  contraire  à  mes  devoirs  et 
j^  incbgne  de  la  ôncérité  chrétienne.  Et  pois,  dans 
D  plusieurs  prânts,  comme  sont  par  exemple  le  1^ 
3^  et  le  58«,  etc.,  on  ne  peut  sauver  cette  vérité 
i>  qu'au  moyen  de  déclarations  directes.  En  outre , 
D  pour  ce  qui  concerne  les  prétentions  <le  la  cour 
i>  romaine,  relativement  aux  droits  4es  pasteurs 
»  du  premier  et  du  second  ordre,  et  relativement 
D  aux  droits  des  princes,  je  ne  voyois  pas  ccnnment 
»  j'aurois  pu  accepter  et  embrasser  les  décisions  de 
»  la  bulle,  sans  trahir  ma  propre  conscience,  et 
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»  saqstmQ  <^ii)proiiieUre  envers- le  gduyeriiétnent  de 
y^  mon  pays  (e).  » 

L'archeyê<|ae  assuroit ,  à  la  vérité ,  scfa  odl^ue  ^ 
qu'il  avoit  en  ipain  les  pfetures  évidente^  de  Tinteri- 
tiQ^  du  grand-duc  Fmdinand,  4e  tendre  aux  coui« 
épbcopajie^  (  offidalités)  toutes  les  pi^ogatîves  dont 
Xé(^ld  les  «v4Ht  dépouillée;  mais  Ricci  ne  crut 
p^&  cpjie  ces  assertions  gratuites  fussent  suffisantes 
pour  lui  £eiire  si^er  une  déclaration  solennelle ,  en 
yertu  -  de  laquelle  il .  enleveroit  à  la  oduronné  des 
droils  qu'il  cvoyçkt  inaliénables. 

Au  nonpjiire  des  f^aiotifs  qui  fivoîent  donné  nais«- 
sance  à  la  buUe  Aùctin'em ,  Bioci  place  les  intri- 
gues perscxinelles' de  plusieurs  dés  memtires  de  la 


(/)  Yoc(evo  la  difficoltà  nel  modo  di  ricevere  la  boUausenza 
mancare  a  quello  che  debbo  a  Dio^  al  soyrano,  a  me  stesso.  Si 
addebita  nella  bolla  il  elero  tutto  di  una  diocesi  y  di  eresia  y  di 
scisma ,  di  errori  cbe  non  Ua  mai  sostenuti.  Corne  dnnqae  con- 
"veaime?Coitf6  ticevÊrla?  Si  adcrëditmio  codie  ponti  di  di^plî- 
na  vniranale  delk  diiesa ,  le  pMèmibni  eurialt*  Gome  anr- 
metterle  ?  £  vero  cbe*«««  coi  qiuUenua  «  coi*  quasi  che  vi  scano ,  la 
Terità  potrebbe  mettersi  in  salyp;  ma  <jaesto  modo  di  difen- 
derla  mi  parve  ^indécente  e  indegao  délia  sincerità  cristiana  :  e 
altronde  per  salvarla  in  alcuni  punti  come  è  la  prima  propo- 
sizione,  la  58*  etc.^  etc.,  vi  Vorrebbero  delle  aperte  dichiara- 
zionl;  OItre  cib,  in  quel  che  rigiiarda  le  pretensioni  coriali  rap- 
porter ai  liiritti  dei  pastm  del  prkna  e  dd  seoondo  ordine ,  e 
lappoMo  |â  dM^Uti  regi>  ionob  T«devâ  oome'potâre  apcetiare  ed 
flbi^rpcpifiire  )e  deci^ioni  délia  bol|a^  çeoza  tradû»  la  propiia  cps- 
pienz^  et  sen^  compromettermi  col  goTemo. — Rû^i ,  menlor. 
JktS,  intomo  il  suo  arreslo,  P*  o,  p.  3, 


CHAPITRE  LXIX.  167 

cour  romaine,  a  Tout  le  monde  savoit,  ajoute-t^il , 
»  combien  avoit  travaillé  dans  cette  affaire  ^  le'  iaè- 
»  taphysicien  plus  que  thoéologien  Gerdil^  et  qudiles 
»  peiçe^  s'étoit  doi^née»  le  nonce  Vincoati,  pour 
»  obli^r  le  pape  à: publier,  malgré  lui,  la  bulle», 
»  avant  que  le  synode  de  Pistoie,  traduit  en  langue 
»  espagncde ,  Mt  été  impiimé  avec  approbation  for^ 
»  melle  {/,).  » 

Quant  à  ce  qu'on  exigeoit ,  concemant  une  4é*^ 
claration  éclatante ,  à  l'instar-  de  celle  de  Féfiélon^ 
l'andeil  évêque  de  Pistoie  soutient  que  le  cas'  èUnt 
bien  différent.  Outre ,  dit-il,  que  ce  prélat  avoit  élé 
entendu  dans  ses  défenses,  pour  lesquàeUes  on  lui 
avoit  laissé  toute»  la  latitude,  il  étoit  encore  vi^ile^ 
ment  protégé ,  et  ses  adviersaires  étoient  des  pèi^n- 
nages  ccmsidérables  et  respectés  dans  l'opimon  pu- 
blique, «c  Néanmoins ,  l'histoire  de  oe  temps  nous 
»  prouve  que,  ni  le  grand  Bossuet ,  ni  d'autres  hdnb- 
»  mes  doctes  et  éclairés,  ne  furent  fort  édifiés  dieâ 
»  actes  apparens  de  soumission  et  d'acceptation ,  ètai$ 
y>  pajr  cet  évéque  publiquement  et  avec  tant  d'ap^ 
»  parât  II  fallut  bien  cependant  qu'ils  s'en  conten- 
»  tassent,  par  égard  pour  le  parti  puissant  des  jé- 
»  suites  qui  défendoient  Fénéloti.  G'àoit  là  Iç  .Tôle 


(g)  Si  sapeva  quanto  met-  operato  in  questo  affare  il  pîù 
metafifiioo.  cbe  teologo  Gerdil^  e  quanto  impegno  si  era  dâto  il 
nunzio  Vinoenti^  -par  obbligare  il  papa  a  pubblicare^  suo  mar- 
grado;  la  bolla,  prima  che  fosse  con  solemie  approvazioneyjbuÊ-: 
blicato  il  sinodo  tradotta  in  lingua  spagnuola*^— i&ic/,  f>  6;  p{  ^^ 
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»  qu'on  auroit  voulu  que  j'eusse  joué  comme  mir 
1^  un  thé£^tre  (g)«  d 

Ripci  9  nonobstant  ces  puissantes  considérations  y 
après  bien  des  hésitations  et  |des  doutes,  se  résolut 
enfin,  par  amour  de  la  paix,  à  satisfaire  l'archevê- 
que. U  étdt  mù  surtout  par  la  conviction  intime 
que  la  buUs  pontificale  ne  portoit  aucune  atteinte 
à|8on  synode  de  Pistoie,  et  qu'elle  n'a  voit  condamné 
que  des  propositions  qui  étoient  diamétralement  op^ 
posées  à  l'enseignement  de  ce  synode  et  au  sens  pro* 
pre  de  ses  actes.  H  rédigea  donc  un  projet  de  lettre 
à  écrire  au  pape ,  et  un  autre  d'une  lettre  adressée 
à  Martini ,  qui  furent  aoumisà  la  révision  de  celui-ci, 
subirent  les  çorrectiaos  qu'il  vmdut  y  faire,  et  puis 
furent  pl^ement  approuvés  par  Ifii  (A^ 

lia  lettre  à  Tarchevéque  contenoît  d'aboid  la  prière 
de  la  rendre  pubUque,  pour  être  dans  toute  la* Tos- 
cane une  preuve  de  sa  soumission  sincère  au  S^iége , 
et  de  son  profond  respect  pour  le  pape«  Ensuite,  Rica 
^édaroit  qu'il  acceptoit  la  bulle  Auctoremfideiy  ce 
qu'il  auroit  déjà  fait  depuis  long-temps,  disoit-il,  si 


(g)  Gbxe  di  cib;  k  stom  di  quel  tempo  ci  niera  corne,  n% 
il  gmi  Bossuet,  ne  altri  dotti  ed  illuminati  uomini  furono 
soddis&tti  degli  apparenti  atti  di  sommissione  e  di  aooettazione  » 
&tti  con  tante  pubblico  apparato  da  quel  Yescovo,  cfae  bûogn^ 
avère  per  buoni ,  in  ossecjuio  del  ferte  partito  de'  gesoiti  cfae 
lo  sostennero.  Una  simile  scenica  compana  si  sarebbe  Toluta  da 
me ^  etc. — Ihid*  f»  7,  p.  i. 

(A)  Abate  Xy  vita  MS.  dimoq^sig.  de'Rîqi,  p.  376. 
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elle  lui  avoit  été  commuhiqiiîée^  d'une  :mamèrè  offi- 
cielle et  authéutiqite.  Enfin,  il  àlléguoit  pwr  ex- 
cuser les  réponses  qu'il  ayoit  dbonéesà  ses  corrâa- 
pdïidaEns  de  FraiKse ,  conoernant  le .  serment  exigé 
par  la  constitution  dvite  du  elergé,  que  ces  réjpoEKMs 
étoient  destinées  à  demeurer  secrètes ,  aussi  biei%  que 
les  demandes  confidentielles  qui  y  av<»ehtdQnné  lieu^ 
et  sur  ce  qu'elles  regardoient ,  non  la  e<mstitiati0n 
civife  du  clergé  elle-mène,  qu'il  ne  connôissoât  pas^ 
rnsôs  simplement  les  cas  particuUeirs  qui  aycoent  été 
«loncés  par  ses  aniis ,  et  qu'il  avoit  r^lus  dans  la 
seufe  intenlïQn  de  calmer  les  scrupule  des  intensif 
gateurs  {£).  r  .     •  . 

Dans  sa  lettre  au  pape ,  Ricci  •  déclara  :  qu'il  rëce- 
voit  tout  ce  que  reçoit  l'église  romaine^  et^'il^re-^ 
jetoit  tout  ce^  qu'elle  rejette^  C'est  ;pourquoi,/  nym- 
toit-il ,  il  ne  faisoit  aucune  difficulté  d'ace^pfeer 
explicitement  '  la.  bulle  Auctorem  fideiy^  coumie  il 
l'ayoit  toujours  .a6oe^»e  taèitement ,  et  de  condaknner 
tout  ce  que  le  synode  de  Pistoîe  et  les  écrits  qu'il 
avoit  publiés,  pouvoient  conteiûr' de  contraire  à  la 
pureté  de  U  doctrine  i^atholique  (A ). 

>  Ces.  lettres,  dit  M.  l'abbé. X,f<  étôient  écrites  par 
»  l'évéque  Ricd ,(  au  milieu  dés<  hoiTeiilis  d'un(9-  pi^- 
»  son ,  lorsque  lui-même  abattu  et  découragé,  privé 
»  de  tout  conseil  et  des  livres  qui  eussent  pu  l'éclai- 
»  rer ,  venoit  d'être  séduit  par  la  conduite  artificieuse 


\h)  Jbid.  p.  38<>-38a. 

TOM.    1. 


»  •  ►  *  ' 


ToM.   2,  i6 
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»  el  iaséé  par  l'impcMrtanité  de  son  collègue  (^).  » 
QuaMpi'il  en  sôit ,  l'archevêque  im  put  cacher  sa 
s«tîsfootk»i  et  9a  joie ,  lorsqu'Q  eut  en  son  {Pouvoir 
c|es  pîèèes  d'un  aussi  haut  intérêt ,  el  aussi  cônduântes 
{HMir  ies  projets  de  son  parti.  Il  promit  à  Aicd  tont 
oé  quecelui-di  pouvcnt  d^irer ,  et  Fassura  qu'il  n'ai-- 
teiidrôît  pas  lon^^temps  l'exécution  de  ses  promesses. 
Le  plus  pressé,  dit-il,  étoit  de  le  réconcilier  au  plu- 
tèt  ^vec  l'opinion  publique  et  de  lui  rendre  sa  benne 
réputation  et  f  e^me  générale.  A  cet  effiît,  il  fil  faire 
plufâeurs  cojnes  authentiques  des  detEU:  lettres  de 
Ricci ,  et  ^empte^dSL  de  leà  envoyer  en  tous  lieux  et 
aux  personnages  les  plus  distingués. 

Mais  ce  n'en  étoit  point  assez  pour  les  {d;rabilaires 
dévo^.  Ils  nepouvdent  pas  consentir  à  ce  que  Taii^^ 
cktt  évêque  de  Pistoie ,  qui  a  voit  été  pendant  si  long-- 
teiB|)fS  letir  adversaire  ie  plu^  redoutable ,  fut  sitùt 
ârradié  aux  aiigoisses  de  la  persécution  religieuse, 
et  cda  au  prix  d'une  petite  humiliation  qui  parois- 
soit  ne  lui  avoir  pas  plus  coûté  qu'elle  ^e  vdoit. 
Dès  qu'ils  connureiA  les  deux  lègues  de  Ricci ,  et 
qu'ils  virent  l'importance  qu'y  meHoit  l'arc^vêque, 
ib  Coururent  s'en  plaindre  avec  chaleur  à  Martini 
hii^^înéme ,  disâfit  qu'il  s'étok  tmp  âvdncé ,  en  pro* 
mettant  à  l'évêque  détenu  ce  qu'à  ne  dépendoit  pas 


(/)•••  scritte  dal  tcscoyo  in  stato  di  arresto^  abbattiito 
di  spîrito  y  privo  di  consigHo  e  di  libri ,  e  affascinato  dalle  as- 
iate manière  e  dall'  insistenza  del  suo  conirateïlo.  -^  lHem,  stor. 
MS.  del  sinodo  di  Pistoja;  p.  ii4  et  saiv. 
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de  loi  de  teuir,  puisque  le  pape  ii^aur<»i  pas  mw- 
ipté  àè  rejistêr  avec  mépriftûBe  décUmtion  insuffi- 
sante et  peu  sincère;  que  d'ailleurs ,  il  n'afypartenoit 
à  qui  que  ce  fiU  de  se  mêler  de  h  négociation  de 
cette  affaire,  sans  l'ordre  ou,  fout  aainoms,  la  per- 
mission de  Rome;  que  c'étoit  au  S<--Si^e  à  la.&iiie 
traiter  par  qui  et  comment  il  Fentendoit,  afin  de 
ne  pas  s'exposer  à  une  réconciliation  feinte  et  de  peu 
de  durée  ;  que  pour  terminer  les  difiereiids ,  le  pape 
auroit,  sans  aucun  doute,  voulu  employer  l'inter- 
vention de  son  nonce  en  Toscane ,  et  qu'il  l'auroit 
chaîné  d'exiger  de  l'ancien  évêque  de  Pistoie,  une 
rétractation  et  une  abjuration  publique  et  solennelle; 
qu'enfin  lui ,  Martini ,  en  s'affichant  aussi  ouverte- 
ment comme  le  protecteur  d'un  évêque  suspect  sous 
tant  de  rapports,  couroit  le  risque  de  se  rendre  sus- 
pect à  son  tour ,  et  de  passer  dans  le  public  pour  un 
partisan  secret  d'opinicms  ccmdamnées  et  odieuses  au 
peuple.  Le  flexible  et  versatile  Mai-tini ,  dit  la  vie 
manuscrite  de  l'ancien  évêque  de  Pistoie ,  céda  à  ces 
réflexions  malignes;  il  refusa  dorénavant  de  prendre 
aucune  part  à  l'affaire  de  Ricci ,  et  d'envoyer  au  pape 
la  lettre  qui  lui  étoit  adressée  :  il  cessa  même  entiè- 
rement de  le  voir  {m). 

Le  malheureux  prélat  demeura  ainsi  pendant  près 
d'un  mois  à  la  forteresse  Basse,  dans  les  souffrances, 


(m)  Ibid.  p.  120  et  suiv.  —  Idem,  TÎta  MS.  di  monsig.  de' 
Ricci ,  p.  382  et  383. 
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les  vexations  et  les  humiliations  de  toute  espèce.  Les 
choses  furent  portées «i  l(nn,  que  l'aumônier  du  châ- 
teau refusa  crûment^ d'entendre  sa  confession  sa- 
cramentelle ,  et  que  Karcheréque  de  Florence. fit  les 
plus  gran^  difficultés  avant^le  lui  permettre  de^lû^e 
ia  messe  (n). 


{n)  Ibid. . locii cit«  et  p.  394* 


}  •' 
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LKS  ALLEMANDS  HEMVOIEKT  LES  Afi^TtifS  DE  FLORENCE.  — .TAXktVtUE 
QES  SjfNATCOBS  RIÎOENS.  -r  TE|11K)R|SMB  R^ACTIONNAlflLK.  E»  TOS- 
C4HE,    —   RICCI  ,ENTRE  LES   MAIK3   DES    DQMINIOAINS. 


Les  excès  des  Arétins  avoient  lassé  jusqu'aux:  Al- 
lemands ,  pour  le  profit  desquels  ils  les  commettoient. 
Le  général  Klenau  leur  donna  ordre  de  quitter  la 
capitale  de  la  Toscane  ,  sous  prétexte  qu'on  a  voit 
besoin  d'eux  pour  former  le  siège  de  Pérouse,  en- 
core au  pouvoir  des  François.  Ricci  nous  apprend 
qu'il  y  eut  une  espèce  de  tumulte  parmi  les  soldats 
de  la  garnison  de  la  forteresse,  lorsque  cet  ordre  qui 
leur  déplaisoit  sous  tous  les  rapports  ,  y  fut  connu. 

«  Cette  mesure  devenue  indispensable  y  nous  dit-il  y 
30  fut  une  conséquence  des  insolences  que  la  troupe 
)>  arétine  ne  cessoit  de  commettre  dans  la  yille^  et 
»  de  l'assaut  et  du  sac  que ,  nommément  les  ban- 
»  des  de  Romagnoles  et  de  contrebandiers  qui  en 
»  faisoient  partie ,  vouloient  donner  au  Ghetto  ou 

))  quartier   des  juifs Ces  gens  là  croyoient 

»  avoir  fait  une  grâce  particulière  à  la  ville  de  Flo- 
»  rence,  en  s'abstenant  de  la  piller  ;  mais  ils  pré-- 
»  tendoient  qu'en  récompense,  on  leur  devoit.le 
»  pillage  du  Ghetto  ^  et  ils  alléguoient  des  pro- 
»  messes  qu'ils  disoient  leur  avoir  été  faites.  Sans 
»  entrer  ici  dans  l'examen  de  la  vérité  de  cette  as- 
»  sertion,  on  prétend  que  les  juifs,  par  le  paiement 
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»  de  grosses  sommes ,  se  rachetèrent  des  malheur» 
D  dont  on  les  ihenaçoit,  et  dont  ils  avoîent  d'af- 
))  freux  exemples  dans  les  scènes  tragiques  qui  avoient 
»  eu  lieu ,  Umt  récemment  encore ,  à  Siène  (  à).  » 
Malgré  ce  rachat,  les  Ârétins  continuoient  à  vouloir 
piller  les  juifs  :  ils  vouldient  ausd,  et  ils  s'en  ex- 
pliquoient  ouvertement,  demeurer  oisifs  et  tranquilles 
dans  les  meilleures  garniscins,  et  occuper  les  meil- 
leurs postes,  qui  leur  étoieùt  dÛ3  de  dip^t,  disoient- 
ils ,  comme  à  ceux  qui  a  voilent  chassé  le^,  François 
de  la  Toscane.  Enfin ,  Us  prétendoient  avcâr  rempli 
entièrement  ce  .qu'ils  ap][)eloi6at  leur  glorieuse  mis^ 
sion,  et  ils  refusoient  de  marcher  d^ivantage^ 

ce  Kqus  ne  sommes  pas  capables ,  répétoient  sans 
»  cesse  et  les  officiers  et  les  sinfipl^  soldats,  de  tenir 
»  la  campagne  et  de  nous  battre  contre  les  troupes 
y>  françaises.  Nous  us  sommes  bops  qu'à  nous  placer 
y>  derrière  un  arbre  ou  à  nou3  oaclier  derrière  un 
yi>  buisson,  pour  lâcher  un  coup  de  fusil  à  chaque 


(a)  Questa  necessaria  misura  éi  govemo  fù  la  ct>usegue]iza 
délie  coutinue  insolenze  che  si  facevano  neUa  città  dalla  truppa 
aretina^  e  dell^  assalto  e  del  saccbëggio  che  Tolea  darsi  al  ghetto, 
specialraente  dalle  bande  dei  Romagnoli  e  dei  cotitrabbaBdien..** 
Gredeano  dî  avère  iàtta  gra»a  alla  città  astenendoei  del  saodheg- 
giarla ,  ma  pnefeendeano  corne  loro  doTAto  U  saocheggio  del  ghet- 
toj  e  ne  allegavatio  delfe  promesse.  Senza  entrare  in  questo  esa- 
me  ^  si  Yuole  che  gli  ebrei  coUojsborso  di  grosse  somme  si  re- 
dimessero  da'  guai  di  oui  venivano  rainacciati  ^  e  di  cui  aveano 
l'esempio  nelle  orrende  tragédie  seguite  di  fiesco  ih  Siena«  — «• 
Ricci  ,  memor.  MS*  intomo  al  suo  iirresto ,  paj:t.  ï,  f»  4  ^  p*  2-4* 
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»  soldat  isoLé^  à.meaurc  qu'il  en.  piasae;  xn^  nous 

»  ne  vçulonâ  pas  lious  .exposer  à  découvert,  AUioûr 

»  lieu  des  diamps,  au  lisque  de^  nous  faire  tuer...,.  :» 
D  Si  les  Arétiûs^  dit  Rioci,  ayi^ent  été  bien  di^ 

D  (ipHués  et  qu'ils,  eussent  eu  à  leur  tête  un  oiii- 

n  vier  courageus.,  ils  auroîent,  sans.aucim  doute ^ 

))  pu  se  faire  craindre  dans  ces  circoilstances  »  et 

»  ménie  renvoyer  ^  jusque  hors  de  toute  la  Tosoahe, 

))  les  AUemaiidfi  qui  y  étaient  en  fort  petit  .nombre* 

»  Souvent  ils  protestoient^  il  est  vrai  y  qu'ils  les  au- 

»  roient  poursuivis  et  massacrés  ^  et  ils  appeloient 

»  tout  haut  les  François  à  leur  secours  pour  figdre 

))  cause,  commune  avec  eux  ;  de  manière  que  rien 

y>  n'eut  été  plus  facile  dans  ce  moment  d'e%(*ve$- 

ïi  cence,  que  de  leur  .faire  emlirasser  un  .parti  eon- 

»  traire  à  celui  qu'ils  avoient  suivi  jusqu'alors.  MaÎ6 

»  on  voyoitbien,  cepeiulant,  que  ced. bravades:  ne 

»  tiroient  pas  à  ccmséqu^noe ,  et  que  cette  masse 

))  de  furieux  indiscipliiiés  et    sans  guide ,  devcHt 

»  promptement  se  dissoudre  (6).  » 


(6)  Noi  non  siamo  al  caso^  dicevanoe|[Ii  ufiiûali  ed  i  soldati^ 
di  pi'esentarci  in  campo  aperto,  a  conibattere  contro  i  Fr^ncesi. 
Stareino  dietro  ad  un  albero^  ad  una  macchia  nascosti  per  am- 
mazzargli  quando  passano,  ma  non  vQgliamo  e^)9i'ct  a  campo 
aperto  y  col  nsehio  délia,  vita  •  •  •  •  S^  fosseiio  stati  costoro.  ben 
dlfcîf^atiy  ed  aveseero  avuto  alla  teçta  un  ufllziale  di  vajiore , 
potevano  ccrtaniente  far^i  temere  e  caooiare  i  Ted^scbi ,  ch*  erano 
in  pîccol  nuiaero  >  apche  fum:  di  XoscjaQa,  Protetto^aiio  è  x^ro 
dî  vol^rgli  aiomav«are  e  per^guitare^  ed  invocayano  i  Ffan^esi 
pcr  iare  con  essi  causa  comune ,  iu  modo  cbe  era  facile  in  que}  bol 
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.  L(H*sqaHs  quittèrent  Florence,  les  Ârâins^ firent, 
retentir  publiquement,  en  tous  lieux,  leurs  plaintes 
et  leurs  mumuifes  contre  les  AUeniands.  Qittdques^ 
und  d'entre  eux  parloient  enccNre  de  se  joindre  aux 
François;  Ums  manifestoient  le  désir  le  plus  ardent 
de  chasser  les  Autrichiens  de  la  Toscane  (c).  Mais  re- 
venons à  Ricci. 

^  Le  odmmandant  du. fort  où  il  étoit  détenu  lui.  fit 
dire,  avant  de  céder  la  pla<^  à  la  nouYiplle  garnison, 
qu'il  n'y  aroit  rien  à  sa  charge,  et  il, ordonna  qu'on, 
le  mît  en  liberté  (d). 

«  Mais^  pour  combler  l'infortune  de  la  malheu- 
»  reusq  Toscane,  dit  M.  l'abbé  X,  toute  la  méchan- 
»  ceté  et  la  dévote  fureur  des  brigands  d'Arezzo 
)»  aYoien,t  passé  dans  les  principaux  membres  du 
»  sénat ,  qui  , .  s'étant  constitués  eu  im  comité .  de 
»' terreur,  désolèrent  leur  patrie  par  les  oppreisr- 
»  sions  ,  les  injustices  et  les  cruautés  les  plu^ 
b>  •  inouies  (80)  (  e). .  » 


lore  coiidurgli  al  contrario  partito ,  ma  ben  sî  Tedeva  che  (juei 
raraori  non  portavano  a  conseguenza^  e  che  ima  massa  di  fori- 
boKldi  indisciplinati  e  senza  gnida^  in  brève  si  dovea  sciog^iere* 
—  IBid. 

(c)  Ibid.  f»  5,  p.  2. 

{•d)  Ab.  X,  vita  MS.  di  monsign.  de'  Ricci  ^  p.  384. 

{e)  Ma  per  mala  sorte  délia  disgraziata  Toscana ,  tutto  il 
itiahialento  ed  il  fknatismo  dei  briganti  aretini  si  era  traffaso  nei 
pnticipali  membri'  dels^iato^  che  formatisi  in  un  comitat»  di 
terrore ,  ricopersero  la  patria  di  oppression!  >  d'iagiustizie ,  e  délie 
più  îna^dite  crudeltà.  —  Ibidé  p.  385; 
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Âpres  une  courte  maladie  que  Ricci  avoit  faite  en 
sortant  des  prisons,  et  qu'on  attribua  arec  raison 
aux  peines  de  corps  et  d'esprit  qu'il  a  voit  eues  à  y 
souffiîr,  il -alla  trouver  l'archevêque  de  Florence, 
(pi  eut  la  cruelle  imprudence  de  se  vatiter  devant 
lui  des  ccnnmissions  importantes  dont  le  gouverne- 
ment Fa  voit  chargé.  U  lui  avoua  effirontément  que 
le  sénat  Favoit  constitué  l'arbitre  ahsGfhi  du  sort  des 
ecclésiastiques  et  des  laïques  soupçonnés  d'immor  a* 
lité,  qui  a  voient  été  arràlés  pendant  la  réaction  que 
la  retraite  des  troupes  françoises  àvoit  occasionnée 
en  Toscane.  «  Puisse,  s'écrie  à  ce  propos  M.  l'abbé  X, 
»  puisse  Dieu  lui  pardonner  les  injttstices  sans  nom- 
)>  ln*e ,  les  violences  et  les  actes  arbitraires  qui  furent 
)>  commis  pendant  ces  jours  de  ténèbres  (/)  !  » 

On^  doit  mettre  au  nombre  de  ces  :  injustices ,  la 
mesure  qui  fut  bientôt  prise  contre  Ricd  lui-même. 
Ses  adversaires  eurent  assez  d'influence  auprès  de 
Martini  pour  l'obliger  à  sévir  de  nouveau  contre  le 
prélat  persécuté.  Ricci  ayant  été  appelé  chez  ^l'ar- 
chevêque, celui-ci  lui  dit  que  le  peuple  (prétexte 
qui  servoit  alors  à  colorer  toutes  les  vengeances  per- 
sonnelles) se  montroit  peu  satisfait  de  le  voir  libres 
et  que,  pour  ne  pas  irriter  les  Florentins,  le  sénat  lui 
ordonnpit  de  se  retirer  dans  un  couvent  de  la  oapi-« 
taie,  qu'il  liû  permettoit  cependant  de  désigner  lui- 
même  à  scm  choix.  Le  livrer  aux  moines,  c!était  le 

(/)  Gli  perdoni  Iddio  tuUe  le  imgolarità ,  le  vioknze  e  gli 
arbitrj  commessi  in  r{uei  tenejotost  gtôrni«.-«-  Ibid^^.  385* 
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mettre  eoti^  les  main^.  de  ses  plus  crufsls  ennemis. 
lUcd  demanda,  ma^s  jjautjlement,  à  voir  le  4écret 
du  sénat ,  en  vprtu  duquel  gn .  le  privait  une  se*? 
conde  fois  d^  sa  liberté.  Il  fallut  abéii".  Il  voulut  g^ 
rendre  chez  les  pères  de  la  Mission^  qui  eurent  la 
lâcheté  de  le  refuser.  Il  se  décida  alors  poiu*  les  dce 
miniçains,  et.entr^  au  couvrit  de  S^Marc. 

Des  souffrances,  de.  tous  les  genres,  y  altendoieot 
Tanciep  çvéque  de  Pistoie.  Uu  père .  Bardani ,  au*? 
jour4'hui  secrétaire  de  la  congrégation  de  r//ufe,r^à 
rinquisiti<m  de  Rouie,  et  alors  supérieur  à  S^Mwc^ 
traita  Rîcici  comme  un  prisonnier  du  S*-Office ,  lui 
assigna  pour  tout  logement  une  misérable  cellule  ^ 
ejb  quoiqu'il  fût  encore  incommodé ,  en  grande  par- 
tie par  suitfe  des  privations  qu'il  avoit  endurées,  il 
lui  refusa  jusqu'auK  moindres  douceurs  de  la  vie*  Les 
mmnss  ft^yoient  leur  nouvd  hiàte  comme  .un  excom- 
munié y  ils  n'assistoient  Jamais  à  la  messe  qu'il  n'oh-^ 
tint  qu  avec  pi^ne  de  pouvoir  dire  dans  im  de  leurs 
oratoires  privés,  quand  ils  lui  eurent  défendu  de  ila 
célébrer  dans  l'église,  comme  il  le  désiroit  {g). 

Le  père  Bardani,  dit  M.  l'abbé  X,  étoit  un  dévot 
intraitable ,  acharné ,  ignorant  et  astucieux ,  entière- 
ment dé{)endant  de  l'archevêque,  a  Ce.  fut,  en  avanr 
»  oant  les  erreurs  Les  plus  grossières,  et  les  {dus  inr 
ï>  soutenables  sur .  beaucoup  de  points  de.  malièce 
y>  ecclésiastique  (A)^  d  que  ce  moine  tadba  d'enga- 

.     ^      L.  .    «  J-n^^^i^M^p.^—^— I^P— PWI1    I  ^lllHHJf  ^    |IH^.^^H1^^— ^1—iWP^i^l— «iM^WWHIi^— .^«— ^ 

(g-)  — /iJif.ç.  386ct  387.  .. 

(^)  Bajrdani,  vemitandq  i  maggiori  sprapositie  l6\pia  in* 
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ger  Ricci  à  une  rétractation.  Celui-ci  se  d^itra ,  au 
plutôt  de  cet  importuu  catéchiste  y  ep  répondant 
qu'il  était  depuis  long-temps  d'accord  siXr  tous  les. 
articles  avec  rarc](xeyéque.  Martini  \int  liû-même. 
au  couvent  peu  après,  et  il  promit  d'envoyer  avi 
pape  les  lettres  que  l'évéque  aiv.oit  écri^  lojfsqu'il 
étoit  dans  la  forteresse  y  et  qui  avouent  depuis  lors 
paru  être  condamnées  à  un  étemel  ou}>li.  Il  les  re- 
mit ,  ai  effet ,  à  un  ex-rjésuite  qui  se  rendoit  auprès 
de  Pie  VI  en  France ,  et  qui ,  pour  pouvoir  mieux 
remplir  sa  commiasion  et  assurer  le  pape  de  la  sin- 
cmté.  des  sentiment  de  Ricci,  s'aboucha  plusieurs 
fois  avec  ce  prélat,  avant  de  quitter  Florence. 

Cet  ex -jésuite  se  nommoit  D.  Emmanuel  N***  (*). 
On  disoit  qu'il  avoit  été  le  confesseur  du  général 
Gaultier,  commandant  des  troupes  françoises  en  Tos- 
cane pendant  l'occupation,  et  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  dispose  ce  général  à  accueillir  favprablen^ent 
l'archevêque,  son  ami  (A).  De  la  famille  distinguée 

tolerabili  assurdità  sopra  molti  panti  di  materia  ecclesiastica^  etc. 
—  Ibid  p.  388. 

(i)  D.  Emmanuel  Arièle,  dit  Tauteur  d'une  brochure  pu- 
bliée il  Paris  (p.  126)  sous  le  titre  inobservations  sur  un  ar^ 
êiclede  la  Chronique  religieuse ,  relatipemenià  la  rkraekUion  de 
Monseig.  Ssccif  épêqi^e  tf^Pistoie;  et  à  laquelle  ppus  consacre-» 
.  rons  une  note. 

{k)  Les  confesseurs  n*ëtoient  pas  encore  redevenus  à  la  mode 
à  celte  ëpoq^ ,  surtout  aux  aroiéf s  >  et  Ton  peut  raÎMianable- 
meàt  croire  que  le  père  ÂriètB,  en  se  disant  le  confesseur  du  gé- 
néral Gaultier ,  s'est  attribué  un  honneur  qui  ne  lv{i  a{:çartenoit 
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de  La  Puebla,  le  moine,  immédiatement^ après  Fex- 
pulsion  de  sa  société  du  royaume  d'Espagne  y  s'étott 
rendu  en  Autriche ,  où  il  ayoit  eu  l'art  de  captiver 
Fesprit  de  l'empereur  Joseph  II ,  qui^  malgré  soit 
aversion  pour  les  jésuites,  l'avoit  nomnïé  professeur 
au  collée  thérésien.  Cet  établissement  ayant  été  sup^ 
primé ,  il  passa  à  Constantinople  y  où  il  fut  précep-^ 
teUr  des  fils  du  prince  Ypsilanti.  Enfin  ,  de  retour 
en  Italie,  il  y  accompagna  le  général  Bonaparte  dans 
le  cours  de  ses  victoires,  et  ne  contribua*  pas  peu  à' 
lui  inspirer  de  l'estime  pour  le  cardinal  Mattei ,  qui 
fut  ensuite  le  médiateur  entre  le  conquérant'  répu- 
blicain et  le  pape ,  lorsque  celui-ci ,  après  avoir  in- 
dignement offensé  un  ennemi  généreux,  s'étoit  en- 
fin vu  réduit  à  implorer  sa  clémence  (/). 

L'accord  qui  régnoit  Goite  cet  individu,  l'ardie-* 
véque  et  l'ancien  évéque  de  Pistoie  ,  embarrassa' 
Bardani ,  et  l'idée  que  la  délivrance  de  Ricci  pou- 
voit  en  être  la  conséquence ,  le  chagrina.  «  L'arche-^ 
»  vêque ,  répétoit-il  souvent ,  n'est  nullement  porté 
»  pour  les  jésuites.  Comment  se  peut-il  faire  qu'il 
»  se  soit  si  intimement  lié  d'amitié  avec  celui-ci?... 
))  Comment  encore,  contre  son  caractère,  a-t-il  été 
»  si  fort  touché  de  compassion  pour  Té  vêque  Ricci  j* 
»  et  s'est-il  tant  intéressé,  en  faveur  d'un.,  homme. 
y>  qui  ne  lui  plaisoit  guèrès  et  ne  lui  étoit  en  aucune 


point.  Reste  à  «a^ir  si  cette  peut»  fraude  pieuse  autorise  à  dou- 
ter des  auti^es  aventures  les  plus  extraordinaires  du  jésuite. 
(/}  R^tciy  memor.  MS»  sol  suo  arresto^  £<>•  8^  p.  2« 


CHAPITRE  LXX-  255 

od  manière  agréable,  dès.  Fépoque  où  av€«t  eu  lieu 
o>  l'assemblée  ecdésiasfique  à^Floraice?  Pourquai 
)>  tiènt-on  ces  lettres. &i  secrètes?  G>miaent  se  fait- 
»  il  que  rarchevêque  de  Florence  qui  n'a  jamais  été 
»  porté  pour  les  prétentioiàa  de  la  cour  romaine, 
.00  et  I  qui  n'a  pas:  montré  beaucoup  de  zèle  pour  le 
»  pape.,  mième  lorsqu'il  étoit  à  k  Chartreuse  (près 
;»  :de  Florence  ) ,  qui  est  partisan  de  la.doctiîne  au- 
»  gustiniermej  et  qtii  partage ,  par*  conséquent ,  les 
»  c^iniox^  de.  Févêque  Ricci,  en  un  mot  qui  est 
)>  aussi  janséqiste  que  luij  comment  se  JEait-il  qu'il 
y>  a  changé,  de  sentimait ,  et  qu'il  est  parvenu  à 
))  faire  également  changer  l'évêque  détenu,  au  point 
»  que  l'on  puisse  croire  que  les  lettres  que  celui«-ci 
»  a  écrites.^  soiait  une  vraie  rétractation  {m)l  y> 
Ces .  réflexions  portèrent  le  père  Bardani  à  faire 


{m)  L'arcivescovo  ^  diceva  tragU  altii.il  P.  Bardani,  non  e 
punto  portato  péri  gesiiiti.  Corne  mai  pub  avère  stretto  $i  grande 
.amiciada  con  questo?  •  • ,  •  G)in6  mai  pure  contro  il  suo  carat- 
tere,  si  e  tanto  impietosito  per  il  TescoTO  Ricci,  e  si  è  tanto 
interessato  per  uno  che  non  gli  era  fino  dai  tempi  dell'  assem- 
blea ,  in  niun  conto  grato  ed  accetto  ?  Perche  tanto  segreto  su 
queste' lettere  ?  Corne  mai  egli^  che  non  è  stado  molto  portafto 
per  le  pretoosioni  romane ,  che  non  ha  mostrato  per  il.  papa^ 
anche  mentre  era  alla  Certosa,  molto  trasporto,  ch'  e  didçir- 
.trina  agostiniana^  e  in  conseguenza  nelle  massime  del  vescovo , 
ed  è  in  una  parola  giansenista  anch'  esso ,  corne  mai  ayrà  variato 
sentimento  e  16  avrà  fatto  anche  variare  al  vescovo,  onde  possa'  cre- 
dersi  che  le  lettere  siano  una  vera  ritrattazione?-—  I5i4»  f**  8, 

P-4- 


254  VIE  DE  RICCI. 

jotiei''  tous  ks  ressorts  fie  Fintiigne ,  et  à  mettre,  en 
usage  toÀité  l'influenoe  qu'il  aVoit  sur  le  caraK^re 
du  fdblé  Mbrtini,  pour  àkoamer  lé  coup  qu'il  re- 
dputoit.  Les .  lettres  n'aToieut  ébé-  enydyées  que  mal^ 
p'é  le  dotnmicain ,  qm  éUnt  aépootuMé  de  traiter 
par  lui-même  tout  ce  qui  regardoit  d^recteuiant  sou 

r  

prisonnier.  Il  effraya  l'ârdievèque  en  lui  népétfamt  et 
-en  1^  faisant  répéter  par  tous  les  bromlloni  datit  il 
disposoit,  ce  q^ctùA  lui  avoit  d^ft'  dit  aupârayanit 
dans  les  mêmes  intentions^  conoeniant  l'insiiffifianGe 
des  déclarations'  de  Ricd ,  ^  Fiuoimpétençe  ^de  qui 
que  ce  fôt  pckir  négocier  cette  affaire  y  a  l'exception 
du  n(mce  pontifical,  ou  de  quel({u'autre  jperaonne 
que  le  pape  en  àuroit  spécialement  chargée.  Martini 
ise  i*epentit  dé  s'être  trop  avancé ,  promit  de  ne  plus 
revoir  son  collègue  et  tint  parole  :  il  fit  même  plus; 
il  changea  entièrement  de  langage,  et  il  n'osa  plus 
exprimer  que  les  opinions  que  Bardanî  professent. 
C'étoit  là  le  pdint  principal,  pour  empêcher. que 
Ricci  ne  réussît  enfin  à  se  dérober  à  la  persécution,, 
sans  avoir  sacrifié  entièrement  aux  persécuteurs ,  son 
honneur,  sa  conscience  et  son  repos.  Quant  à  ce  qui 
avoit  été  fait,  il  fut  £Eicile  d'y  porter  remède  :  le  rusé 
moine  qut  devoit  avoir  des  amis  dans  un  gouverne- 
ment comme  celui  '  de  cette  époque  d'ignorance  et 
de  fanatisme ,  les  employa  pour  inspirer  aux  vain- 
queurs de  lltalie  des  soupçons  contre  Fex-jésuite 
qui  se  i^ndoit  en  France  j  ce  prêtre  fut  arrêté  à 
Bologne  par  les  Autrichiens,  comme  espion,  et 
tous  ses  pajners  entachés  du  soupçon  de  renfermer 
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êes  .éeiits  peu  favorables .  à  robscùraniisme  dn  jour , 
ffirent  saiâs  (m); 

Sur  ces  entrdTaitès ,  Piief  YI  moiirut.  A  p^eéut-ou 
sçpris  cp;ie  les .  cardiiaaiUL  s'étoient  assemblés  poiir 
procéder  à  l'élection  de  sùst  suocesseut^,  que  rbrdie- 
yêque  de  Florence  donna  à  Ricci  le  conseil  d^écrire 
au  pape. futur,  et  de  lui  faire  reinéttre  sa  lettre  par 
le  cardinal-doyen«  Ge  n^^toît  pas  manquer  directeK 
ment  aux  promesses  qu'il  a  voit  faites.au  père  Bar^ 
dani;  cependant  celui^  crut  devoir  faire  éekouer 
ce  projet  de  conciliation.  Il  vouloit  iine rétractation 
déshonorante  sous  tous  les  rapports ,  et  il  porta  le 
nonce  à  aller  trouver  Bîeci  'poitr  s'en  faire  le  mé^ 
diateur.  L'évêqùe  iui  objecta  rintèrvéntion  du  mé-*- 
tn4>olitain,  (|u'il  craignoît  d'offenser  en  s^adressant 
maintenant  à  toule  autre  peisonne  qu'à  lui^  et  même 
en  acceptant  aucun  autre  secours.  Le  xtonce  se  re- 
tira fort  irrité;  Martini  jaloux  de  la  visite  éa  nonce  ^ 
refusa  de  '  s'intéresser  davantaige  À  son  cdlègue,  et 
le  mauvais  génie  du  pêrai  Bardani  triompha  de  xiou** 
veau  {n). 

Cette  continuelle  incertîitude  du  sort  qui  l'atteur 
dût,  jdinte  atix  incommodités  de  âon  séjour  bxl  cou* 
vent  de:S^-Marc ,  détériomient  jseneibiemeBt  la  santé 
de  Tancien^  évéque  de  Pistoié.'  iSes  anlis  aû|^èrent 


(/»)  IBid.  i^  9,  p.  ï.  —  Ah.X,  vitaMS.  di  monsig.  de*Ricci , 
p.  39(9- 

(o)  Bid,  p.  390, 
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rarclievéqoe  de  lui  rendre  la  fib^té  :  mais  quoîh 
quHl  eût  plusieurs  fois  assuré  lui-mèrae  que  cela 
ne  dépendoit  que  de  lui,  U  fonda  «m  refm  sur  ce 
que  le  sénat  seul  pouTÔit  donner  un  wdre  suprépite 
pour  la  délivrance  des  prisonniers  d'état;  tandis  qiie 
hs  sénateurs  renvoy oient  les  supplians  à  Martini , 
auquel,  disoient-ils,  ils  avcâent  pernus  de  r^Ier 
tmuverainement  et  satns  appel  toutes  les.  aflfaires 
ecclésiastiques ,  et  de  décider ,  de  la  même  inanière  ^ 
du  sert  de  tous  les  étéq^es,  prêtres,  mêmes,  etc., 
qui  ayoient  été  arrêtés. 

Ricci  souffrit  sans  miumurer  et  sans  se  plaindre. 
Un  nouveau  chagrin  pour  lui ,  ce  fut  d'apprendre 
que ,  si  ce  n'étoit  à  l'instigatioû  de  l'archevéqUe , 
c'étoit  du  moins  de  son  consentement  que  les  âo- 
minicains  l'empéchoient  d'oificier  dans  leur  é^se, 
auxyeux  de  tout  le  peuple  de  Florence,  qui  étoit, 
par  cela'  même ,  sans  cesse  nourri  dans  l'opinion  qu'il 
s'étoit  fonnée  de  Ricei ,  comme  d'un  hérétique  daa^. 
gereux,  de  l'espèce  de  ceux  que  l'intolérante  église 
romaine  ordonne  de  fuir  comme  la  peste  (^vitandi). 
Les  moines ,  en  effet,  ne  répondoient  eux-mêmes 
aux  politesses  '  et  aux  prévenances  de  -  l'infortuné 
prélat,  que  par  tous  les  manques  d'égards  que  peu- 
vent inspirer  la  grossièreté  et  l'égoSsme  des  cloîtres. 
Ricci ,  quoiqu'il  sût  que  Martini  se  disposoit  à  lui 
ôter  encore  la  consolation  de  dire  la  messe,  et  quoi- 
que même  l'archevêque  eût  fait  les  plus  grandes 
difficultés  pour  lui  accorder  un  confesseur ,  Ricci 
continuoit  à  célébrer  dans  la  chapelle  qui  lui  a  voit 
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été  ^assignée  dans  \e  couvent  (p).  CékM,  cdle  4u 
«  yéné]»ble  SavoiMirole)  saint  martyr,  dit41,  dont 
i> .  les  malheurs  ayoient  en  beaiKX>up  d'mialogie.  avec 
y$  les  mieiia  (^).  d  Le  père  Bardani,  ajoatep*t-il| 
n'en  ptfloit>  qu'avec  mépris,  mais  le  a  syndic  dC;  la 
D .  ceimnunaulé  en  ét(Ht  très-dévot  et  avmt  popr 
Il  lui  la  plus  juste  vénération  (  r).  )»  L'auoîeii^vèfiie 
de  Pist{|ie<{m  pensoit  de-méme,  lut,  pendantqu^ 
étoît  à  S^Màrc,  la  Vie  de  Savonarole ,  écrite-  par  le 
père  Barsanti,  ef  il  en  fîit  fort  édifiéj  ce  d'autant  '\ 
»  pibis,  dît41,  que-  ma  famille  av(ât  toujours  spé-    | 
»  dMeiaeiit  lionoré  ce  serviteur  de  Dieu,  et  q»e    i^ 
»  S^M^iatherine  (de  Ricci)  qui  y  a  voit  une  dévo- 
Dtiim  particulière,  fut,  comme  l'a  reconnu  Bé-     \ 
»  noltXIV  lui-même,  guérie  jmr  son  intercession 
K  d'uniQ  infirmité  des.  plus  graves  {s).  »  .  -       J 

'  Voilà  donc  un: moine  évidemment  fimatique .et 
flâé  répuUicain ,  condamné  par  l'inqui^tion  ocfflime 
hérétique,  et  brûlé  par  ordre  d'un  des  papes  les  jdus 


{p)  IBid.  p*  391  et  3g3. 

{q)  •  •  •  •'  venerabile  SvromrohoL,  •  •  •  •  santo mârtire/îl  cui 
kaso  erû  in  qualche  parte  analogo  al  niio.  —  ÉScci  msài^t.  MS. 

Bul  iBO  arresto,  f*  9)  p.'4* 

(r)  Moho  diyolo  e  giusto  veneratore* 

(«)  Molto  pih  che  la  mia  &iniglia  era  stata  pîena  di  tene- 
-  rasktne  per  questo  serro  di  Dio ,  e  S.  Gaterina  che  n'  era  di- 
▼otissima  ;  corne  riconobbe  anche  Benedetto  XIV ,  fu  per  la  itin 
teroessioiie  di  lui  libéra  da  una  gra^e  infermità,  ^-  Ibid. 

ToM.  !>.  .  17 
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infànifs  iqui  «îeut  occupé  h  fèmre  de  $vPi«re  ^  mai» 
dQu\  îLaroit  déiYcÂlé  la  s^ëlénAase  «t  b  tixEpîtiide; 
le  vpUà^  âbrjia ,  li^c^ktameiii  Mnârâié  par  im;  «ufcre 
pf^pe,  adoré  pai!  noes^nt^  etpar  ixp  ôvèfw  tct- 
tUQU» ,  ei  wUpw4é  fw  d'atttmss  imîûdb  , .  anaai  &- 
n^^^fue»  <<pi«i  lui>  i]i»aÎ9  plus  dangereux»  pimiia'att 
n^ip  ^.FaïKi^rvisaepAeiit  ^  ib  prqMrûreîeiit^  txxmne 
d^  oriq^  der  Içae^rdiyuiit^,  les  lunwre»  y  le  eoucage 
et  la  yerlii  èlJa^iQAèBae,  ^  se^toùt  étameUefiaeat  <^ 
p96^  À>  l«ur  él^ïste  3acâ!d9taUaii%&  (81). 

JU'éi^éfate  déteim  paasoife  la  plmgi^aondie.paràe  de 
SQAitempt  tAus  la  làbbothàqttt  du  «ialtie>el  y  àu- 
diott  cQatînuidleffieQt  les  S^<^Pèr!!e$  kia  i^na  Sarêr- 
FaUea  à  seK opkuona  chéries^  tqla  <pie  SMiAigutin^ 
S^-^iddiaBaac  ^  ft-C^rpmn ^  etc.,  ete«  Les  nnomeaf  ne 
manquèrent  point  de  hu  en  fake  un  crane^  en  di^ 
sai^  qu'il  arvottl  cela  de.  comnimi  avec  tous  lés  hé- 
rétkpses  ^  que;  la  kctus^  qu!il  ne  œsaoît  de  bire  des 
édita  âeS^Àuguslin^  élmt  pitre  hypocriée^  et  que 
d'ailleurs  c'étoit  le  saint  le  moins  orthodoxe,  puis- 

qulï'^â vôîrdûnBiâf f îgëf  ses  prbpiçs  pTOdacftîoiis'^pom' 

les  expurger  suivant  la  saine  doctrine.  Ce  fut  nom- 
méuient  un  «père  Anzzarea,  prôfeisseur  à  l'uni ver- 
»  *\tç  de,  Pise ,  dit  Riççi  •  et  qui  s^est  fait  uu  Jipm 
»  par  sa  naïve  incapacité  (^),,»  qui  tiiit  çea  ^-r 
guliers  propos.  Il  répéWità.chaq^Qijnst^pt  ^  cui- 
sip^r  ^  l'aQci^  é\êque  de  Pistoiç ,  avec  lequeji 

'  ■■«»     H^   «iw»^!   WH*  IIP    '■■■■m*      11.11  W  I  i;iiii»^^|^f^>inia   iiiii    n      j_      j        IMM.  M^»'?';"»     .1 

1^'  ,  «  ..■.  ..  .' '* 


(0  li^id.  f'  9  p.  3. 
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8on  assiduité  aux  cuisines  du  couvent  l'ayoit  rendu 
familier,  (jue,  aQX|  ]|ialtçe  se Jfoitifioit  44X^.1^ ^e^^ 
par  l'étude  des  S»«-Pères  de  l'élise,  et  surtout  de 
S^ Augustin ,  qpii  ayoit  avancé  beaucoup  d'héré^es 
dont  il  a  voit  été  forcé  ensuite  de  se  rétracter  (u). 


{u)  Bid.  locoeit.-^^*  J$P,¥itaMS.âiiaoi|sÎ0,d^' |tii)ci| 
p-3934 
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I  ' 


UCCi  MALADB   EST   TftANSFOKTlt   A  SA   MAIBOM   M  CAMFAOKt.   — 

FBKSécUTlOKS    DS   L*AllCBCTtQfTC   MARTINI. 

Loin  de  pouvmr  espérer  quelque  consolation  ou 
le  moindre  secours  de  sa  famille ,  Ricci  se  vit  en- 
core pereécuté  par  son  propre  frère,  le  sénateur 
Frédéric  ,  qui  jouissoit  d'un  pouveûr  presque  sans 
bornes ,  et  qui  fit  tant  d'efforts ,  qu'enfin  il  réusnt 
à  faire  suspendre  par  décret,  jusqu'à  la  fin  de  son 
procès  qui  n'avoit  point  encore  été  entamé ,  le  paie- 
ment de  la  pension  que  le  gouyemement  grand- 
ducal  avmt  assignée  à  l'éyêque  démissionnaire. 

Tant  de  vexations  déboute  espèce  mirent  le  prélat 
dans  une  situation  qui  fit  craindre  pour  lui  une 
maladie  longue  et  sérieuse ,  à  laquelle  les  médedna 
assurèrent  qu'il  n'avoit  plus  la  force  de  résister.  Ce 
furent  eux-mêmes  qui  demandèrent  au  saiat  le 
transport  de  Ricci  à  sa  maison  de  campagne ,  où  le 
bon  air  et  le  repos  pouvoient  seuls  le  faire  édbapper 
au  danger  qui  le  menaçoit 

"'  Le  sénat  interpellé  d'une  manière  aussi  catégori- 
que, répondit  sans  hésiter^  qu'il  n'avoit  jamais  donQé 
aucun  ordre  pour  l'arrestation  de  l'ancien  évéque  de 
Pistoie.  Les  médecins  s'adressèrent  à  l'arehevéque  qui 
a  voit  allégué,  dans  le  temps,  cet  ordre  du  gouver- 
nement ;  mais  il  les  renvoya  de  nouveau  aux  séna- 
teurs, puisque,  dit-il,  il  s'agissoit,  dans  cette  affaire i 


I 
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d'im  prisonnier  accusé  d'opinions  révolutionnaires; 
Cette  accuBalicm  parut ,  pour  la  promiaNe  fois ,  en 
cette  circonstance  :  elle  aroit  été  formellement  tuée 
jMir  l'arche vèque  lui-même)  lorsqu'il  dit  positivement 
à  son  ooll^ue  ,  alors  détenu  à  la  forteresse  Ba^  , 
que  la  politique  n'avoit  pas  eu  la  moindre  part  jk 
tout  ce  qui  lui  arrivait  ;  qu'il  ne  devoit  se  conùdérer 
qipe  conune  entaché  d'errirars  religieuses,  et  dev^enu 
pour  cela  seul  odieux  au  public,  dont,  il  aurmt  sans 
peine  regagné  l'estime,  aussitôt  qu'il  se  sotMt  ré- 
GondHé  avec  la  cour  de*  Rmne.  Écoutons  Riori  lui- 
ipéa»,  SOT  cette  époque  adorable. 

On  ne  sauroit,  dit-il,  pmndre  trop  en  noir  a,  l^s 
»  injustices  et  les  cruautés  qui  se  oommetU)ient,s(»t 
y>  pat*  le  sénat,  soit  par  l'archevêque^  sous  le  prétexte 
»  mendié  de  jaeoiHniâme,  contre  toutes  kspersmines 
D  éclairées  et  tous  les  honnnes  d^oimeur.  On  leur  a 
7>  fait  payer  bien  char,  àcesbons  dtoyens,  en  épuisant 
y>  contre  eux  les  traits  de  la^persécution  la  plus  bar- 
>»  bare ,  la  faveur  dont  ils  a vment  joui  sous  Léopold  et 
y>  sous  Ferdinand ,  en  réeompense  des  services  qu'ils 
)»  aveîesit  rendus  à  r^[li8e  et  à  l'état.  Pour  ce  qui 
y>  me  regarde  personndlement,  ajoute-t-il,le  motif 
9  de  la  sévérité  avec  laqudle  j'ai  été  traité,  sera  tou- 
»  jours  un  mystère  :  qumque  les  officiers  arétins  ew^- 
»  mêmes  m'eussent  assuré  plusieurs  fois  que  je 
»  n'étois  cru  coupable ,  ni  de  conspiration ,  ni  de 
y>  relation  aucune  avec  le  gouvernement  françois, 
»  qui  même 'm'a voit  fait  souffrir  de  fortes  pertes 
»  dans  mon  intérêt  privé,  cependant  je  fus  traîné 
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y^  dans  le^  {Misons  publiques ,  sur  un  mandat  si^é 
»  par  le  commandant  Mari  (le  mati  de  la  maîtresse 
1^  du  ministre  anglob ,  laquelle  commandoit  -zvet 
>  celui-ci  l^s  brigands  d'Ârezao ,  lors  de  leur  entrée 
»  à  Flwenee).  Quand  on  me  mit  en  Ëb^té  à  la 
y>  forteresse,  je  fus  rei^Senné  par  otdre  dit  sénat 
n  dans  le  couvent  de  S^Marc.  Le  sénat  proteste 
»  maintenant  qu'il  n'a  jamais  signé  cet  ordre ,  et  dit 
}>  qu'il  n'en  oofinc^t  pas  même  les  motils;  L'arche- 
j>  yéque  qui  s'étoit  vanté  d'avoir  cet  ordre ,  soutient 
y>  h  contraire ,  et  dte  jtnétaie  le  sénateur  Gcyvcmi , 
»  comme  celui  dont,  il  l'a  reçu^  mais  lorsqu'on  le 
3)  somme  d'en  donlaer  coitamunication ,  il  refusé ,  en 
7>  alléguant  mille  pr^Mes  futiles.  Covofeli-  proteste 
»  à  son  tour  y  que  oe  fut ,  non  un  mu^àf  d'aitét, 
»  mais^une  sàmj^e  inanùalioti  die  se  «Odi^tittter  daiis 
x>'  une  maii9on  de  dépét»  Il  téml^gtie  ou  du  siHâns  il 
»  feint  qu^il  eâtt  craint  d'encolluir  l'exconmiunica- 
)i  tion  à0  la  bulle  Jn  ccgha  (s^  aVôit.  ordcAmé  l'ar- 
»  restation  d'un  ecfîlésiastiqué  );  mais  lof-squ'on  lui 
»  demande  mxm,  âargiàsfémelit,  il  s'of^pôse  è  toute 
^  {A^péftition^  ttième  la  plus  Mnipte  e^  la  'fltm  équi- 
»  taUe^  d^un  amangemait  d'^ù  pôuiroit  résulter 
i>  pdur  moi  tui  soulagement  quelconque  ^  et  il  ècmti- 
y>  nue  à  me  retenir  tôujoitiis  enfermé  à  S^Marc  {a  ).  » 


^■•" 


(a)  •  •  •  «  le  in^iutizic  e  le  emdeltà,  che  per  opcra  dd  senalo 
o  deli'  arciyescovo  si  usavano»  ool  œendicato  pretesto  di  gia- 
cobiuisino  ',  eontro  tutte  le  penone  di  bucm  senso  e  onorate^  aile 
qaali  colla  più  ii^ra  përeecutiblie  >  si  e  faKio  ^jg^t  beâ  êaro  il 
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i./  'Ce  Di'étoîeat  pmni  la  les  sedbs^  difl^nltém  qui  ^'op- 
'^psm^ot  k  lainîtse  en  liim^  de  BiocL  Le  sénateur  ^rson 
iftàvG  ('&)>  Qxi^H^'avaBt  ^  lui  accord»  k  permis- 
t^n  de  sortir  de  S^Marc^  sous  tpld^[ue  prétexte  que 
m &it^  on  procédât  à  i'exsmende  tous  les  procès 
formés  contm  les  personnes  suspectes  à  cette  qoo- 


■£nrore  foduto  sotto  Xcopolâo'e  sfÀio  F^t^mmàoyfer  i  servîgj 
.reai  alla  chlesa  e  allô  9tato«,Quanto  a  me  sarà  sempre  un  mis- 
tero  la  condotta  severa  oon  cui  sono  stato  trattato,  mentre  as- 
sicurato  tante  volte  dagli  stessî  ufliziali  aretini ,  cV  i6  non  era 
reo  di  cospirazione  y  ni  di  rd<nzioné  alcdna  col  govërno  francese , 
-éà^euimd  ofoeisoffeitft  mofiti  dkéâpiti  nèl  jpritateiiiteresse /•;••• 
poR;  in  tradotlo  neife  pubfaKdie  oanm 
.CfVjMffidaate  Mari.  Qiumdo  £iî  libero  della  £»tetza,  fui  Hstretto 
jiei:  ordinedd^çnato  in  S»  M^co.  0  9enato  protesta  di  mm  aver 
dato  <piest'  ordine ,  e  dice  di  non  saperne  neppure  il  inotiyo. 
L'arcivescovo  che  spacclb  Tordine  lo  sostiene ,  ma  rîchiesto  di 
dimostrarel'ordine  cîie  disse  comunicatogU  dàl  Govoni ,  oon  mille 
prèfestfrÉè  hediritop^ina.  Il  GoVonb^ptotesta  cfce  fa  una^mplice 
wmmmgÊot  e  nm  ma  onime.  Mostra  o  fiii|;è  ât  fimeré  la  ^bo^ 
pkwaif^j4^-4i¥€Mpè  jMilato  înoorrsre  Miathçilà'Gemce  »  oia  si 
oppone  ad  ogni  proposizione  la  più  equa  per  tencijmi  feoopre 
chiiiso  in  S*  Marco.  —  Ricci,  memor*  MS«  sul  suo  arrèèto, 

^  1 1 ,  p.  3  et  4* 
N.  B.  Ici  se  tcrmîtie  la  première  partie  de  ces  mémoires  re'- 

diyg  par  moi ^  dit  Vévèsçàitj  mm  wZfadc  Bigaan^t-l'C^Q  "i^^s 
i8oo. —  Ibid.  P>  la^  p.  2  et  dern* 
(h)  Ce  n^est  point  le  père  de  MM,  Ricci  qui  ont  hérite  4es 
'  ^précieux  papiers  de  l'cvêque ,  leur  oncle.  Celui-ci  se  nommpit 
J^n-Baptisle^  et  a  toujours  pris  aux  malheurs  du  re^ectable  pré* 
lai  i  tout  r  intérêt  qu'exigeoit  rhumanité  ^  et  qu^  méritoient  ses 
lumières  et  ses  vertus»-  Le  sénateur  Frédéric  n'étoit  qii' un  .dévot. 


364  VIE  DE  RICCI. 

que /afin  de  s'assurer  si  FeTéque  n'y  étoît  pmnt 
impliqué  socâ  Fûn  ôuTautre  rapport.  Ces  procès 
étoîent  sans  nondire  [plûâ  âeticMe  H^le  (c)])  et  le 
moindre  délai  pbUToîtœ&ter  la  irie  «u  prélik  ffiÈ» 
considération  aussi  majeure  porta  d'autres  sén^ttecirs 
moins  barbares ,  à  montrer -de  Pintérêt  à  Ricri.  lis 
ne  purent  le  faire  que  dans  Féloignement  du  plus 
acharné  de  ses  persécuteurs^  Farchevêque,  alors  en 
visite  dans  son  diocèse,  et  de  Fabsence  duquel  ib 
profitèrent  adroitement  pour  exécuter  leur  louable 
dessein. 

La  chambre  noire  fut  assemblée ,  et ,  vu  l^ur^ 
genoe  du  cas ,  e^t  atroce  tribunal  anti-réy<dnli(m- 
naire  crot  pouvoir  permettre  à  Ricci  de  se  ratireri 
sa  W/Zèi  de  Bignana,  sous  cmidition,  i<^  dé  ne  scniir 
du  couvent  de  S<-Marc  que  de  nuit;  a®  de  ne  s'iar- 
rêter  que  pendant  peu  d'heures  à  sa  maison  à  Fïo^ 
rence;  Z^  de  donner  sa  parole  d'honneur  qu'il  n'en- 
tretiendroit  aucune  corresponda9ce  quiconque  (Sa); 
4^  de  promettre  qu'il  se  consitueroit  de  nouveau 
prisonnier  à  S^Marc,  à  la  première  réquisition  du 
sénat  (^).      '  :  .  , 

A  peiné  f iit>-il  à  la  campagne ,  que  Ricci  recouvra 
la  santé.  Il  crût  de  son  devoir  d'écrire  à  Farchevè^ 


(c)  Le  persone  prooessate  e  condannate  asoeudonô  a  3a,ooo 
(let  personnes  dont  cm  a  &it  le  procès  et  qu'on  a  condamnées, 
sont  an  nombre  de  trente-deux  mille).  —  Pensieri  sopra  lo 
^êàioaUaale  délia  Toacana ,  indrizzaU  a  sua  maestà  il  re, 
p.  i4  (sans  date  de  lieu  ni  d'année ,  mais  imprime  en  1801)» 

(d)  Ab.  Xy  vita  MS,  di  moDâig.  de'  Ricci >  p.  394-~396. 
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^m,  et  il  reçut  poui^  toute  réponse  qmdques  lignes 
pdr  fcsqiieQes  Ibrtini  demandent  de  m^uTcau  me 
rétractatioa;  .  .  ^    .  »  .    ,v       , 

Ricd  répliqua  attflsitôt.  itpi'il  était  bnqoiirs  et  pour 
les-  mi^es  metUSs,  dans  les  mêmes  sentimeng  qui 
l'avoidnt  porté  à  condescendis  à  touÊ  ce  que  Tn 
colline  avbit  jUsqu'alon»  exigé  de  lui ,  et  nom- 
ment à  ce  qu'il  lui'  avoit  fait  écrire  au  pape;  qu'il 
étoit  [irét  k  y  ajouter  tbutes  les  expressions  imagina- 
Ues  de  souniissiim-au  S^ii^,  toutes  les  assuraiioès 
pos^^bles  de  la  sincérité  avec  laquelle  il  acceptoit  tous 
les  décrets  pontificaux  en  général,  et  en  particuUer 
làbiiâleJliiGiùrem  fidei;  que  finaleAient  il  lui  pf^ 
teslrât  ^pe  ses  intentions  étoient  pures,  qu'elles  IV- 
voient  toujours  été,  et-  qu'elles  l'étoiait  surtiliit 
quand  il  ^i:écùtmt  dans  son  diocèse  des  réfiEHrmes  qu^ 
crtoyoit  austâ  avantageuses  qu^indispensaMes^nmiS'qiiè 
niisàatenant  il  est  le  premier  à  déplorer  ^  si  elles  oM 
été  inconsidérées  et  si  elles  ont  causé  dii  scandkdel 
Gélte  lettre  est  du  12  octobre  1799  (e)/ 

Martkii  se  contenta  de  répondre  qûHl  n'avpit  pais 
eu  le  temps  de  lire  sa  longue  lettane ;  mus  que,  se 
ddûtant  bien  de  ce  qui  y  étmt  contenu,  â  îdflistdt 
sur  la  nécessité  d'écrire  au  nouveau  pape.  Biccî? 
^isc&  faire  aucune  mention  du  chagrin  que  lui  ^sa»- 
soit  la  dure  indifférence  de  son  coU^ue ,  promit  de 
sid  vre  ses  conseils  dès  que  l'élection  du  nolH^eau 
pontife  auroit  été  connue. 


(e)  Ibid.  p.  397-400. 
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.;  H  iat  eiMute,  pendant  pkuâeun  mob,  cQnaoe 

îmlé  du  inonde  entier)  sans  coitiminiiottlâeii  atiec 

qui  que  ce  fi&t,  sans  coirespondanœ^.énAé  et  alh- 

liorré  aénie  p^  ceux  qui  Féntourotent  $  oananae  de- 

jLwmmA  i'éte  ahm  toutei  les  vidxmiBs  de  Twintraire 

ii^  du  fimatistee.  Eu  yeiâ  deux  i^xemples*  Un  piètre 

-im  mm  mnmokga  aBoit  qudlqaefint  voir  k  wailiea^ 

rtnx  Bâfld  let  entendre  sa  eonfiMon;  il  ;fat  mgee^ 

moA  repris  à  oe  mjet  pm*  ié  Tibaire  ardbiépiBMpal 

^deFiovoioe)  et  il  dut  cesser  siea  visitai.  L^é^éqne  lui- 

•  même  tiUoit  de  tempa  «si  temps  a«i  edutent  de  Pas- 

eigniw>^  peu  âloigaé  4e  B^nana^  Févéque  def^esi^ 

'Uéma  ks  HMiMs  ides  ^aids  qu'ils  timmgnment  à 

-Bioei,  et  icMft-ià  ne  purent  pins  le  reecmâr  (/). 

Om  M  Ehppfdlera  qui»  MaHim  profiesin^  les  mâmes 

'épînînM  fioiif  hssq^^     pmiïoutoit  aen  «<dl^e 

<w»  «sut  d'nebmseaMnt^  et  qne  Bfanettn  ateît  ébé 

^msn  und,  a^ant  aât  dÂgribee. 

/   Apvês  un  an  de  cette  doulourette  ntaste^  «pe 

devoit  avoir  en  faoïfenr  nne  âme  aussi  aimante  «ft 

mïsA  senâiUe  que  oslle  de  Rim,  en  eoneatefeEça  à 

Florasioe  à  izMfUife^an  prMès  polUiqnBe)  laifin  de 

justifier  aux  yêu&  èa  publie^  par  ^e»  kcùOÊSàkcfm 

rkifentéie  pc^ur  eet  dbjA  ^  et  par  des  d^pesiti^as  pro- 

^tequiées)  toutes  les  ve^LiftiMfi  qu\)iÉ  Ivà  at^r  fiât 

eprouti^  a^ec  tant  d'mhumMtté  etd^îustii:!è.  L'ar- 

ehetéquQ  qui  s'étdt  eDfiià  (59hvainea  de  sa  pttïpre 


(/)  /5wf.  p.  4<>i  et  4o2. 
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impuissance  pour  pe^dpe  Ricci  smiï^  un  ^telte 
au  moins  plausible  ^  le  eéda  ^u  sàiat^*  afin  iXeB  faire 
un  piseyenu  d'cqpinicms^nti-monarchiquês  ^  après  l'a- 
voir ^pendant  si.  long-temps  toiuw.eMé  oommé  un 
impie  ^  déjà  reconnu  couple  4^  révolte^  éêiitre 
l'autorité  du  pçipe.  U  se  réserva^  cependant,  la'&«- 
culte  ^  lorsq^  le  procès  de  Rioei  serait  termû^  par 
Jia  déclaration  de  .son  innocence  em^ÈEoe-  rien  -ne 
perméttott  d^  ^douter ,  de  le  wléguer  à  Rome, 
pour  l'y  faire  punir  par  ses  ^memis^  nattarek;  et 
les  sénateurs  pr4[>mirent  de  prêter  tnain->€oFte  au  vin-^ 
dicatif .  prâat,  qtd  parvemoit  ainsi^  son  but  ciifliî- 
nel,  sans*  courir  le  moindre ïisq[ae  dsans  que  pesftt 
>3^  lui  la  plus  petite  iieq^ionsabUité. 

On  devine  sans  pêne  la  marche  de  rinfame/ptf- 
iice  du  gouvernement  qui  prétendoit  alors  soutenir 
en  Toscane  le  trône  et  l'autel.  On  suborna  des  té- 
moins ,  à  défaut  d'en  trouver  de  véritable  ;  on  pro- 
mit l'impunité  aux  prévenus  de  tous  les  genres  qui 
voudroient  se  porter  accusateurs  contre  l'ancien 
é véque  de  Pistoie.  Il  ne  s'agissoit ,  néanmoins ,  que 
de  prouver  bien  ou  mal  qu'il  étoit  coupable  du 
crime  d'avoir  aimé  1^  François  {g). 

Après  ces  enquêtes  irrégulières  qui  ne  produi- 
sirent aucun  des  résultats  qu'on  désiroit,  le  chan- 
celier-criminel se  vit  forcé  de  déclarer  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  la  charge  de  Ricci ,  et  que ,  eu  ^ard  à  ses 


(g)  Ibid»  p.  4o3  et  4<>4» 
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loQgties  BOoSnoccBy  on  pouvoit  pnnonoer  son  in- 
noœnœ  et  permettre  sa  mise  en  liberté.  CSette  oon**- 
tmdîction  ne  parut  point  encore  «M»  crndle  aux 
l^veraansy  et  aana  cataer  les  condnisbns  de  leur 
chancelier,  ils  ajoomàrent  Faffiiire,  de  penr  qnè 
leur  prisoniner  ne  leur  échappât,  ayant  que  la 
nemination  d'un  nouveau  pcnotife  l'eût  fait  en- 
Tdc^yper  dans  les  flkts  de  la  persécution  rdi^euao, 
au  sortir  même  de  ceux  que  lui  avoient  tendus  IV 
ristocratie  et  le  despotisme  mimstéridi.  •    < 

On  put  s'apercevoir  qu'à  Fanncmce  de  cette  der- 
nière preuve  de  Facharaenient  de  ses  ennenis,  sa 
sunté  j  mais  enoom  ptua  son  caractère,  éprouvèrent 
un  choc  dont  ils  se  ressentirent  pendant  les  dix  ans 
que  révéque  vécut  encore  (A). 


(A)  Mfid.  p«  4^4  ^  4^^< 


apmMBasBBEsqBassavaae 


] 


CHAPITRE  S0IXAinE-4>0U2IÈMDS 

»»  VII  PAFk.   -^   FAn^TISIIt  m  CAKtllllA&  CÙMÈkXYU 

•  ,      •  *  .  r 

*  Lorsqu'il  eut  apris  Fâection  de  Pîé  VÏI ,  Bicci 
qui  cotUK»8soit  la  naodération  qu'il  avoit  £ùt  éclater 
comme  caixËnal,  éyéque  dlmola,  et  citoyen  patriote 
de  la  république  Gisaljnne,  ainai  que  la  piété  dé- 
pcmifiée  de  ses  prgugés  lès  plus  funestes ,  de  la- 
quelle il  aToit  donné  souvent  des  preuTes,  con^t 
quelqu'espoir  de  vcnr  mettre  un  terme  à  ses  maux-Il 
ne  songeoit  pas,  dit  M.  l'd!ibé  X,  que  les  papes  les 
mieux  intentionnés  ne  sont  pas  les  maîtres  de  leurs 
actiims,  et. qu'ils  ne  peuyent  pas  toujours  montrer  .  \ 
les  seRtimens  qu'ils  proSsssent  ^ 

'  L'ancien  éisêque  de  Pistoie  s'empressa  d'écrire  à 
Pie  Vil;  mais  ce  ne  fut  pas  son  archevêque  qu^il 
èhargea  de  lia  lettre.  Celui-ci,  d'ailleurs,  avmt  pro- 
testé qu'il  ne  youloit  plus  se  mMer  ea  rien  de  cette 
afiûre.  Bicci  fit  paroitre  toute  sa  soumission  au 
S^-âîége  et  au  pontife  qui  l'occupoit^  et  il  certifia 
son  orthodoxie,  malgré  toutes  les  calomnies  aùx- 
queUes  il  avoil  été  en  butte*  Sa  lettre  porte  la  cbte 
du  39  mars  1800. 

Le  pro-«ecrétaire  d'état ,  G>nsalyi ,  en  accusa  ré- 
ception, sans  le  moindre  délai,  mais  sans  y  donner 
réponse.  Cette  réponse  fut  différée  penilant  six  mois 
çntierb,  c'est-ànlire  jusqu'à  l'arriTée  du.,  pape  dans,  la 
capitale  de  ses  états.  Ce  relard  mmagé  par  l'intrigue 


des  ennemb  du  prélat  toscan ,  ne  fut  paS'  perdu  pour 
eux.  Ils:fo6iit^,  pôn^nt  cet  interraflè,  jouer  tous  les 
ressorts  pour  rendre  Ricci  odieux  au  nouveau  pon- 
tife. Ils.  le  dépeigmrent  comme  le  chef  d'un  parti 
alors  abhorré  par  tous  ceux  qui  avoient  profité 
de  kfré^ptîon,  et  qomma  le  principal  soutien  du  ito- 
dfimsr  9y$\ème  de  la  réformaticHi  des  alH;is,  système 
^'ik^  f aâ^cieaqit  dpfiyer  ^n  droite  ligne  de  la  grand(& 
i^ûwnc  de  Véf^  préparée  par  les  cooca^xte  Con^ 
tance  ft  ^JBÀle 9  çt  copâominée  par  ks«  protestiq^ 
d'Alli^agEW ,  et  (|u'ilsi  rattadboient  au  jansétnsine^ 
à  la  décIaralÂon  das  qoi^tre  articles  de  Véf^ise  de 
Fiance.  soi|s.  Bo^uet)  et  i  la  con^tutipn  oivile  du^ 
devgpjsav^  l'i^ss^mUée  constituante  (a)» 

Bçn4mt.  ^e  cela  ^  tr^toit  à  la  cocir  pontificale  > 
le  sénat  florentin  recufiUdlt  le&  défpofiitiws  les  plu^ 
conti:a41atoi;iW  ^t  li^  aceusaitiow  les  plw  puériles, 
pour,  eu  £w3ç  :i:ésiu)l;fi^  «  à  tout  p^ ,  une  ombt«  de 
procède  l^  xi^ma  ffoyant  l'occasion  f aTOr^hla  >  et  ayant 
à  oe  3ujet  des  ii^truçtions  {Kresswt^  de  son  gauver-* 
aiom^nt,  ina^ita  {^  de  Fauifeoiitf  pour  q[u'dle  ea^ 
y Q^at  Tjàppk  à  Bpm9f  Cç  fut  sur  ccjs  entrefaites  q^ar* 
riva  la  tettw  menaçante  du  cardinal  «ecrét^re  d'é^ 
tetf<4msi4;^,iC^  Wi^^^^  Ricci  <^)) 

lettre  que  le  secrétaire  du  nonce  fut  ohargé*^  d'aller 


(a)  i&û^.  p.  4<^-ii<u -r^ ^b.X ,  stor.  MS.  dçl  concil.  (Jî. 
Plstoja,  p.  123  et  siHV. 

i[i^)  La  minàcciosâ  létlerâ  dd  cardinal  segretario  di  âtaïo,  •— 
fiiçk^mètt\<iKili$/(^  part/ y  ^  fr»  *-»  P«'^-  " 


CHAPITRE  LXXa.  %ft: 

}ui'«iiékDe  vemettxe  à  FaBCiêii  eTà^e  àt  Pkfa^ , 
Cirant  témoina  et  contre  un  icçatqa'cm  hd  dit  àfeoLÏ^ 
f/m^  pour  augmenter  l'édat  ^ua  coi^  hmgiwiiwat 
médité  et  dont  an  espérott  1»  phia  foùcilea  rend- 
tata.  Ontre  cette  conmiiafiîeii  y  le  aecvéluie  du  ivmce 
aymt  celle  d'ajooler  irerfaaieineiit  ^fiift  ki  aénatmini 
r^nana  oomunasoient  le  oontenit  de  la  leltoe  d« 
goaremement  remain;  qu^ila  ovdbnnoîe&t  it  Féfdqae 
de  se  soumettre  sans  délai  k  la  Tolmte  du  êtmne^ 
raîa  pontife  et  de  finre  la  fétracMâe»  qaHI  lui  j/êc^ 
eriveit,  sons  peine  d'être,  firré  ap  manœ  par  les  uxty 
torités  toscanes,  pour  être  îmniédîatflBateBA^ transperté 
à  Rome  et  renfermé  pour  le  reate  de  aea  joara  au 
ekàleim  ^Ange  (^).  Voîd  k  lettre  de  CoBMlyk  ' 

JLe  pape  Teut,  dîsoît  cehiiMsî  à  Sàoei^  en  date  «du 
a6  seplemloe,  a  une  sineèie^  canfessien  dea  enrenra 
»  Kpimdues  dana  beaucoup  de  vos  écfita)  et  prm^ 
D  eipalemant  dana  votre  ^rnode  dePistei^  :  e»  niÉDie 
D  temps,  il  veut  me  protestation  ^mHkiàxak  h  la 
i>lmlle  degmatîcpiQ  jâuetop^m Jîdei  de  Pie  YI^ 
1^  de  sainte  mcmoîve,  et  d'acceptation  de  la  même 
2)  bulle.  Cette  protestation  ne  doit  pas  être  conçue 
)>  cônSîie  cèlTé  que  yous  ayez  exprimée  dans  yotre 
i> 'kitoe  an  aosdit  somrerain  pcmtîfe,  el  dam  eè^k 
i>  atx  Saint  Père  linnatiéme;  mus  elk  doit  lenfeimer 
y>  un  acte  d'adliésion  et  d'acceptation  pure  et  dmj^Ie', 
))  ayec  soumission  d^  coeur  et  d'esprit-^  et  4^  pl^; 


(r)  jib.  X,  stor.  MS.  del  sinodo  di  Pistoja,  p.  ia6  et  suiv, 
—  Idem  f  stor.  MS.  dt  monsig.  de'  Rioci>  p.  4<0*4*^* 


*    1 


97>  ^^  0£  Ricci: 

9  il  finit  qùe^  joîut  à  cette  protestai»,  il  y  «k  mié 
3^  déokntion  par  laqi^dle  youft  tésMignerez  volire' 
Il  .ontîer  aaseotiment  à  tout  œ  q[iiî  a  été  déarélé  dftnf 
» .  ladite  bulle,  tant  pour  k  dogme <{iie  pour  la  di^ 
1^  àpline.  Sa  swiileté  retend,  en  outre,  une  révoQ»- 

9  tio^  de  tooa  les  actes ,  ordres  et  décrets ,  dans  1^3- 
là  quels  vous  vous  étés  éloigné  de  la  pratique  oonir^ 
I»  jmuie  et  de  la  discipline  umyerselle  de  F^Iise  ; 
».«t  une.rétractatiQii  de  bHis  les  éerits  et  lifaeUe», 
)»  au  moyen  deaqu^  vous  avez  cherché  à  soutenir 
JH  les  iniiDyatiws  que  vou»  aviez  introduites  dans  le 
»  diipcàse  deiPisloîe  et  Prato»  ^ 

tt^  Enfin  9  le  Saint  Père  attend  encore,  de  vcois 
»  une  réparation  soieluielle  du.seandale  et.du  dom- 
1»  mage  trèsrgraioe  que.  vous  ayez  causé  aux  âmes 
j,  des  fidèles,  en  encourageant  Fimpi^ssion  de  t^t 
ji>  de  livres  permôeux  et .  pn^ihés.  par  le  Si-Siège 
»  apQ6teliqii^;jeb  tenant  toujours  une  oxiduite  of^ 
».  ffmie  à  celle  qu'un  évoque  doit  tenir  envers  Je 
»  pontife  romain,  et  en  ja'ayant  jamais  donné  pehd^int 
».  tant  d!années  aucun  signe  public  de  repentir  (^d).  » 


{d)  Vn-ùocm  confcisiotit  4q^  crroci  tftaai  m  moki  dt 
fpoî.Msrittii  e  specûdinçii^le  nel  siio  8.i||odD  di  PUtojV,  €d  iosifmè 
una  proteita  di  aderire  ed  accettare ,  non  pà  nd  modo  con 
ctti  dia  si  esprime  ndla  sua  lettera  alla  S.  M.  di  Pio  YÎ,  e  in 
qudla  al^*  Fadre  medesimo,  ma  bens\  puramente,  semfklî- 
eamcnte ,  e  etm  sommisskme  di  cuore  e  mente ,  la  boUa  dotr* 
roatica  Aucîoremfidei  ddlo  stesso  sommo  pontefice^  dichiarando 
in  taie  protesta  Tintero  suo  asensso  a  quanto  è  stato  in  detta 
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GeA  là  le  pattage  le  plus  impoFtttit  db  cette  let-« 
tre  que  TA.  Yàhhê  X  appelle ,  avec  raison,  un  écrit 
pldn  de  fiel  et  d'aigreur.  Le  reste  contient  la  prière 
de  se  rendre  à  la  volonfeé  du  pape,  et  des  menaces  dé 
rigueur  en  cas  de  refiis»   »  ^ 

M.'  X  expHque  de  la  mamère  suivante  la  dureté 
de  cette  réponse^  Tout  ce  que  les  François  avciient 
Êdt  dans  les  états  pontificaux  depirâ  qu'ils  en  ayoîent 
chassé  Pie  Yî ,  étoiC  regardé  comme  uùe  yengeatiGe 
del'oppositionqu'ayoit  constamment  m<Nitréelem^ne' 
pape  à  toutes  les  innoyations  religieuses  de  l'assem-^' 
blée  constituante  de  France.  Le  gouyemement  pon-^ 
tifical  rentré  dans  ses  anciens  droits  et  dans  toutes* 
ses  prétentions,  résolut  d'éci'aser  à  jamais  tons  les 
partisans,  même  des  moindres  réformes ,  et  il  crut  ne* 
pouyoir  mieux  commencer  l'exécution  de  ce  plan  de 
stabilismej  que  par  la  perte  de  Ricci,  tout  à  la  fois 


ix>l]a  decretato ,  in  rîguardo  si  al  domina  che  alla  disciplina.  As* 
petta^  €ztandio  nna  revoca  di  tutti  qucgli  atti ,  «xrdinastmi  e 
decreti ,  con  coi  ella  si  discostb  dalla  pratica  oomune ,  e  dalla 
uniTersale  disciplina  délia  chîesa ,  ed  una  ritrattazione  di  tutti 
qiielli  scritti  e  libelli ,  con  cui  ella  Tolle  sostenere  le  noyità  da 
ki  introdotte  nelle  diocesi  di  Pistoja  e  Prato.  —  La  stessa  santità 
sua  attendeva  finalmente  da  lei  una  riparazione  allo  scandalo  e 
al  grandissimo  danno  che  lia  cagionato  aile  anime  de'  fedeli , 
col  promuoyere  la  stampa  di  tanti  libri  pemiciosi  e  proscritti  dalla 
sede  apostolica ,  col  tenere  una  condotta  sempre  contraria  a  quella 
che  un  vescovo  dee  tenere  verso  il  romano  pontefice,  e  col  non 
ayere  mai  dato  in  tanti  anni  alcun  puhUico  segno  di  ravredi- 
mento. —  Ibid.  p.  4^^  ^^  4^4* 

Ton.  2.  18. 
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réformateur  et  qui  passbit  pour  un  des  plus  chauds 
partisans  de  là  constitution  civile  du  clergé  (&). 

Nous  ajoatcirons  à  cette  réflexion  que  Pie  VU 
conune  prince  temporel  et  comme  chef  absolu  de  la 
monarchie  spirituelle  du  catholidsibe  ^  et  le  cardi- 
nal Consalvi  comme  le  coriphée  de  la  cour  de  ce 
prétrenroi,  dévoient,  à  l'exemple  de  Pie  VI,  de  tous 
les  papes  pas8es(le8  papes  futurs,  tant  qu'ils  régne- 
ront, suivront  nécessairement  les  mêmes  traces)  et 
de  tous  leurs  secrétaires  d'état ,  être  les  ennemis  ir-* 
réooncîIiahleB  de  ceux  qui ,  comme  Ricci ,  ses  amis 
d'Italie,  d'Espagne  et  de  France,  comme  le  parti 
dont  iis  avoient  adopté  les  couleurs,  comme  les  bon- 
dtes  iflêtne,  et  les  saints  dont  ils  s'étayoient,  mena-* 
çoietit  jusqu'à  leur  existence. 


{b)  Ibid.  stor*  MS.  del  sinodo  di  Pistoja,  p.   i25. 
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là  BEITTBÏr  DES  PRUCÇOIS   EK  TOSCANE    SOtTàTllAtT    B'iCCr  AUX    PER- 

ûitrnriùns  qdi  xk  minaçoiew.  -^  «ss  orfcLARAttOKS  toa  ok  dont 
IL  tfroiT  Acctiarf. 


«  La  r^ence ,  dit  Fancien  évêq[ue  de  Pistoie ,  à 
j>  propos  de  la  trame  ourdie  contre  lui  par  la  cour 
»  de  Rome,  la  r^ence  d'accord  avec  l'atraïnlaire 
»  gouvernement  toscan  d'alors ,  étoit  compoisée  de 
p  Covoni,  d'Antînori,  de  Sommariva  et  de  Prullani; 
»  elle  excluoit  ce  dernier ,  lorsqu'elle  vouloit  prendre 
»  des  résolutions  irrégulières ,  et,  de  cette  manière, 
»  l'injustice  et  la  superstititibn  triomphoîent  toujours 
^  dans  cette  assemblée  de  ténèbres.  L'arcbevèque , 
»  à  ce  qu'on  m'a  assuré,  y  proposa  de  m'envoyer 
»  à  Rome  comme  réfractaire  {a).  » 

Il  ajoute  un  peu  {dus  bas  :  <c  La  chose  avoit  été 
»  concertée  avec  la  régence ,  qui  avoit  vu  la  lettre 
»  de  G)nsalvi ,  avant  qu'elle  m'eut  été  remise  :  je  ne 
))  pouvois  espérer  aucun  sippui  (de  la  part  de  Fer- 


(a)  La  reggenza  composta  del  Covoni ,  dell'  Ântinori ,  del  Som- 
mariva e  del  Frullani ,  escludeva  quest'  ultimo  nelle  irr^olari 
riflolazioni  che  volea  prendere ,  e  C091  l'ingiastizia  e  la  super- 
stizione  trionJEKvano  in  quel  oongresso  di  tenebrç.  —  L'arcives- 
covo  per  quanto  mi  hanno  assicuriito,  propose  di  mandarmi  a 
Roma  corne  un  refraltario.  —  iïicci,  memor*  MS.  sul  suo  ar- 
restO;  part,  2 ,  f®  a ,  part.  i. 
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))  dinandlll)  auprès  du  gouvernement  de  Vienne ,  où 
»  il  avoit  été  résolu  qu'on.satisCèriiit  en.tDutla  cour 
»  de  Rome  {b).  » 

Gelle-<û  et  ses  partisans ,  dit-il.  encore v<^  croyant^ 
»  que  les  cirooiistances  ayoîent ,  :enfin ,  amcKMé-è'oc- 
»  casion  favorable  qu^il  falloit  se  hâter  de  saisir, 
D  m'ont  pressé  et  violenté  de  toutes  les  manières , 
lù  pour  que,  je  me  calomniasse  moi-même ,  et  que 
»  je  condamnasse  la  vérité,  en  m'avoûant  coupable 
»  d'hérésies  et  d'erreurs  que  jen'a]  jamais  professées^ 
»  et  en  abjurant  et  rejetant  ce  que  la  sainte  écri-^ 
x>  tare  et  la  tradition  m'enseignent,  ce  dont  les  mo-^. 
»  numens  de  l'histoire  me  convainquent ,  tout  oela: 
»  pour  embrasser  les  fableâ  et  les  rêveries  dliommesc 
»  ignorans  et  prévaricateurs  (c).  » 

n  avoit  dit ,  peu  auparavant  j  en  parlant  de  ce» 
fanaliquies  :  a  Le  seul  avocat  Frullani,  à  ce  qu'il  pa-< 
»  roit,  ne  s'étoit  point  souillé,  par  la  participatipn 


i«« 


(6).  La  oosa  era  sUta  concertata  coUa  reggenza ,  che  ai^va 
Teduto  la  kttera^  prima  che  mi  fosse  trasmessa ,  cd  io  non  po- 
tevo  sperare  appoggio  da  Yienna ,  dove  era  risoluto  di  oompia- 
cere  la  coite  di  Roma.  '^Ibid* 

(c)  Sperando  nelle  circonstanze  di  aver  colto  il  tempo  op- 
portiino^  mi  haniio  in  varie  gutae  angariato^  perché  io  calim* 
niassi  md  stesso  >  e  condannas^i  la  yerità,  oonfessandomi  icf»' 
di  eresîe  e  di  errori  che  non  ho  mai  tenuto^  ed  abjurando  e  ri**^ 
gettando  quello  che  la  S.  scrittura  e  la  tradizione  mHnsegna  ^ 
e  i  monumenli  detla  storia  m'asMcanmOy  per  abbtaedare  le  fin 
vole  e  i  dehr)  d'uomftni  ignoranti  e  pcevaricatori.  —  Ihid.  f'4' 

p.  2«*- 
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»  à' ces  i&ârs  projets X^).  »  Mais  «evén<«ià.à;  lit  lettre 
4e  ConsaXvi. .  ,   , 

.  JUcci  ne.  crut  pa^  qu€i  sou  devoir  lui  p^rm^ttoit 
de  condanmer  et.de  révoquer,. de: son  autorité: {>ii-: 
vée,  tous  les  actes  de.  son  é{»scioipat,  ^uU^q?il.n'jpfoit 
jamais  agi  sans  la  permis^n  expi^esse  du  prince,  et 
que  la  plus  souvent.même  il  n'^voit^gi  que  par  son 
ordre.  Il  comuïuniqua  ses  scrupulçs,  à  la  r^ence ,  à 
laquelie  il  demanda ,  sinpn  de  nouv^ux  ordres  »  du 
moins  iine  autoânsation  de  jiéprouver  solenpçUeiûent 
des  lois  et  des  r^glemens  encore  en  vigueur  ^a  Tos- 
cane^ émanés  de  la  vçdonté  du  dernier  souverain , 
et  mainteniis  par  celui,  qui  rcgnoitalplis.  Les  gour- 


^  (c?)  n  solo  awocato  Frullani  era  rimasto  per  (juanto  pare, 
non  imbrattato  di  néra  pecè.—  /5ùif«  P»  3/  p.  i. 

J-ai  traduit  avec  plaisir  ce  double  témoignage  rendu  par  Te'- 
veque  Ricxu:à  M.  FruUani^- mort,  il  y  a:ân  an,  miniétredes 
Onances  de  Toscane  ;  et  celui  qui>  avec  l'honorable  M.  Fos- 
sombtoni>  encore  actuellement,  ministre  des.afiaires  étrangçares  y 
a  aidé  puissamment  le  grand-duc  défunt  à  maintenir  dans  leur 
patrie  commune,  ce  gouvernement  juste  et  éclairé,  ami  des 
lumâres,  de  Pindustrié  et  de  cette  sage  liberté  qui  lés  aug- 
mente sans  eesse,  ce  gouvemonent  en  tm  mot  que  Léopold, 
le.  SoiaBL  de-  la  Toscane ,  a  légué  à  cette  belle  province  de  TI- 
talîe,  coBune  lé  plus  grand  des  bieniàitSr 

JWre  cet  hommage  rendu  à  la  vérité,  à  mon  estimable  ami, 
MV  le  professeur  Julien  Frullani,  fils  du  ministre,  et  qui  dans 
un  âge  où  l'on  ne  songe  ordinairement  qu'aUx  plaisirs^  a  déjà 
su  se  faire  dans  les  sciences  une.,  réputation  méritée ,  et  pro- 
met à  ses  compatriotes  un  soutien  de  plus  de  leur  prospérité 
et  de  leur  bonheur. 
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veruani»  lui  défendirent  de  (aire  aucune  démarche  ^ 
avant  qu'ils  n'eussent  reçu  du  grandnlue,  qu'ils 
dirent  avoir  consulté  sur  cette  affaire ,  une  réponse 
qui  n'arriva  jamais  (83).  Bicci ,  que  cette  résdlution 
ne  mettoit  pas  à  l'abri  des  intrigues  des  <lévots,  al- 
lait être  en  butte  aux  persécutions  les  plus  violentes  y 
si  les  François,  de  nouveau  victorieux  en  Italie , 
n'étoient  Tenus  l'arracher  à  sa  perte  (e). 

Elle  étoit  d'autant  plus  inévitable,  que  Ricd, 
pleinement  instruit  par  la  lettre  du  secrétaire  d'état 
pontifical  de  ce  que  la  cour  de  Rome  exigeoit  de  lui, 
étoit  plus  dii^posé  à  diminuer  les.  concessions  qu'il 
avoit  déjà  faites  à  cette  cour  qu*à  les  augm^iler.  Par 
exemple,  la  soumission  qu'il  avoit  plusieurs  fois 
promise  pour  les  décisions  du  S*-Siége  contre  lui, 
n'étoit  (c'est  lui-même  qui  nous  l'apprend)  qu'un 
silence  respectueux  qu'il  vouloit  bien  garder  sur  son 
affaire ,  connue  celui  que ,  lors  de  la  paix  de  Clé- 
ment IX ,  ceux  qu'on  appeloit  jansénistes  en  France , 
avoient  promis  d'observer  sur  la  question  de  savoir 
si.  les  cinq  fameuses  propositions  se  trouvoient  ou 
non  dans  le  livre  de  Jansénius.  H  retira  ses  pro-| 
messes,  ce  «le  ne  pouvois  plus  les  faire  à  l'avenir, 
y>  ditr-il,  depuis  qu'on  a  voit  voulu  donner  au  mot 
»  soumission^  le  sens  qu'a  le  mot  approbation  {/).  » 


'   {e)  Ah.  X,  vita  MS«  di  monsig.  de'  Ricci ,  pm^iSet  /^iS» 

{f)  Non  potevo  pih  usarle  in  avyenire^  dopo  che  il  saiso 
délia  parola  sommissione  volea  determinarsi  a  quello  di  appra- 
vazione»  —  Ricci,  memor.  MS.  sul  suo  arresto,  P  4>  P-  '• 
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Il  prit  le  parti  de  se  taire ,  canvaincvi  par  l'hiistoire 
de  la  bulle  Unigenitus ,  des  appelans  deFinuçe  et  des 
sclûsmatiques  passifs  dUtrecht,  de  l'inutilité  de  vou~ 
loir  entrer  en  discussion  avec  la  cour  romaine  {g). 

Onze  jours  avant  Tentrée  d^  François  à  Flormce , 
le  secrétaire  des  droits  de  la  couronne  comtnuniqua 
à  Tancien  évéque  de  Pistoie  les  accusations  en  ma- 
tière politique  int^tées  contre  lui,  et ,  qui. ay  oient 
été  transmises  au  bureau  des  affaires  <  ecclésiastiques 
paf  la  commission  sénatoriale.  U  y  répondit  sur-lç- 
champ,  çt  envoya  ^a,  réponse ,  le  i3. octobre  180Q9 
au  même  secrétaire,  avec  une  lettre. 

Elle  cpmmençoit  par  de  justes  plaintes  sur  Fin- 
décence  de  son  arrestation  par  de&  sbires  qui  le  con-r 
duisirent  à  pied  aux  prisons  publiques,  è  U*avers 
la  ville ,  un  soir  qu'il  y  aycât  illumination  générale  ; 
sur  Tindignité  du  traitement  qu'il  eut  à  soufiHr  dan^ 
ces  prisons  ;  sur  led  yexi^ons  de  toute  espèce  dont 
on  l'accabla  à  la  forteresse  Basse,  à  S^Marc,  et  pen- 
dant sa  retraite  forcée ,  sans  communication  avec 
qui  que  ce  fût,  à  sa  maison  de  campagne.  Il  pro^ 
testoit  ensuite  de  son  attachement  au  prince,  sou-r 
veràin  de  la  Toscane,  attachement  dont  il  avoit 
donné ,  dans  tous  les  temps ,  des  preuves  si  écla- 
tantes ,  qu'elles  l'avoient  fait  accuser  dans  plusieurs 
libelles,  sous  le  régime  démocratique,  comme  un 
adulateur  du  pouvoir,  qui  ne  reçonnoissoit  d'autres 


(^)  j4B,  X,  slor.  MS.  del  siiiodo  di  Pistoja,  p,  i3o. 
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limites  lé^times  à  la  volonté  du  monarque,  que 
son  caprice  (A). 

-  -Les  accusations  contre  Ricci  se  rédiiisoient  à  qua- 
tre che&. 

.  '  La  pranâère  ét(Ht  d'avcnr  agité  un  mouchoir  blanc 
hors  de  la  fenêtre ,  pendant  l'érection  de  Tarbre  de 
la  liberté  à  Florence.  L'évêque  le  nie.  D  avoue  avoir 
assisté  à  la  cérémonie  dans  une  maison  particulière  ^ 
et  il  en  dcome  pour  motif  qu'il  ne  voul(»t  pas  ir- 
riter contre  lui  le  nouveau  gouvernement ,  déjà^  tort 
mal  disposé  sur  son  compte,  pour  ne.Pavmr  pas 
vu  s'empresser,  comme  avoient  fait  Farèhevéque 
Meirtim  "et  l'évêque  de  Fiesole,  de  faire  uiné  visite 
au  général«tx>tamandant  et  aux  autres  autorités  &an- 
çoi^es.  Il  feit-  aisuite  Fénumératîon  des  pertes  que 
rihva^oii  imonamie  lui  avt)it  fait  essuyer ,  pour  prou- 
ver que  des  démonstrations  de  joie  de  sa  psot  eus-^ 
sent  été  des  âgnes  de  démence  (/). 
;  Le  second  cheS  d'accusaticm  étoit  d'avoir  envoyé, 
comme  don  patriotique ,  au  Club  florentin ,  le  por^ 
trait  de  Machiavel.  Ricci  entre  en  explicdtioo;  à  ce 
sujet.  Uii  individu  lui  avmt  demandé  de  pouvoir 
faire  former  un  moule  sur  le  beau  buste  du  célèbre 
historien ,  dont  on  sa  voit  qu'à  étoit  possesseur , 
ajoutant  que  c'était  afin  de  placer  le  plâtre  qu'on 
en  retireroil; ,  dans  la  salle  où  se  réunissoit  une 
société  littéraire  fondée  par  les  FrançcÂs.  Le  prâat, 


{h)  ïdem,  vita  MS«  di  monsig.  âe'  Ricci;  p.  4i7~4^^' 
(  i  )  Ibid.  p.  4^2  et  4^3. 
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de  peur  qvLon  ne. gâtai  scm  Macltt^vel,  et^paur  ne 
pas  devoir  entrer  en  rçlatica  avec  d^  p^sonnes 
que 9  dit-il,  il  cherchoit  à  éviter,  donlia  un  buste 
de  rebut  qu!il  avoit  picore,  et;  que,  depuôs, il.  sut 
avoir  ^servi  d'ornement  à  la  salle  des  patriotes  tos- 
cans,(*).  ;  .  :    :_  , 

Il  jn'est  point  comptable ,  coiiti|iûe*t<41 ,  de  la 
manière;  eatièrement  fausse,  dont  le-MooUeur  flo* 
rentin  exposa  ce .  fait  ;  et  il  reiaiovce  cet  argument 
par  Un.  document  qu'U  joint  à  sa  défense,  pour 
moiitrer  qu'il  avoit  toujours  désapprouvé  hauteistent 
l'esprit  dans  lequel  cette  feuille  dânocratique  étcât 
rédigée ,  même  à  l'époque  de  sa  pubHcation. 

En  troisième  lieu.,  on  accusoit  Biocird'avoir  trsôné 
avec  le. commissaire  lançais  Saliceti, . la  dêmocra' 
tisatlon  de  la  Toscane,  quelques  mcôs  avant,  que 
les  troupes  de  la  .répi;^lique  y  entrassent-  Le  piélat 
témoigne  toute  l'horreur  que  cette  calooanie  lui  ins- 
pire ,-  comme .  bon  citoyen ,  conmae  honnête  homme 
et  comme  chrétien.  .H  n'arvu  Salifseti  qu'une  seule 
fois^  dit-il ,  en  1795  ou  96^  d^n^  }me  société  où  il 
ne  fut  nullement  question.de ^politique  (/). 

La  quatrième  accusation, étoitrcel|e  d'avoir  été  in- 
timement liéavec  le  commissaire  M.  Beînhard:,  chargé 
par  le  directoire  de  l'organisation  de  la  Toscane  ; 
d'avoir  entretenu,  une  correspondanoesuivict  av^  les 
révolutionnaires  françois;  et  d'être  jaiiséniste.  Il  nie 


•ir 


{k)  Jbid»  p.  4^4  6t  42s* 
(/)  Ibid.  p.  426* 
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tous  ces  points.  Ses  visites  au  ministre  républicain 
qui  devint,  après  le  départ  du  grandr-duc,  Tarbitre 
du  gouvernement  toscan,  se  bornèrent ,  dit-il,  à  trois 
ou  quatre ,  dont  le  seul  but  a  voit  été  des  remerci- 
mens  que  la  civilité  Im  ordonnoit  de  faire,  pour 
l'envoi  des  journaux  et  des  livres  qu'il  avoit  reçus 
de  France  par  le  canal  du  diplomate.  Il  ne  corres- 
pondôit  avec  ses  amis  de  France ,  que  pour  se  pro- 
curer quelques  nouvelles  littéraires,  et  pour  être 
toujours  exactement  instruit  des  vicissitudes  de  l'é- 
glise gallicane.  Avant  l'invasion  de  sa  patrie,  les 
lettres  qu'on  lui  écrivoit ,  lui  étoient  régulièrement 
parvenues  par  les  soins  des  miiiistres  toscans  à  Paris , 
qui  les  lui  adressoient  chez  Fenvoyé  françois.  Après 
dette  époque,  il  rompit  toute  liaison  avec  M.  Rein- 
hatd.  U  rejette  bien  loin  l'accusation  de  jansénisme , 
puisqu'il  avoit  toujours  condamné ,  et  de  bonne  foi , 
le»  -cinq  propositions  anatliématisées  par  l'église  (m). 
L'évéqiie  conclut  que  ces  diverses  accusations  sont 
toutes  également  privées  de  fondement  et  sans  la 
îndîndre  validité.  Il  en  résulte  que  sa  détention  plus 
ou  moins  rigoureuse,  pendant  quinze  mois,  est  in- 
juste sous  tous  les  rapports ,  et  qu'outre  sa  mise  en 
liberté  «ans  aucun  délai ,  on  lui  doit  son  entière  ré- 
habilitation dans  l'opinion  publique ,  et  des  domma- 
ges et  intérêts  pour  les  torts  qu'il  a  soufferts  dans 
sa  réputation  et  dans  ses  biens  (n). 


muA, 


{m)  Ihid.  p,  4^7'"429- 
(/*)  Ibid.  p.43o. 
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Le  document  promis  en  preuve  de  Fopposition  de 
Ricci  mA  maximes  manifestées  par  lin  Momtetir  de 
la  république  florentine,  consiste  en  une  lettre 
écrite  sur  un  ordre  du  prélat,  fttF  Ma  maiire  de 
chambre  (maestro  di  casa,  M.  Fabbé  Paoletti)  à 
l'abbé  Charles  Mengoni,  rédacteur  du  même  Moni- 
teur, ayec  prièfie-  «de  l'y  insérer.  Cette  l^tre  étbit 
une  déclaration,  par  Iftqpaelle  l'ancien  éyé«pM 4e Pia- 
toie  nioit  d'avoir  aucune  part  à  la  publication  de 
cette  feuille,  en  improuvoit  ouvertement  l'esprit^  et 
menaçoit  l'éditeur  /pii  avoit  été  son. secrétaire,  de 
le  priver  de  la  pensi(m  de  dix  écuspar  m0i»(fr.  56), 
iju'il  avoit  promis  de  lui  payer  à  ce  titre ,  s'il  conti'^ 
nuoit  de  se  mâer  de  £sdre  le  journaliste  (S4)«  La 
lettre  à  Mengoni  porte  la  date  du  ij  mai  1799  (o). 


{pX  ItfSi.  p.  43i-t4$3« 
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M»Am  m  miccir — ljl  pnrK  des  smiiigois  tait  v^  jioiie  aakeb 

«.       .iSS  PBOtWTAtlOJIS  DE  SOUMIMIOV.    —   MAULDIEBE  EICCK 

.  Les  François  étoiezit  de  nouveau  entrés  à  FlcM^nce  ^ 
leiS^QQtobre  1800:  à  leur  approche,  avoient  fui  le& 
iwsftcûteurs  qui ^  idepuis  :plua^e  quinze  mois ,  rem- 
plÎQSCNlaat  la  rXeaeEOie  de  tecreur  et  de  faurmes^  et  «yec 
eux.le  hcmoe ^.pontifical,  leur  diçf;- 

.  .Cet .'émissaire  romain' avoit  été  chargé  par  sa  cour 
et  par  tous  les  dérots .  exaltés,  d'extorquer  k  Ricd , 
avec  Taide  du  servile-gouyé^nèment  toscan,  com- 
posé presqu'en  entier  de  ces  mêmes  dévots,  une- ré- 
'tractation  déshonorante ,  ou  de  le  livrer ,  en  cas  de 
refus ,  à  toute  la  haine  des  prêtres,  dans  ce  malheu-- 
reux  pays  où  ils  ne  mettent  pas. plus  de  IxHmes  à 
leur  vengeance  qu'à  leur  pouvoir  qui  y  est  absolu. 
Le  prélat  continuoit  à  habiter  Bignana ,  tant  parce 
que  malgré  le  changement  des  circonstances  il  ne 
se  croyoit  pas  libre,  que  parce  qu'il  craignoit  de 
fournir  à  ses  ennemis  de  nouveaux  prétextes  de  le 
compromettre.  Il  y  reçut  une  lettre  du  nonce,  pleine 
de  politesse  et  de  douceur ,  avec  la  demande  d'une 
réponse  à  celle  que  le  cardinal  Consalvi  lui  avoit 
écrite  peu  auparavant  ;  mais  les  temps  venoient  de 
changer ,  et  avec  eux  la  politique  et  la  morale  de 
la  cour  de  Rome.  Le  nonce  indiqua  lui-même  à 
Kicci  quelle  étoit  la  réponse  qu'on  attendoit  de  loi , 
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saymr  vue  simple  aa^urance  4e  fiOipûfisi(m  et.d'o- 
béisBsaice  au,  pape..  L'ancien  éyêq[ue  de  I^istcôe  s'em-^ 
{Odessa  de  ae.rendre  à  ses  déâi^  :,il  le  fit,  le  a2  no- 
vembrey  dans  les  ternfeo»  jnêines  qaijiai  aToient  été 
sugi^rés,  et  outre  cela,  il  y  ajouta  de  uowrelles 
protestations  de  sa  parfaite  omoordanoe,  en  matière 
de  loi,  ayec  relise  rdmaine ,  et  de^ Thpixeui;  gue 
lui  iuspîrbient  les  c^omnîesinau  moyen  desqu^Ue» 
on  ayoît  tenté  de  .le&ire  peroître  coupable  d'hé^ 
résie  et  de  schisme  (a), .  ,-  ^ 

lie  nonce  en  témoigna  sa  satisfaction,  et  envoya  \a 
lettre  de  iUcci.au  cardinal  Çonsalvi ,  que  la  peur  dçs 
armées  fraitçmses  .£orça  d'ajourner  l'afilpjre  de  l'eyé;,-r 
que,  jasqu^à  des  temps  plus  malheureux  pour,  Jt^ 
talie,  temps  où  Bome.  espéroit  j>ouvoir.  reprçndre^  >. 
encore  toute  son  audace,  et  le  plein  exerdœ  dk;  sa    { 
puissance   aussi    anti- sociale    qu'anti  -  chrâieioiç.    \ 
Ricci  profita  de  la  trèye  que,  lui.laissoient  ses  pisr^    «^ 
sécuteurs.,  pour  mettre^  la  dernière  main  à  la  ré^' 
ponse  régulière  qu'il  youJpit  faire  à.  la  bulle  jiMC,'^ 
iorem/ideiy  afin  de  prouyer  aux  yeux  des  moi^s 
clairyoyans,  qu'elle  ne  condamnoit  que  ce  que  le 
synode  de  Pistoic  condamnoit  lui-même.  '  Ge.tra  vail  ; 
eoxBo»^  JU>u&  l'ayons  déjà  dit ,  n'a  jamais .  été  pu- 
blié :  il  se  tiouye  dans  les  archiyes  de  la  fapûlle 
Ricci  (fe). 


«  ■ 


toja  ^p»  i3i»  «  :i  ... 

{h)  Idem  ;  YÎta  MS.  di  monsig.  dç'  Ricci  ^  ^*  4^    :    v 
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Les  malheurs  dé  V&aden  évêque  de  Pistoîe  arment 
été  eomras  jusqu-ea  France,  et  y  avoient  trouvé 
des  âriies  ardentes  et  sensibles  pour  les  déplorer  et 
chercher  à  les  faite  finir.  M;  Tévêqtie  Grégoire,  dont 
le  nétn  se  rencontre  si  souvent  dans  l'histoire  de  la 
révolution  enropéeûne,  dès  qu'il  s'agit  d'une  action 
qui  exige  du  courage  et  de  la  vigu^ir ,  se  distingua 
en  cette  circosistance  (85).  Écoutons  Bicci  lui-même 
parlant  de  <cèt  hcmuné  Vertueits.  ce  Mon  cher  et'  res- 
»  pectable  collègue,  Grégoii^,  évêque  dé  Blois,  a 
y>  âttâsi  fait  toutes  les  démaixïlies  possibles  auprès  de 
»  son  gouterùèment ,  iknir  qu'il  vînt  à  mon  secours^ 
»  dès  qu'on*  eut  appris  mes'  tristes  aventures  (  c'est- 
y>  à-dire,  peu  après  le  retour  des  FranÇ(ns  èh  Tos^ 
y>  cane).  Lorsqu'il  eut  reçu,  ensuite,  le  déiail  que 
)o  je  lui  &isdis'  moi-même  dés  mauvais  tràiteiïien^ 
»  dont  on  àvoit  nàé  eiivers  mcd ,  et  dé  Ceux,  plus 
»  cruels  encore  qu'on  mè  préparoit ,  il  a  redoublé 
»  dlntêrêt  pour  moi  et  a  renouvelé  ses  effijrts  gé- 
»  ncreux  pour  protéger  ma  cause,  et  pour  me  pro- 
»  curer  Tappuï  de  la  république  françoise  (c).  » 

'  (c)  n  miô  caro  c  rispMàbile  colifratello  il  vescoto  Grégoire 
dilffibis)  si  %  anch''  egli  dato  ogni  preraura  ai  Mecùnrmi  pressa 
il  govemo  francese^  quando  gli  furono  note  le  mie  triste  Vicende» 
Bopo  che  poi  ha  avuto  da  me  medesimo  un  riscontro  dei  cattivt 
trattamenti  che  ho  ricevuto ,  e  di  quel  più  che  mi  si  preparava , 
ri  h  fttt^  vêtu  nàggicor-lmpe^o  di  patrocînare  la  miâ  caQsa>  e 
di  procurarmi  Fappoggio  del  suo  goTerno.  —  Ricci  memor.  MS.^ 
$ul  suo  arresto^  jp».  4,  p-  4»       *  ^    '  '     '' 
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Sur  cea  entrefaites ,  le  gouvernement  appelé  des, 
quatre  y  institué  par  la  régence  autrichienne  et  le^ 
général  Sommariva  qui  la  présidoit,  le  jour  même  de 
leur  fuite ,  veille  de  celui  de  l'entrée  des  François  à, 
Florence,  ce  gouvernement  conservé  par  les  vaicn 
queurs,  donnoit  des  preuves   d'une  incapacité  et 
d'une  nullité  absolue.  Ce  fut,  dit  l'évêque  Bicd,  "J 
ce  un  gouvernement  imbécille ,  qui ,  par  l'ineptie    f 
)>  de  sa  conduite ,  niérita  d'être  jQétri  sous  le  i^m   \ 
»  de  gouvernement  des  quadrupèdes  (d).  »  J 

Le  général  Miollis  qui  commandoit  en  Toscaoe, 
résolut  de  faire  cesser  les  désordres  sans  ncNcobre  qui 
étoient  la  suite  nécessaire  d'un,  pareil  état, de  choses  :, 
il  voulut  mettre  fin  à  l'absurde  contradiction  qua 
commettoient  ses  compatriotes,  en  forçant,  l^s  Tos- 
cans d'obéir  aux  suppléans  de  ce^  mênies  lléai^  de 
tous  les  honnêtes  gens ,  dont  ils  venoient  si  }ieu- 
reusement  de  délivrer  la  capitale.  A  cet  effet,  il 
substitua  aux  quatre  partisans  de  l'Autriche ,  trois 
amis  des  François  et  des  hommes  éclairés  que  le . 
génie  de  Léopold  a  voit  fait  naître  sous  son  règne. 
Les  nouveaux  régens  s'adjoignirent  un  mkxistre  de 
la  police  entièrement  dans  leurs  principes  et  ^ws 
leurs  vues. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  furent  retrouvés  les 


{d)  Un  goTemo  imbecilIe^  che  per  la  sua  stolta  conAolta  '• 
méritée  éi  essere  qualificato  sotto  il  titolo  Ai  governo^  dei  «pui-^  . 
flrupedi.  —  Il)id.  (°  3,  p.  4» 
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trente  mille  actes  (Faccùsatidn ,  instructions  de  pro- 
cès, etc. ,  fabriqués  sous  le  gouvernement  sénatorial; 
Led  infSanes  délateurs  compromis  dans  ces  téné- 
breuses  écritures  furent  saisis  de  mortelles  angois- 
ses,  par  ^  la  crainte  d'être  découverts;  mais  le  gou- 
vernement toscan ,  d'accord  avec  les  autorités  mi- 
litaires françoises ,  ordonna  que,  pour  prévenir  toute* 
vengeance  particuKère ,  et  pour  donner  à  la  fois  le 
plus  bel  exemple  de  généreâté  qu'(m  pût  attendre 
des  vrais  amis  de  l'ordre  et  de  la  liberté,  sous  quel- 
que système  d'administration  que  ce  fût ,  ordonna , 
dis-je,  que  tous  les  procès  seroient  brûlés  publique- 
ment. En  vertu  de  ces  dispositions ,  on  fit  à  l'amour 
de  la  paix,  le  sacrifice  dW  grand  nombre  de  pa- 
piers ,  parmi  lesquels  se  trouvoieût  ,  sans^  aucun  ' 
doute,  les  precès- les  moins  intéressahs,  et  qui  fu-' 
rent  consumés  à  la  satisfaction  générale  ;  ce  qui  ré^ 
tablit  pleinement  la  tranquillité  et  la  concorde. 

Quelques  procès  avoient  été  préalablement  accor- 
dés à  la  curiosité  du  petit  nombre  d'hommes  probes 
et  modérés  dont,  en  aucun  cas,  on  n'a  voit  rien  à 
craindre.  Celui  dé  l'évéque  Ricci ,  entre  autres ,  fut 
envoyé  à  ce  prélat  (86).  ce  Parmi  les  choses  qui  me 
K)  regaidoient  personnellement ,  dit-il ,  et  qui*  pou- 
»  voient  servir  de  matériaux  pour  la  rédaction  de 
»  mes  Mémoires  y  j'y  trouvai  la  preuve  d'un  fait 
»  curieux  pour  moi ,  savoir ,  que  j'avois  été  détenu 
»  àS^Marc  sur  les  instances  de  l'archevêque  de  Flo- 
»  reaee.....Nikiltwnoccultumfijiuad  nonreçeiahi-^ 
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»  tur  (JXien  n'est  si  caché  qu'il  né  doive  être  un» 
»  jour  révélé)  (e).  » 

Ce  fut  àc.l\)Gcasion  du  birûlemeut  de^  procès,  que» 
le  gouvernement .  Je^  trois  fit  Caire  à  Ricci  les  .plus» 
amples  protestations  d'estime  pour  sa  personne  et 
de  r^rets  pour  les  .indignes  vexations  dont  il  étoit  si- 
injustement  la  victime.  Outre  cette  honorable  i^éha*-, 
bihtation  de  sa  réputation,  l'évéque  demanda  encore/ 
une  attestation  formelle  de  l'invalidité  des  accusa- 
tions qui  a  voient  été  intentées  contre  lui,  et  que  le 
secrétaire  de  la  juridiction  de  la  couronne  ne  put 
lui  refuser.  Ce  ne  fut  qu'alors  qu'il  crut  voir  s'ouvrir 
les  portes  de  sa  prison.  Sa  villa  de  Rignana  reprit  à 
ses  yeux  l'aspect  d'une  retraite  agréable  et  tranquille , 
où  il  continua  de  sqoumer ,  au  milieu  des  occupa- 
tions champêtres  et  de  ses  travaux  accoutumés;  il 
les  avoit  déjà  entrepris,  avant  cette  époque,  pour  le 
soulagement  des  indigens  laborieux ,  et  il  les  poursui- 
vit dans  le  même  but ,  et  dans  celui  de  contribuer 
à  la  bonification  des  terres  ainsi  qu'aux  progrès  de 
la  civilisation  et  de  la  moralité  des  peuples. 

n  fut  surpris  dans  ses  philanthropiques  desseins 
par  une  forte  maladie ,  que  l'on  eut  tout  sujet  d'at- 


(e)   Fra  le  cose  che  mi  rigaardano  personàlmente  ^  e  che 

possono   dar  lume  a  queste  memorie^  vi  è  il  riscontro   ch'io 

fîii  detenuto  in  S.  Marco  ad  istanza  dell'arcivescovo  di  Firenze*.*. 

5ihil  tam  occultum  quod  non  revdabitur. — Ibid.  f>  2^  p.  4* 

N.  B.   La  seconde  partie    de  ces  Mémoires  fut  terminée  le 

10  avril  1802. —  Ibid.  £•  i,  p.  3. 

ToM.  2.  19. 
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trîbiier  à  seB  chagrins  passés  :  on  se  hâta  de  le  trans- 
porter à  Florence ,  où  de  prompts  secours  lui  ren- 
dirent la  santé.  H  sermt  allé  goûter  les  charmes 
de  la  convalescence  à  sa  maison  de  campagne,  si 
Tarrivée  imminente  du  nouveau  roi  que  la  républi- 
que françoîse  venoit  d'imposer  si  impohtiquement 
et  si  despotiqnement  à  la  Toscane,  ne  lui  eût  fait  un 
devoir  de  l'attendre  (/). 


(/)   ^b*  X,  TÎta.  HS«  di  monsig.  de'  Ricci;  p.  4^7  — 
44o.  — 


NOTES  ET  PIECES  JUSTIFICATIVES. 


NOTE   QUARANTE-NEUVIÈME. 

(49)  (Page  20.  V image  de  la  Madowie  de  cette  ville 
{^Arezzoy,..*...  serait  de  prétexte  aux  pillages  y  aux 
massacres  ,  aux  impiéiés*) 

Nous  dirions  ici  bien  des  choses  sur  l'insurrection  des 
Aréiins  contre  les  Francis  en  retraite;  sur  leur  Vierge 
prétendue  miraculeuse,  au  nom  de  laquelle  il  n'y  eut 
point  de  crime  qu'ils  ne  commirent;  sur  leur  atroce  fa- 
natisme, en  faveur  d6  oe  qu'ils  appeloient  la  religion 
et  les  droits  légitimes  du   trône*  Mais  on  prépare  les    '^ 
matériaux  pour  donner  l'hiatoire  entière  de  l'année  1799      / 
en  Toscane ,  cette  année  de  deuil  pour  toute  l'Italie ,  où, 
aux  lugubres  cris  de  P^ii^enl  Marie  et  F  Autriche!  fripent  le 
pape  et  les  Russes  !  on  força  à  fuir  ,  on  emprisonna ,      /- 
on  égorgea  tous  les  Italiens  généreux  qui  avoient  osé 
défendre  les  drorts  de  la  raison  ,  de  l'honneur  et  d'une 
patrie  qu'ils  espéroîent  se  créer  à  force  de  sacrifices  et 
de  courage* 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  FEsprit  de  T église , 
quelques-unes  des  scènes  les  plus  remarquables  de  cette 
horriUe  tragédie,  représentée  sur  le  beau  sol  de  la 
Toscane,  au  profit  de  prêtres  sanguinaires,  de  nobles 
égoïstes,  et  d'étrangers  ambitieux  et  avides*  Nous  avons 
montré,  le  ministre  anglois  Windham,  faisant  son  entrée 


t 
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triomphale  à  Florence  y  entre  une  femme  galante  y  sa 
maîtresse,  habillée  en  officier ,  et  Un  moine  ivre,  armé 
de  pistolets  et  de  crucifix ,  et  lui-même  chamarré  de 
reliques  et  d'images  de  vierges  et  de  saints.  Nous  ayons 
psqrlé  de  rauto-da^fé  de  Siène.-..  • 

Nous  ayons  reçu  de  nouveaux  renseignemens  sur  toutes 
ces  circonstances,  et  nous  avons  acquis  16^  preuves  les 
plus  incontestables  pour  appuyer  la  narration  qui  en 
sera  publiée  un  jour.  Nous  dircms  seulement  ici ,  à  Foc-;- 
casion  du  dernier  de  ces  événemens-,  événement  tr<^ 
horrible  pour  qu'on  puisse  se  permettre  d'avancer  rien 
qui  ne  soit  mis  hors  de  tout  doute ,  ce  que  nous  a  ap- 
pris une  lettre  qui  nous  a  été  écrite  par  une  personne 
très^igne  de  foi,  et  dont  le  contenu  n'est  que  le  rap*- 
port  résumé  de  témoins  oculaires  (tous  hommes  d'un 
caractère  irréprochable)  de  ces  affreuses  scènes  de  ter<^ 
rorisme  religieux.  Il  est  constant  que  les  brigands  d'Ares- 
zo,  commandés  par  un  soldat  autrichieii^  et  mMés  i 
la  populace  de  Siène,  saccagèrent  le  quarti^  des  juifs-, 
en  extorquèrent  des  sommes  énormes,  en  massacrèrent 
treize ,  parmi  lesquels  se  trouvoient  des  femmes*,  des 
vieillards,  des  enfans  et  une  femme  enoeipte.....  Trok 
[  jutfs  furent  brûlés  avec  Parbre  de  la  liberté  \  à  l'un  d'eux 
on  coupa  les  bras  et  le&  jambes ,  qu'on  jeta  à  ses  yeux 
sur  le  bûcher,  et  enfin,  après  lui  avoir  fendu  le  ventrer, 
on  précipita  le  tronc  palpitant  dans  les  flammes  où  cet 
infortuné  expira!  L^rhevèque-cardinal  Zondadari  donna 
<sa  bénédiction  pastorale  à  ces  cannibales  furieux,  et  cet 
holocauste  d'anthropophages  prépara  le  retour  d^irmëes 
qui  venoient ,  disoient-rellesy  légitimer  de  nouveau  leurs 
prétentions  sur  la  belle  Italie ,  au  nom  de  la  superstiv 
tion ,  de  Fignoranoe,  de  la  foiblesse  et  du  malheur»  - 


f 
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L'estimable  jeune  homme,  dont  nous  tenons  la  lettire 
précieuse  qui  contient  ces  effiroyables  détails ,  rapporte 

que  son  honorable  père  eut  le  courage  et  le  bonheur  v 

de  donner  asile,  au  risque  de  sa  propre  vie,  à  un  juif  déjà  ; 

çiâUéde  blessures.  Le  temps  yi^idra  de  le  signaler,  sans  . 

crainte ,  à  la  reconnoissance  de  tous  les  sunis  de  l'humanité.  \ 


NOTE   CINQUANTIEME. 

(5o)  (Page  2C^»Zl  (Ricci)  apprit  qu'on  apoit  recommencé 
à  jouer  la  comédie  et  à  danser  dans  quelques  cou- 
if  ens  de  religieuses  :  •••••  il  fit  cesser  ce  désordre.) 

i 

A  * 

Il  paroit  que  les  désordres  ne  cessèrent  pas  dans  toute 
la  Toscane.  Les  archives  Ricci  contiennent  une  lettre 
de  M.  Pévêque  Grégoire  (a),  écrite  à  l'évêque  de.Pi*- 
toie ,  vingt  ans  après  l'époque  dont  nous  parlons  main- 
tenant (Paris ,  le  4  août  i8o3) ,  et  où  il  est  dit  : 

«  J'ai  l'âme  navrée  au  récit  que  vous  me  faites  des 

* 

scandales  qui  ont  eu  lieu  chez  vous  dans  des  monas- 
tères  ;  quand  la.  mondanité  et  le  désordre  y  sont  intro- 
duits à  un  tel  point ,  le  mieux  seroit  de  les  supprimer, 
car  il  seroit  probablement  impossible  de  les  réformer  (  &)•  » 


(a)  CTest  avec  rantorîsation  de  cet  honorable  prélat  que  nous 
avons  publié  ses  lettres  sous  son  nom.  Nous  le  prions  d'agréer  nos 
plus  sincères  remerciemens  pour  cette  faveur  qui  ajoi|t^  un  nou- 
vel intérêt  et   un  grand  prix  à  la  Vie  de  Ricci. 

(6)  Lettere  diverse ^   aun;  1789-1810,  n»^  107. 


r 

) 
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NOTE  CINQUAKTB-UNlàlIE. 

(5i)  (Page  47.  Von  ne  ceaaoU  de  colporier  âaaa,  Ia 
diocèse  {de  Pietoie)—  des  imbdgenceê  exorbitantes.^* 
pleines  iPerreura  groesièrèa.) 


Ricci  ayoit  plusieurs  exemples  remarquables  à  allë-^ 
guer  dans  son  diocèse  ^  de  Pabus  scandaleux  que  la  cour 
de  Rome  ne  cesse  de  faire  de  ses  indulgences.  Je  ne 
parlerai  ici  que  des  autels  prétendus  privilëgiés,  contre 
lesquels  l'évêque  fit  une  éloquente  sortie,  lors  de  la. 
tenue  de  rassemblée  ecclésiastique  à  Florence  y  comme 
on  peut  le  voir  dans  l'extrait  des  actes  de  cette  réunion 
célèbre  9  que  nous  avons  placé  dans  Vjéppendice,  à  la 
fin  des  Notes  et  pièces  justificatipes*  Aux  archives  Ricci^ 
Ton  trouve  la  note  suivante  (a). 

«  Dans  l'église  du  couvent  supprimé  des  servîtes  à 
Pistoie  j  il  y  avoît  une  inscription  gravée  sur  le  mar- 
bre ,  et  placée  iau-dessus  d^un  confessionnal ,  à  côté  de 
l'autel  de  l'Assomption.  La  voici  : 

«  Grégoire  XIII ,  souverain  pontife ,  ému  de  compas- 
sion pour  les  âmes  des  fidèles ,  qui  se  trouvent  dans 
les  tourmens  du  purgatoire ,  a  accordé ,  à  perpétuité  9 
à  tout  prêtre  quelconque  qui  célébrera  la  sainte  messe  à 


(  a  )  Nella  chiesa  del  soppresso  oonvento  dei  serri  di  Pistoja  9  con- 
tigua  aU'  altara  àtiV  Assnnta^  e  sopra  un  confessionario  vi  era 
una  pietra  di  marmo  colla  seguente  iscrisione. 

Gregorîo  XIII  sommo  pontefîce  mosso  a  pietà  delP  anime  de^  fe- 
deli  9  che  si  ritrovano  nelle  pêne  del  purgatorio  ^  ha  concesso  in 
perpctuo  a  r^ualsivoglia  sacerdote  chc  celcbra  la  sauta  mcssa  a  ^ucsto 
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l'aulel  de  PAssomption^  la  faculté  de  délirrer  des  peines 
du  pui^atoire  y  par  les  mérites  de  notre  seigneur  Jésus- 
Christ  ^  de  la  bienheureuse  Vierge ,  de  S*-Pierre,  de 
S^-Paul  et  de  tous  les  saints ,  l'âme  d'un  chrétien  quel- 
qu'il  soit,  mort  dans  la  grâce  de  Dieu  y  pour  laquelle 
41  aura  célébré  ladite  messe ,  comme  il  résulte  de  la 
bulle  pontificale  scellée  en  plomb ,  sous  la  date  du  5o 
avril  i58o-  —  M.  Alix.  Pist.  P.  F.  C.  MDCVIIL  » 

«  Les  fidèles  qui  faisoient  dire  la  messe  à  cet  autel , 
dévoient  donner  chaque  fois  trois  lire  (fn  2 ,  52  cent*).  » 

Voici  une  autre  inscription  que  nous  avons  copiée 
nous-mêmes  à  Florence,  à  l'église  appelée  la  S"^  Anr- 
nunsdcUa,  dans  une  chapelle  du  fond,  à  gauche  (6). 

«  Pour  servir  de  mémoire  perpétuelle.  » 

«  Grégoire  XIII,  souverain  pontife,  ému  de  com- 
passion pour  les  âmes  chrétiennes  qui  sont  dai^  les 
tourmens  du  purgatoire ,  et  voulant  que ,  par  la  di- 
vine miséricorde ,  elles  puissent  en  être  délivrées  pour 
"aller  goûter  les  douceurs  de  la  patrie  céleste,  accorde 
à  perpétuité,  par  grâce,  à  tout  prêtre  qui  célébrera  la 


altare  dell*  Assunta^  per  Taninia  di  qualsivoglia  cristiano,  che  iii 
grazia  di  Dio  sia  luorto^  che  per  i  meriti  di  oostro  Signore  Gesù 
Cmtoy  délia  &>»a  Yergine,  di  S.  Pietro  v  di  S.  Paolo ,  e  di  tutti  i 
lanti  9  qoella  taP  anima  per  la  quale  si  sarà  celcbrato ,  sia  libéra 
dalle  pêne  del  pnrgatorio,  corne  appare  dalla  sua  boUa  piombata 
so^,to  di 

XXX  aprîU  MDLXXX. 

M.  ALEX.  PIST.  P.  F.  C.  MDCVllI. 

I  fedeli  che  facevauo  célébra re  a  quettO  altare  9  dovevano  dare  tre 
lire  per  lemosina  di  ciascuua  messa. 

(&)  A  memoria  perpétua. 

Gregorlo  XIII  sommo  pontefice  mosso  a  pietA    di    quelle  anime 
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messe  à  Faute!  de  cette' chapelle 'du  irès-^âiht  crucifix  ^ 
la  facullë  de  délivrer  j  chaque  fois  y  uïie  ftme  du  pur- 
gatx>ire  9  savoir  celle  pour  laqudle  il  aura  célébré  ladite 
inesse ,  àilisi  que  la  faculté  de  gagner  toutes  les  indul- 
gences et  rémissions  de  péchés  que  gagnent  les  prêtres 
qui  célèlireht  la  messe  pour  les  morts^  à  l'autel  de  S*- 
Grégoire  à  Rome^  comme  il  appert  du  bref  de  Sa  Sain- 
teté, doimé  à  Rome  le  i5  février  1576*  )>  • 
'  «  L'idée  qui  porté  à  prier  pour  les  morts, -afin  qu'As 
soient  déliés  de  leurs  péchés,  est  une  idée  sainte -et  sa- 
lutaire. » 

NOTE  ClNQUANTE-DBUXlilMB. 

(62)  (Page  67.  Les  réserves  (des  cas  de  conscience) 
souvent  indécentes  ou  ridicules,  etc.) 

'.      •       '  ■  •  ' 

La  liste  des  excommunications  et  des  c€is  encore  ac- 
tuellement résen^s  au  j  ug^ment  de  l'archevêque  d,e  Pise , 
qui  peut  seul  en  accorder  l'absolution,  contient  l'absur- 
dité ordinaire  de   l'indécente   et  immorale   confusion 


/-  ». ."  *• 


cristiane  elie  si  ritmovano  nelle  pêne  del  purgatoiio^  acciocbè 
per  divinn  misericordia  possino  da  quelle  liberarsi  et  fraire  la  ce- 
leste  patria ,  concède  perpetuamente  per  gratîa  a  ciascnno  sacerdote  9 
che  qnalunqne  volta  célébrera  una  messa  al  altare  di  questa  cap- 
pella del  santiflsimo  crocifisso  ,  possa  liberare  una  anima  che  sia 
nel  purgatorio  ,  per  la  quale  célébrera  la  detta  meata ,  et  conseguire 
t  ntte  quelle  indulgeutie  et  remissieni  di  peocaii ,  che  conn^uiscono 
quel  sacerdoti  che  celeb]:ano  la  messa  per  li  morti  al  altare  di 
S.  Gregôrio  di  Roma,  corne  appare  per  il  brève  di  sua  santità,  dato 
in  Roma  il  di  i5  di  febbrajo  iSyô. 

Sancta  ergo  et  mlubris  est  cogitatio   pro    defanctis  exorare  ut  a 
peccatis  solvantur. 
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ie  criines  ré6ls  avec  des  abtidins-  indifférentes  par  elles- 
'mêmes  :  nous  ne  citerons  jM>ur  exemple  que  l'usage  du 
gras  pendant  les  jours  où  il  est  prohibé  par  Péglise,  la     \ 
co-habitàtion  familière  avec  les  juifs  y  le  blasphème ,  etc.  y   ( 
qui  sont  placés  sur'  la>  même  ligne  que  la  b^— ..té  et  la    f 
s......  tant  active  que  passive ^  la  séduction  et  le  viol,  le    j 

faux  témoignage  et  Fhomicide  volontaire. 

Elle  contient  en  outre  une  absurdité  qui  lui  e^^par-  ^ 
ticulière  «  c'est  d^avoir  classé  avec  les  faussaires  et  les   <, 
assassins 9  k  ceux  qui  coupent  du  bois  dans  les. forêts    \ 
de  la  mense  ardiiépiscopale ,  appelées  le  TomMa,  le 
'TamboleitOy  le  Poggio  a  Pâdule,  et  atrtres  £^meft  du 
4tligliarino ,  aaxks  la  permission  de  PiUustriasime  être- 
vérendissime  seigneur  archevêque ,  ou  de  son  foftidé  de 
«procuration  (a).  »  Ces  excommunicaiions  etcas  réeer- 
4^éà  sont  imprimés  ce  à  Pise  y  à  ^imprimerie  de  l'arche- 
vêché y  par  Rainier  Prosperi,  avec  la  pëcmifision  des 
^upérieui^s.  » 

'  '  Il  est  remarquable  que  ces  cas  réservés  varient  dans 
-chaque    diocèse   :  par  exemple  y   la    s......  n'a   jamais  ^. 

été  qu'un  cas  ordinaire  i  Florence.  E£e  dévietit  cas  ré- 
servé à  Fiesole,  situé    aux  portes  de  cette  ville  y  et, 


.'    (a)  ExôommaaiGationes  illtutHBiimo  et  reverradisnflio  domino 
.jirchiesiscopo  iii  pisanis  synod.  réservât».  —  Casus  eidem  illustr. 
t  révérend,  domino  archiepiscopo  in  pisauis  synod.  reservati. 

Art.  9.  —  Incidentes  arbores  et  lignantes  in  sylvis  et  nemoribus 
menssB  àrchiepiscopalis  9  in  Idcis ,  ut  vulgo  dicitur  j  Tomholo  ^  Tom^ 
'holetio ,  Poggio  a  Paduie ,  ed  altre  tenutec  in.  MigUadno  ,  absque 
licentia  iUastnsaijiii  et  reverendiMii|Ai  domini  arcbiepiscopi  9  vel  ejus 
procuratoris. 

Pisis,  in  archiepiscopali  typographia  ,  apud  Raynei'tnm  Prosperî, 
superiorum  permissu.  * 
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elle  y  a  ëié  distinguée  en  s propre  et  en  n.».*^» 

impropre ,  par  le  rédacteur  de  la  liste  de  ces  péefa^ 
exofiiiana. 

Celui  qui  a  porté  le  j^us  loin  Timpertinente  subti- 
lité dans  la  distinction  des  cas  à  réserver^  est  un  des 
derniers  Stuart  j  son  altéaae  rxjycde  et  énunentiaaùne  le 
cardinal  Henri  p  duc  d'ïorci,  vice-chancelier  de  là 
Mainte  égUee  rpfnaine  et  ét^éque  de  Tuaculum  (Fras-- 
cati).  Dans  un  synode  diocésain  qu'il  tint  en  1765, 
aidé  â^^Sïi  promoteur  féatdte  y  synode  dont  il  publia  les 
actes  à  Rome^  Paiuiée  suivante)  ateô  approbatiod  du 
gouTemement  ponlifical  y  Sa  légitime  Enlinencè  ispécî< 
fia^  comme  ayant  besoin  de  son  absdiutioa  jparticu- 
lièi^  et  personnelle  y  toute  espace  de  b«««—*té9  et  noin-* 
mément  la  s*.»».,  y  voire  même  lé$  sùhples  tentatives 
de  S4^«.  ûpec  des  paiesoHe  nUUeày  ce  qtii|  selon  dle^ 
est  un  péché  autei  horrible  que  la  cohabitation  char- 
nelle des  hommes  avec  les  diables  et  les  diable^des^ 
quelque  formé  d'ailleurs  que  ces  écrits  puissent  pren« 
dre  pour  bire  succomber  la  fragilité  del'hiùnaine  nature. 

Voici  le  titre  latin  du  singulier  livre  où  se  trouvant 
ces  ridkmles  turpitudes  ^  et  le  passage  original  qtii  en 
renferme  une  partie  y  également  en  latin ,  par  respect 
pour  la  décence. 

Appendix  ad  tosculanaln  synodum  a  Celsîtudine  regia 
eminentissima  Henrici  epidcopi  tusculani  y  S.  R*  E.  vice- 
cancellarii,  cardînali's  ducis  eboracensis ,  in  tusculano 
cathedrali  templo  apostolorum  principis  S.  Pétri  ce- 
lebratam  y  diebus  vîij  >  i:s  9  x  et  x j  ^septembris  y  A*  D. 
MDGCLXnL  <^  E^cudebat  Romsft  Oenerosus  Salamoni  y 
episcopii  typographus  ,*  anno  1764,  superioribus  an-^ 
nuentibus* 
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Num«  13  y  cap.  lo  >  art.  9  ^  $  9*  —  Casus  quorum 
alisolutionem  sil»  réservât  regîa  celsitado  eminentis- 
sima  dominus  cardinalis  dux  eboracensis ,  episcopus 
tosculanuB* 

••.«•••  Jam  vero  quiciimque  cum  dique  animali  sive 
terrestri)  siye  aquatili^  atve  volalili  coiertt ,  sive  mas- 
culini  y  siye  fœminei  generis  illud  fuerit^  etiamsi  totuni 
actum  non  conaumayerit.,  ita  ut  non  intra  y  sed  extra 
animalis  vas  semen  effuderit,  ab  hoc  sno  crimine  n<m 
nisi  a  nobis  absolyi  poieat  Sub  hac  qooqne  reserya*» 
tîone  comjdectimur  hominia  concnbitam  cum  daemonio 
siye  snccubo  dye  incubo  y  qnodcumque  tandem  ift  siye 
yiri  siye  fœmindB  siye  bestiœ  corpus  a^umat  ac  prœ-- 
seferat. 

NOTB  ClNQUANTS^-TROiaiÈMB. 

(53)  (Page  i44.  //  (Léapold)  fit  alors  recueillir  tom  les 
actes  de  Rassemblée  religieuse  nationale  y^.  ei  les  fit 
Uprer  à  ^impression*) 

Un  extrait  de  V Histoire  des  actes  de  Rassemblée  ecclé-- 
«iastiqucy  regarde  plus  la  yie  de  Lëopold  que  celle  de 
Ricci  9  qui  n^y  joua  qu^un  rôle  passif.  Nous  Payons 
place  à  la  fin  des  Notes  et  pièces  Jusiificatkfes ,  dans 
V Appendice ,  sous  le  n^  3  (voyez  tome  5). 
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NOTB    CINQUAiaTE-QUATRliOlE* 

(54)  (Page  i48«  M.  Vabbé  X  raMache  ceplan^Çcehd  de 

la  cour  de  JRome,  ,de  faire  rétfoUer  les  peuples  jcontre 

,   lee  réformes  religieuses}  — mv. à  un,  autre  pjkis  V€iete.) 

:  Let  lecleiir;,  troiiYera^  dafliB4aL  suite  de»  Mémoires  de 
Bicciy  de . nouv.elles  preuves  de. la  liaison  dés  tronUes 
des.  Paj^-fiafi-  avec  ceux  de  Ja  Tosciane.  Us  ëtoient  éga- 
laient ezpitës  par  les  intrigues  de  la.  cour  de  Rome  et 
d»  ses.  ag^is^  qui  eqptécoient  ^opposer  par  leur  moyen^ 
des. obstacles. inaurmontables  à. toutes  les  tentatives  de 
réforme  que  Pamour  du  bien  public  inspiroit,  à  la 
maison  d'Âutricbe  de  cette  époque. 

Voici  ce.  que.  nous  avons  extrait  de  la  volumineuse 
correspondance  de  Pévêque  de  Pistoie  à  ce  sujet. 
(  Ses,  amis  le  tenoiént  régulièrement  au  fait  de  tout 
ce  qui  se.pa$soit  de.remarquaUe>  dons  les  pays  où  le 
gouvernement  manifestoit  le  maime  esprit  qu'en  Tos- 
cane. Nous  en  avons  donné  des  exemples  pour  ce 
^ui  regardoit  les  réformes  de  Pemp^reur  Joseph  II  en 
Belgique  9  avant  l'année  1787,  dans  la  UQte  47  bis^ 
tome  !•',  page  5oi. 

Le  i«"  juillet  de  cette  même  année  1787 ,  l'abbé  de 
Bellegarde  écrivit^  de  Paris  où  il  se  trouvoit,  à  Ricci  : 

«  Les  nouvelles  publiques  vous  auront  appris ,  mon- 
seigneur ^  les  mouvemens  séditieux  des  Pays-Bas  autri- 
chiens. Il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soient  les  ex- 
jésuites  ,  et  les  partisans  fanatiques  des  prétentions  de 
la  cour  de  Rome  qui  en  sont  les  pricipaux  auteurs.  Il 
y  a  déjà  plusieurs  années  qu'ils  y  ont  préparé  les  voies 
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par  leurs  discours,  leurs  intrigues^  et  surtout  par  leurs 
tocsins  «et  los  é<5rits  séditieux  dont  ils  oiit  inondé  le 
pays  7  et  dont  ils  continuent  à  Finonder;  Us  chyerchoient 
à  persuader  au  pùbUc  que  Fempereur  vouloit  reny^seir 
la  religion  et  la  coi^titution  de  Fëtat ,  et  malUeureuse- 
ment  les  changemens  dans  l'ordre  politique  ont  servi 
de  prétexté  à  la  seconde  calomnié  (a).  »? 

Le  Si  août  y  il  écrivit -une  autre  ilettre^^sur  l€âs  chan* 
gemens  opérés  provisoirement  par  ^  les  autorités  *  qui 
étoient  alors  sur  les  lieux,  dans  les  premiers  projets 
du  gouvememetit  suprême  pour. la  réforme  ecdésiasti- 
que  des  Pays-Bas  :  il  annonça  la  suppression  du  sémi- 
naire-général et  le  rétablissement  des  collèges  particu- 
liers; le  renvoi  des  nouveaux  professeurs  qu^on  a^cu- 
soit  partout  d^ètre  hérétiques,  et  le  rappel  des  anciens 
qu'on  vantoit  comme  les  seuls  soutiens  de  la  religion 
catholique^  en  im  mot ,  ditrôl ,  Je  triamiphe'  complet  du 
fancUisme  (i). 

lit  27  novembre,  il  lui  apprit,  d'Utrecht,.que  Fem- 
pereur avoit  manifesté  son  intention  d^annuler  toutes 
les  ^xmcessions  provisoires  de  ses  agens,  et  dé  mainte- 
nir le  séminaire-général  et  -toutes  les  réformes  qui 
avoient  été  &ites;  mais  que  les  états ,  les  évèques,  les 
abbés  et  lé  peuple  qu^ils  ameutoient  ^  avoient  fait 
craindre  ime  révolte,  et  que,  de  nouveau,  tout  étott 
denieiu*é  suspendu  (o). 

Le  même  au  même;  3o  juin  i7&g*  . 

«  Le  nonce  2k>ndadari  que  Fempereur  a  congédié  de 


(a)  Archiv.  Ricci,  lettere  diverse  del  1787,  part,  2,  {•  i. 
(6)Ibid.  fo  59. 
(r)Ibid.  f»  i4i. 
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BruxeUes,  comine  y  ajant  &it  imprimer ,  sans  saper* 
missioii  y  le  bref  de  Pie  Y I  contre  l'ouvrage  •  d'Eybel , 
Qu'est-'Ce  que  le  pape?  et  qui,  dans  les  comjnencemens, 
sembbit  ne  respirer  que  la  paix ,  se  laisse  conduke  par 
le  sanliëdrin  jésuitique  de  Liège  9  et  y  fait  beaucoup  de 
mal  (<f)«  a  '^  ' 

Ce  fut  le  n^me  Zondadari^  devenu  archevêque  de 
Siène  et  cardinal  de  la  sainte  ëglise  romaine  j  qui  bé- 
nit les  Arëtins  y  au  moment  où  ils  venoient  de  massa-^ 
crer  et  de  brûler  vifs  plusieurs  ]ui&  de  son  diocèse. 

Le  i5  septembre  de  cette  année  178g ,  Pabbé  de  Bel- 
legarde  raconta  longuement  à  Ricci  les  troubles  de  la 
Flandre^  et  les  menaoes  sérieuses  d'une  révolution,  de- 
puis que  Parclievéque  de  Malines  avoit  publié  son  ju- 
gement contre  l'enseignement  du  s^inâire  de  Lou- 
vain  j  et  surtout  contre  la  doctrine  de  Pehem  qu'y  en^ 
seignoit  le  professeur  de  t]iéol<^e  y  Leplat,  par  ordre  de 
l'empereur  (c). 

Le  24  novembre,  il  lui  imnonça  la  fuite  des  Aliiri- 
chienB  et  le  bruit  qui  bouroit  (fe  la  prise  de  Bruxelles 
par  les  insurgés*  «  Si  cette  demjère  nouvdle  est  vraie , 
voilà  les  rébelles  maîtres  de  tout  le  pays.^^  En  atten- 
dant (  qu'on  le  reprenne  sur  eux),  le  jésuitisme  et  le 
curialisme  vont  triompher  dans  ce  pays-là.  Car  y  c'est 
en  sa  faveur  que  se  fidt  principalement  cette  révolu- 
tion. C'est  évidemment  une  guerre  de  religion,  dont 
le  principal  prétexte  est  tout  ce  que  le  souverain  a  fait 
pour  en  délivrer  le  pays  j  ce  que  les  fanatiques  appel- 
lent vouloir  détruire  l$i  religion  (/).  » 

(rf)  Ibid  anno   1789,  part,  i,  f»  a  1-6. 
(  tf  )  Ibid.  part,  a,  n»  83, 
(/)  Ibid.  no  i5o. 
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M.  l'abbé  Y  (nous  croyons  devoii:  xappeler  au  lecteur 
combien  les  réflexions  de  cet  honorable  prêtre,  alors 
chargé  d'une  mission  importante  dans  la  capitale  du  ca-  - 
thoUcisme,  sont  dignes  d'attention  )  écrivit  de  Rome  à 
PéFêque  de  Pistoie  y  son  ami,  le  32  octobre  X790  {g)  : 

«  Vous  aurez  probablement  appris  les  derniers  éré-< 
nemens  du  Brabant.  Les  scapulaires  et  les  cordons  de 
capucins  entrent  pour  beaucoup  dans  le  butin  fait  par 
les  yainqueura  { les  impériaux).  Je  me  figure  les  beaux 
exploits  de  ces  barbifèresy  et  cette  idée  seule  me  feroit 
rire,  si  l'humanité  et  la  raison  ne  me  forçoîent  à  ré- 
pandre des  larmes  sur  l'effusion  du  sang  de  tant  de 
ntalheuretix,  si  étrangement  séduits  et  traîoés  à  la  bou- 
cherie par  ces  scélérats  de  popùnane^^  Vouless^vous  sa- 
voir une  chose  singulière  7  Le  même  abbé  de  Tongerloo 
qui  avoit  promis  l'invuIiiérabiUté  aux  croisés  flamands , 
avoit  été  y  avant  cette  ^;K>que9  id)bé  de  l'église  de 
S^-Norbert-des^Brabançons  &  Rome  ^  et  il  y  tient  en- 
core j  en  ce  moment  ^  une  correspondance  suivie  avec 
des  gens  du  même  calibre*  »  M»  T,  très  au  fait  des  af- 
faires de  la  cour  de  Rome  i  cette  époque^  appelle  dans.^ 


(^)  Ibid.  anno.  17901  parLa»  z&<'  i.iq« 

Avrà  sentiti  gV  nltimi  fatti  del  Brabante.  Scapulari  e  cordoni 
cappuocinesçhi  entrano  nel  boUîno  f^tto  dai  vîncitori.  Mi  figaro  le 
belle  imprese  di  quei  barboni  9  e  qiiesta  oonsiderazîone  mi  farebbe 
ridere^  se  Tamanità  e  la  religione  uon  mi  tenesse  afflitto  sulla 
effîisione  del  sangue  di  tauti  meschini  ^  A  stranamente  sedotti  e 
strascinati  al  macello  da  qnei  brlcconi  di  papalinî.  Ytiol  ella  sa- 
perla  bella  ?  QneU'  abate  di  Tongerloo  9  che  ave  va  promessa  ai  cro-' 
ciati  rinTulnerabilitâ ,  è  stato  prima  abate  di  questa  ekieia  di  Roma 
di  S.  Norberto  dei  Brabansesi ,  doi'9  ci  sano  aMora  i  saoî  oorris- 
pon^nti  ddr  isteBso-  calibra. 
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cette  lettro  le  prélat  Brancadoro  y  alors  nonce  aux  Pays- 
Bas  et  aujouird^ui  cardinal,  un  ^éndêsaire  romain.    ^ 

Le  même  au  mémej  lo  décemlire. 

Il  rend  compte  de  la  pacification  des  Pays-Bas  au- 
trichiens y  et  termine  sa  lettre  en  disant  :  «  Voilà  une 
nouvelle  qu'on  tâchera  ici  (à  Rome)  de  tenir  cachée, 
mais  qui  y  fera  beaucoup  de  peine  (  A  )•  » 

Le  même  au  même  f  7  janvier  1791*  ' 

«  Moi  aussi  je  sais -qu'on  soupçonne .  qu'il  existe  une 
correspondance  entre  Pistoie  et  le  Brabant  (£)«  » 

Le  même  au  même;  12  février* 

u  J'apprends  que  le  roi  (l'empereuf  Léopold)  a  en^ 
yoyé  au  marquis  de  Marco  qudques  exemplaires  des 
brefs  pontificaux  de  pmfiUges  spiritueby  qu'on  a  trou-^ 
vés  dans  les  poches  des  moines-soldats  brabançons  (ib)  » 

L'abbé  Mouton  qui  avoit  remplacé  l'abbé  de  BéUegarde 
(  mort  depuis  tm  peu  plus  de  deux  ans  ),  cqmme  cor- 
respondant de  Bicci^  chess  les  jansénistes  dlJtreclit,  lui 
écrivit^  de  cette  ville  ^  le  10  janvier  1792  :  . 

«  On  a  fait  des.  essais  en  Brabant  et  notamiaent 
à  Bruxelles,  pour  réveiller  le  fanatisme ,  et  cecommen-. 
cer,  s'il  étoit  possible,  une  insurrection;  et  l'archevêque 
sembloit  y  conniver  (/).  » 

(h)  Ibid.  n9  i4g. 

'Ecco  uua  naoya  che  qua  si  procurera  di  tener  celata^   ma  die 
farà  molto  dispiacere. 

(î)  IbûL  anno  1791  ,  n9  .7. 

£  noto  a  me  pure  clie  si^hannp  dei  sospetti  di  relazioni  fra  Pis- 
to)ii  e-il  Brabante. 

{k)  Ibid.  n»  39-         : 

Sento  cbe  il  re  abbia  mandate  ai  matchese  de  Marco  alcnne  copie  dl 
breri  di  spirituaii  privilegj  9  troTati  in  taaca  sii  frati  «oldali  brabani^^ 
(/)lbid.  anno  17939  n<>.i3. 
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•  Au  moment  même  où  la  réyolution  fi*ançoÎ8e  mena- 
çoit  de  les  engloutir  avec  les  gouvememens  qui  avoient 
eu  la  foiblesse  de  s'appuyer  sur  leur  intolérable  tyran- 

•  •  • 

nie  y  ces  prêtres  ambitieux  suscitoient  encoi*e  des  ré- 
voltes contre  les  princes  qui  avoient  osé  dévoiler  leurs 
turpitudes  et  attaquer  leurs  abus 


».••••• 


NOTE   CINQUANTE-CINQUIÈME, 

(55)  (  Page  i56«  Riccû*»**  reçut  de  toutes  parts  les  lettres 
les  plus  flatteuses  et  les  compUmens  les  plus  sin- 
cères relatipement  au  concile  de  Pistoie  )• 

Entre  autres  actes  d'adhésion  à  son  concile  ^  Ricci 
reçut  celui  de  Parchevêque  janséniste  d'Utrecht,  des 
évèques  ses  su&agans ,  et  de  tout  son  chapitre  métro- 
politain,  acte  que  Pabbé  de  Bellegarde  lui  envoya  d'of- 
fice, avec  une  lettre  datée  dlJtrecht,  le  12  novembre 
1789.  n  y  appelle  scdnt  le  synode  de  Pistoie,  et  signe 
sa  lettre  :  a  Gabriel  du  Pac  de  Bellegarde ,  ancien  comte 
et  chanoine  de  l'église  primafiale  de  Lyon  («)•  » 

Une  lettre  également  remarquable  sur  le  naème  su- 
jet, est  celle  de  lie  Bret,  professeur  a  Tubingen,  écrite 
le  18  août  1789. 

Après  avoir  donné  à  Ricci  toutes  les  assurances  pos- 
sibles d'estime  et  de  vénération,  et  lui  avoir  témoigné  la 
part  sincère  qu'il  prenoit  aux  persécutions  auxquelles 
le  prélat  avoit  été  exposé,  le  professeur  dit  qu'il  joint 
à  sa  lettre  une  dissertation  académique  traitée  par  ses 
élèves,  relativement  aux  aflFaires  du  diocèse  de  Pistoie., 


,  ,(a)  Lettere  diverse  deU*  anno  1789,  part  a,  n»  i36. 

ToM.    2.  20 


3o6  PlÈCBa   lUSTIFICATIVBS» 

Il  afin  de  convaincre  l'^yêque  du  vH  intérêt  qu'a  ins- 
piré aux  proteatami  eux-mèn»^  Findigne  traitem^t 
que  l'envie  laî  avoit  fait  souffirir  (^)-  )» 

l^ajouierai  à  cela  que  M.  l'abbé  Y  écrivit  à  Roroa^ 
le  17  décembre  1790  : 

«  L'assistant  d'Espâgii^,  de  l'ordre  de  S^-Atigustin^ 
ayant  été  interrogé  sur  le  synode  (de  Pistoie  ) ,  pour  sa- 
voir s'il  y  trouvoit  des  hëréaies  y  et  afin  d'apprendre 
de  lui  de  quelle  manière  cette  assemblée  étoit  consi- 
dérée en  Espagne,  a  répondu  franchement  que  le  re- 
cueil des  actes  est  un  livre  saint  j  et  quW  Espagne  il 
ne  déplaît  qu'tiux  moines;  que  le  mînirtère  l'a  trouvé 
excellent^  et  qu'en  dépit  des  intrigues  monacales,  la  réim- 
pression en  langue  espagnole  y  a  été  pennise;  mais  que, 
nonobstant  tout  cela,  le  livre  sera  défendu  à  Rome,  parce 
que  le  pape  n'écoute  que  les  molintstes  (c).  » 

woru  cniQVAirrB-enateE. 


»••*• 


(56)  (  Page  i66«  La  moUtdle  de  f  empereur  Jœeph  IL 
aoutenoit  les  enpéraniçee  des  ennemie  des  réformée^ 

Voici  «ar  cette  malaidie  de  Joseph  II  une  anecdote 
que  }e  n'ai  vue  mppefftée  nulle  part. 


{h)  Ibîd.  n«>  40. 

Per  coTiTincerla  deUa  ^mite  ehe  si  prendon  perfîno  i  proteslanti 
dell'  iadigtie  tnftUttwfitD  che  Y.  fi.  ka  4o<m|o  «offflrd  datr  invîM. 
(<;)  I^d.  aimp  4790,  liart  a^  t)«  f€o. 

Interrogaio  •qnesto  awisteate  di  Spagoa  «goalinûmo  aul  Miiodpi  se 
vi  trovasse  eresie ,  e  ccmie  se  ne  pensasse  in  Spa^na  ,  ha  francamente 
risposto,  cfie  \\  libro  k  santo,  e  die  in  Spâgna  non  dispiace  clie 
ai  frati  ^  che  il  ministero  lo  ha  trovato  ottimo^  e  &d  on(a  de^U 
iiitrighi  fratéschi ,  vi  è  stata  permessa  la  ristampa  in  lingua  spagnuola  ; 
ma  che  ci&  non  «atatite  a  Soma  sarà  ^roibito ,  perehê  il  papa  non 
sente  che  i  molinisti.  < 


NOTE   CIKQUANTE-SEPTIÈHE.  5o7 

Le  chanoine  LongiaieUi  (  œliii  qui  aroit  été  chargé 
de  lia  converaicia  de  la  sœur  Buonamkd  &  Fhirenoè)  ^li- 
vit  9  de  Florence,  à  Ricci,  le  19  janvier  1790  :        . 

a  L^emperenr  est  gnéri  :  on  lui  a  bit  ce  qyifoa  fit 
à  Ferragns.  Ziffi  (l'ampatalicn  des  parties  iiatiixBlks)^**. 
Afin  de  dimner  un  nom  honnèle  à  sa  maladie ,  on  à 
inrenté  mille  petites  Êibles;  mais  ia  vente  est  ce  que 
je  Tiens  de  tous  dire  (a)*  » 

NOTE  CINQUANTE^BPTliMB. 

»  _ 

(37)  (Page  i66.  Cetie  cour  rusée  {cette  de  Rome y^^.*. 
refu9oU  oh^tinémént  Raccords*'  mi  roi  de  Naplea , 
rinatiUiîion'  des  épêqueê  nmnmés*  ) 

Les  progrès  de  la  révolution  franço^se  effrajèrept^  et  le 
roi  de  Naples  et  le  pape,  à  tal  point  qu'ils  crurent  de- 
Toir  hâter  leur  réconoilialioiju  £Ue  fut  tout  eutière  i 
l'aTantage  de  la  cour  de  B-ome.  Le  cheTalier  Louis 
Gianni,  fi^ère  du  ministre  der  Toacane  à  Rome,  écriTÎt 
de  cette  ville  à  Ricci,  le  i3  mai  xj^t  : 

«  Ce  ne  sera  pas  canoniquement^  mais  bien  à  la 
façon  et  pour  le  profit  de  la  seule  chancellerie  ro- 
Bsaifie ,  que  l'on  £»Kt  aoijtante  -évoques  dans  les  deux 
royaumes  (de  Naples  et  de  Sicile).  La  nomination 
royale  sera  beaucoup  afiFoiblie  par  la  présentation  que 
fera  la  cour  de  Rome  de  trois  candidats  .:  rejccliision, 


(a)  Ibid.  annp  1790  ,  part,  i ,  n<*  29. 

LUmperatore  è  giiarito  ;  gli  è  stato  fattp  quello  clie  fà  fatto  a 
Ferraut.  Zîffel Per  coonestare  la  sua  malattia  ^  sono  state  inven- 
ta te  mille  fa  volette*,  ma 'la  verità  è  qnello  che  io  le  dîco. 


5o8  PiÈCEft   JUSTIFICATIVES. 

Vil  y  en  a,  ne  sera  jamais  connue,  vu  que  tout  aura 
ëtë  réglé  secrètement  dans  des  négociations  antérieu- 
res. Les  expéditions^  pour  ne  pas.  dire  les  simonies , 
auront  lieu  comme  à  l'ordinaire  :  le  serment  accou- 
tumé de  yasselage  sera  prononcé  j  on  fotdera  aux  pieds 
les  droits  des  métropolitains  comme  on  a  toujours  fait, 
et  les  vrais  examens  seront  de  nouveau  remplacés  par 
des  représentations  théâtrales.  C^est  là  ce  qu'on  m'écrit 
de  Naples.  Pour  k  présent,  il  ne  sera  pas  question  d'au- 
tres articles.  J'apprends  que  les  aspirans-évèques  qui 
employent  tous  les  moyens  possibles  pour  réussir,  sont 
•au  nombre  de  deux  mille  (a)  !  » 

Lorsqu'ensuite  l'accord  conclu  du  consentement  des 
deux  parties  contractantes ,  eut  été  exécuté  de  la  ma- 
nière convenue ,  Rome ,  pour  ne  pas  perdre  entière- 
ment l'espoir  de  revendiquer  un  jour,  dans  des  cir- 
constances encore  plus  favorables  pour  elle,  un  pré- 
tendu droit  auquel  elle  venoit  de  se  voir  provisoirement 
forcée  de  renoncer,  prît  toutes  les  précautions  politi- 
ques d'usage.  M.  l'abbé  T  écrivit  à  Ricci ,  le  6  juillet 
1792,  qu'il  avbit  entendu,  de  ses  propres  oreilles,  le 
pape  protester  contre  la  suppression  de  l'hommage  de 


(a)  Ibid.  anno  1791  >  n»  81. 

Non  canonicamente  9  ma  cancelliereacamente  si  nrauno  aessanta 
Vescovi  nei  due  regni.  La  nomina*  regia  sera  indebolita  dalla  tema  ; 
l'esclosiva  9  se  vi  sarà  9  non  compariri  ,  perché  auteriormente  trat- 
tata  ;  spedizioni  al  solito ,  per  non  dir  simonie  ;  al  solito  giuramenti 
di  vassftllaggio  ^  e  al  solito  oonculcati  i  diritti  metropolitici  9  e  i 
Teri  esami  matati  in  sceniche  rappresentanze  :  cosi  senio  da  Napoli 
Per  ora  non  si  tratterà  d^altri  arlicoli;  seuto  i  vescoyandi  essere 
duc  milaj  nel  desiderio  e  neir  impegni. 


KOTB   CINQUANTE-RUITIBHE.  5oQ 

la  faaqnenée,  hommage  que  lui  devc»t  son  ancien  Tas- 
sai,  le  roi  de  Naples  (6). 

KOTB  CINQUANTE-HUITIÈME. 

(58)  (Page  i68.  La  superstition  des  peuples ,  tambUion 
et  les  dérégleTnens  du  clergé:.**.  <woient..**..*  amené 

une  résolution  inévitable.) 

* 

Nous  disons  les  déréglemens  du'clergé* 

C^ëtoit  dans  les  états  pontificaux  et  plus  encore  à 
Rome  que  se  renouveloient  surtout  les  anciens  exem- 
ples des  désordres  des  prêtres.  Nous  n'en  citerons  pour 
preuve  que  deux  traits  que  nous  avons  trouvés  dans 
la  correspondance  de.  Tévèque  de  Pistoie. 

M.  l'abbé  Y  lui  écrivit  de  cette  capitale  9  le  17  sep- 
tembre 1790  (a)  : 

«  Je  ne  sais  si  je  vous  ai  déjà  parlé  du  bruit  que   7 
fait  ici  la  mauvaise  conduite  de  l'évêque  de  Foligno  ^    y 
accusé  publiquement  d'être  vol  escroc  et  im  p— ..o.  !  C'est    : 
un  dighe  protégé  du  cardinal  Buoncompagni.  » 

Le  même  au  même  j  5  novembre. 

Après  avoir  rapporté  que  le  cardinal  -  Busca  j  alors  ^ 
un  des  principaux  amans  favorisés  de  la  princesse  Stota  < 
Croce  (ancienne  maîtresse  de  l'ambassadeur  de  France, 
cardinal  de  Bemis),  avoit  diné  chez  cette  dame  avec 


j 


(6)Ibid.  anno  17939  n«  i56. 

(o)  Ibid.  anno  1790,  part,  a^  u»  88. 

Non  io  se  le  abbia  scritto  lo  atrepito  che  fa  Ift-jnala  pondoita  del 
▼eaoovo  di  Foligno ,  aocnsato  pabblicameute  di  irnffatore  e  putjta- 
niere.  Egli  è  nn  degno  protelto  del  cardinal  Buonoompagni. 


3lO  '    PIÈCES  lUSTIFICATITES* 

Ptcnrch-Paul  de   HiUàds,  fils  d'Ayerardo  de 
de  Florence  ,  M.  Y  ajoute  (&)  : 

«  La  préférence  marquée  que  fit  éclater  cette  vieille 
Polyxène  pour  le  farillant  jeun»  homme  ^  irritèrent  la 
jalousie  du  gros  cardinal.  Il  exhala  sa  bile  par  des  bou- 
tiftdes  ridicules  et  hitttalès.  tl  alla  jusqu^à  gronder  son 
propre  rskt-de-ehamlm ,  qm  a?Oft  rersé  à  boire  à 
Médicis  :  Et  toi  aussi ,  lui  cm-t^il^  tu  €  entends  aillée 
les  autres  pour  me  faire  porter  des  cornes!  Peu  après 
cette  sortie  y  il  lança  un  ri^nrè  {^em  d^  TÎn  à  la  figure 
éà  Médicis.  Celuî^ct  S0  leva  d'un  air  menaçant  ^  et  une 
assièle  à  la  mai»  j  mm»  îl  sfexptima  ai^ec  beaucoup  de 
ôalme  et  de  pMdctace^  L'Hélène  rtnnaiire  se  fit  média- 
trice de^  la  ^«felte,  comme  ateUnt  fait  les  Sabines  j 
après  leur  enlèvem«At«M4.  L'anecdote  esl  atithentique.  » 

Le  tédacteiiir  de  ces  xtotes  ^  qui  habitait  Aome  de- 
puis plusieurs  années,  lors  de  la  double  resixmraiuat 
de  la  légitimité  eirile  et  velfgiesse  en  Europe,  a  tu, 
à  cette  époqixe,  dams  Pespace  de  nsoins  d'mi  an  y  trois 
aventures'  scandsdeuses  rendre  à  la  viettte  cour  nnaaine 
presque  ^  tente  soM  eacieneie  réputation.  Voici  la  pre-* 
mière. 

L'ofnnif^n  pi^ique  qui  (chose  Traiment  digne  de 


(h)  Ibid.  w*  s^%4 

La  parzialità  di  quella  TeccAia  Polissena  per  il  brillante  giovane 
■wWimaf  no  la.  aaloûa.  «UL  gMuo  porpocato»  Diede  in  eccessi  iode* 
cenii.  Rimproyerà  alla  tayola  steasa  il  proprio  cameriere,  perché 
pone  da  bere  a  Medici  y  dicendoli  :  Tu  aaeois  aieî  dHwoorAa  a  fsrmi 
le  coma.  In  segaito  vibrà  nflr  biHchiera  di  vîna  in  fiucia  al  Medici. 
<^eito  n  «Mf  jw  arfa  iiliMecirate  cen  u»tando  i»  matio^  mm  parlo 
eon  ilictlUr  prddetiEa-.  S'intevpMe  l'Elena  nmiana ,  corne  già  feoero 
le  Sabine  dopo  il  raftto.  L^awentdra  è  verii. 


NOTfi   CINQVANTB-HUITliME.  5l  l 

reflexion)  étoit  4  Rome  beaucoup  plus  sérère  qu^au* 
tr»  f<H8,  depuis  la  longue  occupatioii  nks  états  du  Saint  ^^ 
Père  par   les   François,   fit  chasser  de  cette  ville  un^W/^    '^ 
jeune  prélat  à  qui  un  mari  avoit  cédé  sa  femme  par 
coniraU 

Peu  après  >  le  {nrélai  y  gouyemeur  de  la  capitale  du     v 
catholicisme.  9  dut  se  déroba  par  la  fuite  à  la  punition  i  ^  '/ '^  ' 
quWoient  méritée   ses  dilapidations ,  les  faux  bîUets 
qu'il  avoit  fabriqués  pour  des   sommes  considérables, 
et  son  libertinage  effiréné ,  soutenu  par  toutes  sortes  de 
violences. 

Enfin,  un  troisième  prélat,  parent  d'un  cardinal  es-  /^ 
timable  et   agent  de   confiance  des  affaires   d'un  autre    • 
cardinal,  fut  pris  en  flagrant  délit  par  les  gendarmes, 
au  moment  où  il  se  livroit  presque  publiquement  au 
plus  honteux  des  vices  y  sous  'la  colonnade  d'un  pa- 
lais..... 

Le  parti  que  l'on  prend  aujourd'hui  pour  diminuer 
le  désordre ,  est  le  même  que  celui  que  l'on  prenoit^  il 
y  a  trente  ans,  sans  avoir,  comme  on  voit ,.  obtenu  un 
grand  succès.  Mais  on  obtient  par-là  une  autre  espèce 
de  succès,  auquel  on  attache  bien  plus  d'importance  : 
on  arrête  force  carbonari. 

M.  l'abbé  Y  écrivit  à  l'évêque  Ricci ,  le  20  octobre 
1790  (c) : 

«  Le  S*-Ofiîce  n'a  jamais  tant  travaillé  qu'à  présent. 
On  ne  fait  qu'emprisonner  pour  franc-maçonnerie  j  et 

(c)  Itm!.  aniio  1790,  part.  3  9  n*  107. 

Il  S.  Uffisîor  non  ba  mi  laitêttkt»  Unto  qnxalo  tàëmo.  Si  caroera 
di  continovo  per  fratnmassoneria  \  e  tutti  vanuo  là.  InUnto  CagUoa- 
tro   io  dieci  meai  dî  carcere  non  ha  aommîniatrato  nuUa  di  realc. 


3l3  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

tout  se  bovue  là*  En  attendant,  depuis  dix  mois  que  Ca- 
gUostro  est  anrèté,  on  n'a  pu  en  tirer  rien  de  positif.  » 

NOTE   CINQUAMTE-NEUVIÈME. 

(59)  (Page  168.  Une  réforme  èqtatahle  opérée  àpropon 
et  dont  U  rCy  fwoitphu  aucun  moyen  de  se  dispenser, 
en  auroit  prévenu  ta  violence  et  empêché  les  nudheurs 
de  la  rétfolution). 

n  n'est  pas  indifférent  pour  la  science  de  l'histoire, 
de  rapporter  ici  quelques  lettres  originales  des  jansé- 
nistes et  canonistes  contemporains  de  la  révolution 
Françoise ,  avec  leurs  réflexions  sur  cette  époque  à  ja- 
mais mémorable ,  si  riche  en  leçons  de  tout  genre.  Les 
législateurs  (nous  parlons  dé  ceux  qui  méritent  ce  titre, 
c'est-à-dire  qui  font  les  lois  pour  le  bonheur  des  peuples, 
dont  elles  doivent  exprimer  le  désir  et  être  la  volonté  ) 
y  verront  comment,  en  favorisant  et  en  encourageant 
une  secte  catholique,  ils  pourroient  faire  que  cette  reli- 
gion, si  elle  ne  devient  encore  utile  à  la  société,  cesse- 
roi  t  du  moins  de  lui  nuire  autant  qu'elle  l'a  fait,  depuis 
un  si  grand  nombre  de  siècles. 

L'abbé  de  Bellegarde  à  l'évêque  Ricci  j  Paris ,  3i 
août  1787. 

Après  avoir  annoncé  la  nomination  de  l'archevêque  de 
Toulouse  au  premier  ministère  de  France,  il  ajoute:  «  Les 
démêlés  entre  la  cour  et  les  parlemens  et  autres  cours 
souveraines  paroissent  devoir  bientôt  se  concilier.  Le  roi 
témoigne  le  désir  de  youloir  être  instruit.  On  espère 
qu'il  assemblera  les  états-généraux  du  royaume  pour 
remédier  à  tout  d'une  manière  solide  et  constante  (a).  » 

(a)Jbid.  anno    1787,  part,   a,  f»  Sg. 


NOT£  CINQUANTB-NBUVliBHË*  Si 5 

Le  chevalier  Louis  Gianni  (firère  du  nunistre  de  Tos- 
cane près  le'S^-Siëge)  à  Fëvèque  Ricci j  Rome,  le'Si 
août  17^  (^)* 

«  Les  François  vont  à  la  racine  du  mal,  et  ils  nous 
donnent  un  exemple  à  suivre ,  ;en  exécutant  leur  plan 
d'une  manière  aussi  prompte  .qu^eflB.cace.  En  enlevant 
au  clergé  ses  richesses,  ils.  le.  forcent  d'acquérir  des  lu- 
mières  et  à  ne  plus  pouvoir  se.  distinguer  des  autres 
classes  que  par  la  sainteté  de  ses  moeurs.  Les  nK)ines  et 
les  religieuses  seront  privés  de  leurs  revenus ,  et  pen-  ^ 
siennes  par  l'état  ;  c^est  là  une  mesure  qui  nous' {Promet 
leur  destruction  prochaine.  Rome  se  tait  :  die  se  taira  a 
toujours,  lorsqu'elle  verra  prendre  dés  résolutîoiis  faar-  <" 
dies  et  qui  annoncent  toute  la  fermeté  nécessaire  pour  / 
les  soutenir»  Plaise  à  Dieu  que  d'autres  souverains  imi-  \ 
tent  cette  réforme  salutaire!  » 

Le  même  au  même  ;  Rome ,  le  16  août  (c). 

Il  croit,  dit-il,  avec  les  personnes  sages  et  bien  intrai- 
tionnées ,  a  qu'une  félicité  solide  et  durable  sera  le  ré- 
sultat du  bouleversement  momentané  de  la  France , 


(6)  Ibid.  anno  17899  part,  a ,  n»  33. 

I  Francesi  vanno  alla  radice  délia  piaga^  e  ne  damio  nna  effi- 
cace e  spedita  prova  per  imitargli  ;  le  riochezze  tolte  al  clero  lo 
preparano  alla  dottnna  e  nlla  saiitita  del  costume  ;  frati  e  monache 
non  d'aHronde  proTvirti  che  d'nna  semplice  pensione^  n^assicnra  la 
destrozione.  Borna  lace  e  tacerà  sempre  contra  i  fatti  i  pin  risolnti 
e  damorosi;  utinam  che  altri  aovrani  facciano  riatessa  salntare 
operazîone. 

(c)IWd.n»45. 

...nn  verae  oostante  bene  in  consegnenza  del  temporaneo  sconvol- 
j^imentoy  cioè  distrutto  Tinginsto  governo  fendale ,  e  rivendicata 
la  libertà  alla  cbiesa  di  Francia ,  loltale  gtà  dal  fiorentîno  papa  e 
da  Fr«nce80o  L 


3l4  .    PIJKGSft  SUSTIFICA'TIVBS. 

c'est  4r-dîre  qu'os  y  iébnûrA  IHnique  goaTemement  féo- 
dal ^  et  qu'on  naâta  k  fé^aê  gaflîcane  la  liberté  qvte 
le  pape  florentin  (  Léon  X  )  et  François  I*'  lui  aroîent 
ravie*  » 

Le  mime  sa  mèxue;  Rome^  k  3o  août  (d). 

m  L'exiécutkm  firauehe  ot  entière  des  décrets  de  l'as- 
«emblée  (  conititiiaule  }^  assoreroit  le  bonhem*  de  la 
Fiiflce^  laiaiaroît  au  m  l'autorité  la  plus  lépûAe^  et 
rendrait  k  Fégiise  gallkane  toute  sa  liberté.  Hât  an 
<;iel!  I» 

«  ki  on  fait  preuve  d^orgmoil  ^  mAme  au  sein  de  l'hu- 
miliation la  plus  complète.  «^  Tout  rassure  les  mouve- 
mens  popuIai£e8«  Que  Déon  nous  en  pcée^rvet  » 

M.  FaUié  T  au  même j;  Rome,  le  iS  norembre  (e). 

«  Les  nonrelles  de  France  ont  jeté  le  trouUe  parmi 
les  sangsues  romaines.  La  cour  de  Rome  a  été  cru^e- 
ment  déconcertée  par  la  motiou  de  l'évèipie  d^Autun , 
qui  est  entièrement  cmiforme  aux  principes  professés 
en  Toscane^  Ou  se  dit  a  l'oraOe,  que  la  confieeation 
des.  biens  ecclésiastiques  si'epère,  et  on  ne  trouve  de  co«h 


(<2)Ibid.ii*  54. 
,    L*eiettoasîoiie  degli  ariicdli  deU*  SMemblea  UMonrafdibQro  la  le» 
liciià  alla  Francia  ^  la  pià  ^rlétta  moBavchia  ta  re  ;  e  le  f  roprîa 
libertà  a  qaella  cbiesa»  Utinan  l.  -^  Qui  ù  «U  mniliatî  •  oi^dgUesî. 
— >  Tutto  respira  oommoxioua  popolarab  Dio  oâ  Ubeii  ! 

(  «  )  Ibid.  n»  43. 

Le  nuoTe  di  Francia  sgomentano  qneste  aangaisugfae  romaxie.  Il 
paese  è  oonfnso  suUa  mozioDe  del  vescovo  d'Anton  ,  amlegoai  prin- 
oipj  ioscani.  Parlano  ail'  orecchio  che  l'incanaaraiione  da'  béni 
ecclesiastîci  va  avanti ,  e  non  haano  da  ooiHolam  «oa  altio,  cbe 
.col  dire  cbe  la  rbiolazione  non  sarà  preaa  nei  termiai  pfopotti  da 
quel  prelato. 
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solaiîons  qu'en  ajoutant  que  la  ré$6baJ^u  ne  sera  pa» 
prise  dans  les  termes  précis  de  la  proposition  du  pcélat.  »> 
Le  même  an  même;  Rgme,  le  9  jdiUet  1^90  (/*)• 
«  Voitf  connoîflsesK  pvobabl^nent  les  pi!o|^s  que  font 
la  vëritë  et  les  bous  réglenJtens  de  disciptfaift  ecclésiasti- 
que en  France  f  où  ils  remissent  d'uno.  manière  inat- 
tendue^ du  sein  même  des  troubles  pas^.  1» 

Le  même  au  mftme}  Rame^  le  94  juillet  j.790  {g), 
«  L'adroiiQ  dissimulation  de  ce  pays-Msi  n'enqpêche 
pas  qu'on  ne  voye  le  grand  embarras  oii  l'on  s'y  trourei 
à  C9.ui9e  des-  afiaives  de  Franoeb  Les  traraux  de  l'asaem- 
Uée  constituante  cmt  bien  dâ:«ngé  les  plans  de  la  cour  de 
Rome«  A  eutetidre  le  peuple^  les  S'ratiçot^  sont  tous  hé  ^ 
fétiques^etc*  )  mais  On  u'aVancera  pas  cette  proposition 
dans  une  bulle.  » 

«  Ou  montre  à  l'extérieoir  beaucoup  d^appréhension  j 
|e  ne  sauroi»  youstdke  si  elle  est  rëelte  ou  affectée  :  on 
paro£e  craindre  de  voir  échikar  des  tronUes.  On  épie  et 
on  sunreîlle  quiconque  parle  en  fareur  de  la  liberté.^-  » 
'    4c  On  a  deimé  ministériellement  part  à  tout  le  corps 


.    (/)  Ibid.  anno  l'jgoy  pftrt.  2  y  n'*  7.  , 

1  progresai  che  fa  la  verità  e  lé  boMie  regole  ecelesiasticUe  in 
Francia^  dore  sorgono  inaspettatameatc  dal  aeno  délie  pamte  iur- 
bolenze«  le  uranno  iioti# 

(g)  Ibid.  n^  a6. 

Tutta  la  disiuvoltiira  dissimulatrice  di  questo  passe  non  iinpe- 
disce  elle  siano  in  SK^to  imbarazzo  per  le  cose  di  Francis.  Queir 
assembleagli  lia  bepeseoncertati.  A  tocc  di  popolo  i  Francesi  sono  tnUi 
eretici ,  etc.  ^  ma  non  se  ne  farà  ana  boUa.  —  O  Tera  0  affettata  y  qa% 
si  mostra  molta  apprensione  d»  tumulti.  Si  sta  dietro  a  cbi  parla  in 

Iode  del^a  liberta —  Délia  ribellione  di  Avignone  è  stato  dato  parte 

miuisterialmcnte  al  corpo  dijJomatico  y  con  una  qpta  assai  patctica. 


5l6  PlàCBS  JUSTIFICAflYRS. 

diplomatique  ^  dana  une  note  fort  iamentaUe,  de  la  ré- 
bellion d'ÀTignon*  »  • 

Le  m£me  au  même;  Rome,  le  29  décembre  (A). 

«  Ici  on  est  devenu  complètement  muet.  La  France  qui 
maiche  droit  ccanme  une  ëpée ,  la  révolution  de  la  Flan- 
dre, etc^  ete«9  aont  toutes  choses  qui  ont  fait  faire  aux 
Romains  une  pâque  fort  indUgeste.  Nous  allons  probable- 
'.  ment  voir  le  catholicisme  (je  parle  du  ^catholicisme  tel 
/  que  le  conçoit  la  cour  de  Rome)  se  resserrer  dans  une 
partie. infiniment  petite  du  globe,  » 

Le  même  au  même;  Rome,  le  7  janvier  1791  (£)• 

«  Les  affiûres  de  France  tiennent  toujours  ce  pays-ci 
en  agitation»  Finalement  on  s'y  est  rendu  à  FojHnion 
générale,  et  on  croit  que  (le  cardinal)  Bernis  a  prêté 
le  serment  national.  La  haine  publique  alloit  en  être  le 
résultat.  Mais  pour  y  remédia ,  <Ht  a  &it  circuler  une  let- 
tre supposée,  lettre  écrite,  disoit-H>n,  par  le  cardinal 
au  ministre  deé.affiiires  étrangères,  et  par  laquelle  on 
prétendoit  prouva  qu'il  avoit  mis  quelques  restrictions 
à  la  prestation  du  serment,  tel  qu'on  l'exige j  quoique 


(h)  Ibid.  no.  178. 

Qua  son  divenati  afialto  mntolr.  La  Franck  che  va  dirittaoome 
una  spada  ,  la  rivolosione  délie  Fiandre  y  etc. ,  etc.  9  sono  cose  che 
hanno  fatta  fare  nna  pasqna  indigesta.  Sta  a  redere  che  il  cattoltctsmo 
romanesoo  va  a  riconcentrarsi  in  una  parte  infinitesima  del  globo. 

(  1  )  Ibld.  anno  1791 ,   n»  7. 

Le  coae  di  Fnincia  tengono  sempre  agitato  questo  paese.  Final- 
mente  è  opînione  oomane  cbe  Bernis  abbia'fatto  il  giuramento  na« 
sionale.  Dietro  gli  reniva  l'odiô  pubblico.  Si  è  fatta  girare  per 
rimedio  una  snpposta  saa  lettera  al  ministre  degU  affârt  esteri ,  colla 
quAle  si  vnole  avère  apposte  alcnne  lîmitazioni  al  giaramento^  die 
è  perft  pnro  e  semplice.  Intanto  si^  preparano  qua  a  rioevere  dei 
vescori  fuggitiTi.  Non  sono  slate  distribuite  le  solite   pensioni  per 


NOTE  CINQUANTB*NStJyiÈMB  5i7 

cet  acte  soit  en  effet  fort  simple  et  niîllement  reprë- 
hensible*  En  attendant,  on  se  prépare  ici  à  recevoir  les 
ëyèques  fugitifs  de  France*  On  n'a  point' payé ,  à  la 
Noël,  les  peiisions  accontomëes  :  on  dit  que  c'est  afin 
de  conserver  l'argent  pour  ces  marfyrs*  La  ville,  ou 
pour  mieux  dire,  les  créanciers  en  murmurent  haute- 
ment >  et  ils  maudissent  ëvèques  et  Christs*  On  espère 
trouver,  une  panacée  pour  tous  les  maux,  dans  la  guerre 
civile*  C'est  ainsi  que  la  cour  de  Rome  obéit  à  ce  pas-^ 
sage  de  l'évangile  :  F'eni  miUere  ignem,  etc*  (je  sais  venu 
pour  allumer  le  feu ,  etc.  ) ,  et  ce  qui  suit*  » 

Le  chevalier  Jean  Giànni  (ministre  de  Toscane  près 
le  S*-Siége)  au  même;  Rome,  le  8  janvier   1791  (i)* 

«  Je  ne  serois  pas  étonné,  si  les  réformes  ecclésias- 
tiques nouvellement  exécutées  finissoient  par  rendre 
toute  l'église  gallicane  entièrement  semblable  à  l'église 
(janséniste.)  dlltrecht*  Si  cela  a  lieu,  quelles  consé» 
quences  n'enrésultera-t-il  pas  pour  Babylone(Rtxttie)  !  » 

Le  chevalier  Louis  Gianni  (firère  du  précédent)  au 
même;  Rome,  lé  18  mars  (/)• 


il  Natale ,  e  n  dice  per  serbarle  a  qnesti  maitiri.  La  città  o  per 
Uir  meglio  gli  espettatori  ne  mormorano  altamente  9  e  maledicono 
▼escoy i  e  Cristi.  Si  spera  il  rimedio  a  toito  nella  guerra  civile  ^  e 
eosi  atanno  attaccati  a  quel  del  vangelo  :  Veni  mittere  ignem  y  «te. , 
con  quel  che  siegue. 

H)  Ibid.  n*  i3. 

Coïle  nuove  riforme  ecclesiastiche  di  Francia  ^  non  mi  mara- 
▼iglierebbe  che  lutta  la  cbiesa  gallicana  si  unîformane  alla  chiesa 
utrettina  y  nel  quai  caso ,  oh  !  quali  consegnensEe  per  Babilonia  ! 

(/)  Ibid.  no  55. 

Tredici  vescovi  consacrât!  senza  il  consenso  del  Tesoovo  di  Roma  j 
fa  la  consolazione  di  chi  ama  Tordine  e  aborre  la  monarchia  proî- 
bita  da  Cristo  nella  sua  chiesa 
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«  La  confiéoraiicsi  de  tmze  éTè<|iies  (fraxM^s)  sans 
le  c<uQMaieme&t  4e  l'ër^que  4e  Borne ,  fdt  la^e^mao- 
laik>n  et  ia  joie  de  quiconque  ftime  l'ordre  et  aUborre 
la  domias^on  d'un  aeul  ^  que  Jéin«-Qimi  a  ai  formel- 
lement baani^  4e  acn  église^  )> 

M*  Vêhbé  Y  au  même;  Rome^  le  9  juâlet  (m). 

a  Rome  a  été  toute  en  combiiatîony  tant  y  a  été 
grande  la  joie  qu'a  causée  la  nouvéUe  de  Véfsmm  du 
roi  de  Fraaoce.  Voua  aeotes  l>i«ki  quel  est  ie  Tëritalile 
motif  qui  lui  &it  donner  tant  dé  praurea  d'jttiacbeKieiit 
à  ce  monarque*  Moî^  qtzi  me  suis  tiouVé  ici  et  qui  y 
ai  entendu  parler  ouTiNPtemeDt  tout  le  mkmde  y  depuis 
Je  commeneement  des  trouJbles  (de  Fraiice)^  fax  Mén  le 
droit  d'en  juger.  H  n'y  à  pas  kng-^emps  que  tout  ce  qui 
se  fûsoit  montra  la  rdtie  (  Marie^^Atikaattette)  y  léteit  ré*- 
puté  del  actes  d'hértumie*  Et  maintenant  ?.^.^  mainte^ 
muni  la  daéerie  est  le  point  le  plus  important^  même  le 
seiul  î]»li»ertant«'  Néanmoins^  il  faut  jitou»  que  la  cour 
de  Remè  sait  Uen  eadier  sa  eupiditë  sous  le  nuisque 
du  zèle,  de  la  compassion  y  etci  Aussi ^  n'ertn»  pas  die 
qui  m'ëtonne.  Je  ^ëserve  tout  l'ëtonnement  dont  je  suis 
capable  pour  ceux  qui  sont  ses  dupes.  » 

L^abbé  Clément  (ensuite    ëvêque  constitutionnel  de 

(m)  Ibid.  no  lai. 

Roma  è  andaU  in  combustione  di  allegrezza  per  la  nnova 
dell*  eibasione  del  re  di  Francia.  £Ua  capisce  a  quale  oggetio  pn6 
esaer  rivoUii  la  sua  tenerezza.  lo  che  mi  ppn  trovato  a  aeptir  par- 
lui*e  quando  ^minciarono  le  tarboleaze  ^  sono  ia  ,  diritto  4i  s^^" 
dicarne.  Tiitto  qnello  che  era  in  danno  délia  ruginaf  furoBO  allora 
alti  eroici.  Adesso  ?.....  adesso  la  dateria  importa  soprii  off^i  altra 
cosa.  Pui-Cj  quanLo  bene  coloriscoBo  il  loro  interesse  sotto  la  oiaa- 
cliera  dello  zelo,  délia  oompassione^  etc<  lo  perb  |  non  mi  mara- 
viglio  dî  loro  :  mi  marayîglio  di  chi  loro  crede. 
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Versailles)  s(a  mËmej  Liriy^frèf^Paiis^iS' juillet  (n). 

f/i  ht  roi  étoit  «lapais  deox  ans  les  iétiteê  de  Sei  ieia- 
lion,  et;  cdnupntdt  à  im  gout^meDient  pstebièL  Sëé 
ennenus  l'oni  engagé,  le  si  jain,  dan»  une  ftrfle  hén-^ 
tense  y  ùomme  fomr  s'aller  metti»  à  la  tête  d'amiéeé 
proYoqiiéea  >etxiit3re  la  Fcanoe.  Son  arreaUtion  o^mmè 
miraculeiiie ,  Fa  pkas^  dans  Pextrémitë  fa  plus  fî** 
cheuse*  Il  paroit  qu'en  terminant  la  forme  de  la  tsoiuK 
titution  natiooiié^  en  Im  poopoeera  d'en  promettre 
Vexécnûan^  et  qu'à  dë&ut  d^  consentllr,  rni  le  ki»- 
sera  sans  ponToir  jusqu'à  la  majorîlë  de  socl  fils»  C'est, 
je  cnMs,  le  porti  ie  plus  ruààiiÊé  oà  se  fijcera  Fassam- 
olte  nationale*  « 

AL  VaUbé  ï  au  jnèmé;  Rome,  16  juillet  (o). 

<(  On  répand  miHe  nonr^cttn  «Klravaganles  ctnr  les 
affiures  de  France.  La  Vemon  ^cosuntine  est  qt^une 
coalitiim  a  M  déterminée  esiire  sept  puissances,  pour 
marcher  contre  les  François.  On  appùj'O  «etie  nou- 
yelle  sur  des  motifs  qui  feroient  croire  que  l'empereur 
est  tout  différent,  de  ce  qu'il  est  en  effet.  Quoiqu'il 
en  soit,  la  cour  de  Rome  ajimte  ibi  à  tout  <ii  qui 
semblés  lui  promettre  le  trJomplbis  de  sa  daterie^  ou  lui 
montrer  du  moins  dans  l'éloignement  quelqu'eqpoir  de 
Tengeance.  » 

•  *  • 

(n  )  Jhid.  A*  laS. 

(o)Ibid.  Il»   ia6. 

Mille  ciarle  si  fanno  qua  sulla  Fraucia.  La  Toce  cbç  corre  è  di 
ana  lega  fissata  fra  sette  corti  per  andare  addôsiso  ai  Francesi.  Se  ne 
sparge  la  nnova  sopra  fondamenti  (^e  caraiteriszerebbero  Tîmjiera- 
tore  per  qnello  efae  noB  è.  Tntta  volta  il  paese  crede  qualun(|iie 
cosa^  che  indichi  ritorno  di  dateria  o  almeno   vendetta. 
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,    Le  mèime  au  même;  Rome^  19  juillet  (p). 

«  Ici  on  ne  parle  que  de  la  France.  C'est  une  af- 
faire qui  les  tourmente  horriblement  ^  mais  toujours 
sous  l'unique  point  de  Ytie  de  la  perte  ou  du  retour 
des  profits  de  la  daterie*  Si  vous  entendiez  les  pro- 
jets que. font 9  même  les  personnes  qui  avoient  usurpe 
la  réputation  d'aVoir  le  sens  commun  ^  tous  en  seriez 
tout  stupéfait*  » 

Le  même  au  même;  Rome,  13  octobre  (  9  )• 
.  Il  annonce  l'arriTée  d'un  courrier  extraoïxlinaire  i 
BL  Bernard  9  chargé  d'affaires  de  France  depuis  la 
démission  du  cardinal  de  Bemis.  Les  dépêches  conte* 
noient  la  nouvelle  de  l'adhésion  libre  du  roi  à  la  cons- 
titution >  et  l'ordre  au  chargé  d'a&ires  de  baisser  les 
armes  de  France  y  de  demeurer  à  Rome  comme  simple 
qgerU  secret,  et  de  communiquer . au  cardinal  secré- 
taire d'état  ces  mêmes  dépêches  par  une  vme  détournée 
et  non  minisiérieUement.. 

NOTE  SOIXANTIÈME. 

(60)  (Page  200.  Pie  VI  (woit  commencé  par  fiilminer 
les  brefs  les  plus  outrageons  contre  les  innoi^ations 
des  François.) 

Voici  quelques  lettres  qui  furent  écrites  à  l'évêque 
Ricci  y  dans  le  temps ,  à  ce  sujet. 


(p)  Ibid,  n<>  lag. 

Qna  non  si  parla  clie  délia  Francia.  L^affare  scotta  terribilmente^ 
sempre  nelP  unica  vlsta  délia  perdita  o  del  riterno  délia  dateria. 
Se  lei  sentisse  i  progettiche  fanno  fino  le  persone  che  acroccino  il 
nome  di  sensate,  ne  resterebbe  stordîto. 

^q)  Ibid.  n»   179. 


KOTÉT  SOIXANTIÈME.^  ^  5îl 

M.  Fabbë'Y)  Rome,  >o  janvier  i795r{n).' 
.  •  <4  Hier.')  on;  tint  une  gratide  congrégation  sur  lels 
affiiires  de  France.  Jusqu'à  présent  on  n'a  pas'  pu  th. 
connoîtce  iea  résultats.  Avsmt  cday  Popinion-  générale 
éUût  qu^il  falloit .  lancer  une  etccominniiicftlioii  Ibù  '  pu- 
Idier .  un  monitoire.  Bemis  se^donnoit  betfncdup  de  moii- 
T^nieaiti  ipour-  «stipècèier  qu'on  ne  prît  ^  paç  -■  du  moins 
le  premier  parti.  On  croît  que  l'excommunic»t^  il'a^ttrà 

Le  même  au  même;  Rome ,  8  février  (A).         •,   ^ 
41^  PooE  le  monowat,  le<  pape  seimmiti^  prudeilt,'  au 
poini  dix  ne  vfairé    âneifne  démàrcfteicdMcertfant^lés 
a&ireside.Fiiancic.  iki  dépit  des-lioutes^u ,  iha,  m  ^ 
conj^nir  jusqa^àj  pi)é^nt;>  )^     ?  Il    .  i!^ 

'  ]^|niAnie>faii{iin^inBf  Slome:yi23  in^  .'i;'.:uo.{ 

.  •«  Le  pape^h  .^uMië.iin  moniloire  jécntt«lei8'6rè^i:i^ 
et^très)fionstitv;tibnfielsl)îe4»;  On^jK  «mb^xk^isoiMï^hl^ 
|6ara  comme  ^erâae  i^éreinptpii»$'«t'p{ii^Vtén4ri'ex4HMn^ 
mnjii€ftâôn....é  Rie  juste  -aussi  !unr  hrdF^  par  de^^lplu^ 


;  '  ;     ;:•'/.-;:":«{;! 


,fa),nttd.  anno  179a,  n»  17.  .^^  .    i    .li. 

leri  fà  tenu  ta  grau  congregazione  sopra  gli  à£&ri  di  Francia.  J*in 
qat  non  si  è  potuto  sapere  i  riflultatî.  Le  opi'nîiÀii  precèdénti  erano 
o  per  la  icomunica  o  per  an  monitorio.  Bemis  si  dara  moto  per 

(6}I1nd.  n»  Sa. 

Per  ora  il  papa  ha  tanta  politica  da  non  mûover  pisisso  sôpra  gli 
afiari  dl  Firaûcia.  Ad  onta  dei  buttàfùocô^  egli  lia  saput'o  6a,  qui 
modenlnî.  . 

(c)  Ibia.  n"  70. 

n  papa  lia  pabblica'to  tin  monitorio  contro  i  Vescoyi  .e  preti  cos- 
iitnsionaliy  etc.  Sespanta  glèri^i  restànô  aocôra  per  ternîîne  peren- 

toiio;  e  poi  la  sooncimanica. '.  C*  è  anche  ^n  bt'eve  oon  lacoltà  al 

vesGOTÎ  e  preti  non  giar:itî  j  vedremo   icosa  ne  nascerà. 

ToM.  a.  21 


5u4  PtàCfiS  lUfiTIFieATIVES. 

M  Maury  a  ëlë  fait  caxdinal  ^  -à  >la.  (demande  4m  oointe 
de  Provenu^e^  régent  de.  Fraude  i(  depuis  lAjmsJUVlll). 
J\ii  «tt  «itie  les  inaiBa  les  lettm  qui  conlenateiit  cette 


i    i.'  ,      .  ..     . 


NOTB  SOIXANTB-UiïlèHE. 

(61)  (Page  aoa*  La  fcuMs^ politi^iue  de  Ic^  courde.Rom^ 
.....faÙoit  alors  prêcher  une  guerre  de  r>BUgion  contre 
les  François*) 

■  I  '  ■       .»        *         i';  ,.    I    I    •  .  i  ;       ...,•.".  '.■'•, 

M.  l'abbé  Y  et  d'autres  témoins  oculaires  de  ces  ex- 
trayagances  et  de  ces  horreurs  (toutes  personnes ,  d'ail- 
leurs^ d'un  caractère  inattaquable  )  9 .  en  '  rendbiént 
compte  à  l'ancien  ëvèque  de  Pist<Me,  dé  la  manière 
suivante  : 

M.  l'abbé  Y  ;  Roine  y  le  26  octobre  .1792  («)• 
n  dit  que  la  conquête  de  la  Savoie  et  du  comté  de 
Nice,>ans  avoir' presque  rencontra  ile  résistance ^  fai^^ 
soit  déjà  craindre  l'arrivée  dei  François  à  Roine.  On 
ne  a'y  rappeloit  qu'en,  tremblant  les  injures  qu'on  a  voit 
vomies  contre  la  France  et  le  mial  qu'on  avoit  cher- 
ché à  lui  faire  :  mais,  ne  pouvant  revenir  siurjle  paasé, 
on  armoit. 

lié  même  au  même;  Renie >: lé  21' décembre  (&)•    ' 

Après  avoir  parlé  y  dans  plusieurs  de  ses  \p\j^cefy  de<i 

préparatift  de    guerre  que  fiiisoit.  )e  papei^  .au<  ppint 

que    la    capitale   dn    catholicisme  ressettfbklH    à'  un 

camp;  après  avoir  dit  que  la  bonne   harnionie  qui 


I  ' 


(a)  Ibid.  anno  179!!  9  n«  an. 
(^)  ibid.  no  356. 


190TB  SOtICANtièMB.'  S^S 

Iie>  inilim' :  au  ikdthe{  '  Konl^  le  iàB'Éèpiemkt»''(e). 
'^i(  Mattty  >ir6Tienii^|i  Rcnnë,  avise  ikoins  4e  gloiref^ 
cependant). que  Icirsqu'fl  en}  e^t  pMrtL  PersonAene  ptotie 
de  lui ,  et  il  n'y  a  peut-être  que  le  pape  seul  qiM  l^eé^ 
time  encore  ^  parce  qu'il  en  a  contracte  en  quelque  ma- 
nière l'obligation.  »  '         "    '  ' 

«.On  dit  que  le  pape  veut  faire  fermer  l'académie 
(Jâes* beaux-arts)  de  ¥*rance)  Je  ne  sais  pas  si  cela  aura 
lieu;  mais  si  (fetoit,  ce  ne  seroit  que  pai-ce  que  les 
troubles  actuels  de  ce  royaume  empêchent  d'envoyer 
l'argent  d^  pensions  aux  ^rtist^es.  ^  .     ^ 

Le  chevalier  Jean  .Gianni  (ancien  mipistre  toscan  à 
Rom^)  au  niême;  Naples^  le  11  février  17^4.(7 )• 

.(<  J'apprends  ^ue  plusieurs  personnes  à  Ron^e  ont 
vu  de  mauvais  œil  la  promotion  de  Maury*.»  . 

M.  l'abbë  Y  au  Tnéine;  Ro^e,  le. ,7  ii^r^T  \g\ 

«  La  phmiption  de^M^ury  a  fait  beaucoup  de.bripit, 
pa^e  que  personne  n'a  bonne  opinion  de  cet  homme*  )> 
,  ,Le  mêipe  au  mêra^;  Rome.'  la  J2i  n^ars  {hu     ^ 

U\  t       hii  I    (I   il  I  lii  jiii    1'  li    I    •      iilii        I    il  1       |i    lii  |i|      I     I  I 

{e  jlbia.  no  aoi.  ' 

IblIry'Mtia  4iHiitad ,  Mcém  ^orièso  ipei!6  di  qnando  no  parti. 
Niuno  parla  di  lui ,  e  fone  non  vi  è  che  il  papa  che  lo  #Upiî  pc^ 
imp^o.  —  Si  dicf  c)»^  il  piypA  y^pl  Car  chiudere  l'aocadem^  di 
Pltaiicia.  Noi|  so  se  focadeii  qapsta  ôosa;  ma  se  ac(^de>  sarà  perché 
IVttifaI  'dlÂnViine  di  jqael  régno  non  ftrà  venlâe  te  pensionL 
:r>(/)D  Uiiidl.  «m^o. 179(9 itt9  4a.  .       •• 

..  3ei)|oc)i9|Meaiè#^fi<Mtf^4aVa,p;)îo?loms|japi9i|^^ 

(^)  Ibîd.  n»  fi3.       .    ]      î  :  r 

Ôaella  di  Mânry  ha  fatto  il  maggior  8trepîto>  perche  nessuno 
ha  cpncetto  d_i_lui.  ,^^.,     .        .   ^    ..  . 

(*)  ÏWd.  »••  58*  "^ 

Maary  è  stato  fatto  cardinale  a  richie^ta  4el|CQnte  di  PfOTcmza  9 
reggente  di  Francia.  Ne  ho  avute  in  mano  le  leilefe. 


3^6  .PJÊCES   lUSTIFIGATITES. 

M.  Vahhé  .Y.'an  même;  Home  y  16  janvier!  (é)é  i     < 
Il  enttMe  M  hkti  Fëdit  qui  venait  d'être  jpuUië  pajr 
onjjre  dn  jiape^'  poiur  ealn^er  Pe&rveeceBoe  drot'espéits  ^ 
apié»^  les.dë^tlJ)Iés  aeènes.  dçsit  on  vient  de  parler. 
Cet.édît  est:  très  ln«ignîfialit:'cè.qnerliè  AéiadUBèretipL-- 
voit  y  av0ir  le  pliità  coeur  ^  .est'  dei  ^n  tâimgttet'ati 
peu]^.  tomâiin  toute  sa  seiisibiUtë  A  toujte  ta  recon-^ 
^otôMSice^  pourries  marmites  d'attabhem^t  à  la  reli- 
gion et  d'amour  pour  sa  pej^miiO)  que  ce  pieuple  véneît 
de  damier  en  ^tte  occ^ioti*  Rappekni^iioud  ^Uô  c'est 
de  l'assassinat  de  Bassville  qu'il  a'agit^  et  de  la  menace 
de  mori  à  iou^  lèê  Franfoia  $  il  est  vrai  que  c^toitau 
nom  des  s^iati^  apôtres  et  du  pape* 
Le  même  au  même}  Rome^  i3  de  l'an  179$  (/)• 
Il  lui  £sât  \m  rë^it  détaillé  de  toUf  ce  qui  s'étQÎt 
passé  y  en  commençant  par  l'amitée  &  IU>me  de  l'offi- 
cier de  maprine  Xaflotte.(Fl0tt)  y  pour  appuya  led  ué- 
g^ciaiions  du  seGiréiG4rQ  9asaviU^  et  du  (pn^ul  fras^i^ 
Digne 9  qui  v.oftiloieqt  piçioer  les.  i^^mvell^s  armes  de. la 
répujblique  françoî)^^  4^  liea  où  ^étoie^t  les  :Lya  des 
Bourbon  )  qu'cai  ay-oit  e^lei^és  dejpuîs  quelque  temps. 
Ce  qui  prçt^ve  que  le  peuple  a^^ifscHt' d'après  des  *imr- 
pulsions  étrwg^r^Q^;  ^  c'est  qu'i);  1^  coitfmîit  aucun  vol^ 
pendant  même  qu'il  pAloit  la  imi^im  du  banquier  firan- 
iioisy  Mputte  (Moût),,  où  Banville  fut  assassiniez  ni 
lorsqu'il  ae  porta,  a  l'aoddémie  FriMQbC^^  où  il  briâa  les 
plâtres.  Il  alla  eiisitlte  cass^  1^  vîtrea  ches^  le  ban- 
quier Turlonia  et  chez  madame  Chiavm  (aujourdlmi 
le  duc  et  là  duchesse  de  Bracciano) ,  amis  de  Moutte 
et  des  François 


(e)  Ibid.  n»  II. 
(/)  Ibid.  n»  12. 


NOTE   S01XANTE*UNlà3t^«  S27 

,  BIftiSu  Ibs  efforts  principaux  ëtoient  diriges  castré- le 
GB/siio  («quartier  des  xmIb),'  dôiit^'«n  av<3tfi '<pëttt-*4Cre* 
promis^  lé  aaic  à  la  populace  ^ix>maiiie  ^  en^  réboinpense 
du  metuolre  des  idpubKcaiiiB  y  et  dans  lequel  le  iàfta- 
tisme  ne  laissoit  voir  à  eea  aatlioliqmtf'yitérës  de  sang, 
que  des  ennemis  de  leur  Dieu. -M.  Y  noua  apprend  qu'il 
fidlul  tons  lés  efforts  de  jdusieurs  mittiers  de  addafts, 
pour  émp(k:lier  que  le  feu  tie  Gôdsumâl;  tous^  les  jiiifk 
renfermés' ohée  eux*  Les  romains  demandoient  à  grands 
cris  qu'on  leur  permit  de  le^  brûler  en  Phonneùr  de 
S^-rPienre  et  SWPàul^'de  la  religion  et  de  Sa  Sainteté: 
les  vociférations'  de.  home  et  mari  aux  Fmnçoia^j  ^se. 
mMoient  à  ces  éhns  d'une  dévotion  féroce^  «  Les  da- 
meurs  commencèréiik  au  mâieu  de  bandes  de  perru-- 
qttiers  et  de  maquignons  9  parmi  lesquels  se  trouvc^nt 
mêlés  dés  abbés  qui  n'étoient  pas  de  la  plus  basse 
dasae  (^}*'»  Pour  cont^iteK'  le  peuple,  Ke  VI  condes- 
cendit à  soumettre  de  nouveau  les  juifs  à  toutes,  les 
nestcictiônB y  gânes ^  charges,  pénalités,  avanies,  et 
signes  distinctifs  et  infamans,  auxquels  les  avc^t  con^ 
damués  S*-Pie  V ,  et  que  les  progi^  d'une  civilisa*» 
titai)  amie  des  lumikes,  de  b  justice  et  de  l'huma- 
nité avc^nt  fiiit  abolir. 

Kaibbé  Troisi  au  même;  Naptes,  19  janvier  (h); 


{g)  Il  ronore  ftt'  eôUftiIclSlô  dr  parracclûeri  e  cavalcanti,  e  fra 

(A)Ibîd.  n»  14.  .        .  /. 

Le  nnove  çho  ci  sono  vemite  d»  BpQia*,  ci  lunoQ  inorridiii.Io 
credo  che  questo  avvenimento  abbja  decîsQ  délia  aprU  drila  Babi- 
lonia.  Iddio  saprâ  cavare  dal  malc  il  bene  :  qiieftia  è  la  fuavordi" 
naria  condolta. 

N.  B.  L'auteur  de  cette  lettre,  le  respectable  prélat  Ti'oi»i,  fui 


328  'fikCEs  lusTmcATirBs. 

,  '  «  Le»  ndttyelle5  -  qoe'  nous  kwéta  reçues  de  Hbnie  ^ 
nom  <)ot  filât  hoRieilr.  Je  cihis  qae  cet  ëtënement  (lé 
meurtre  «fe  Qn^sTÎHe)  a  décidé  d|i  sort  de  ta  Bibylom^ 
(Ronde )^  Diea  (aura  faire  nâStré  le  bien  du  Hasà  jr c'est 
la  conduite  ordtnaire  de  «a  providence.'»)     . 
L'abbé  Masi  au  naèméj.Rotte,  19  janvier ;(i).  i 
n  rapporte  le^  suites  du  dernier!  tumulfe  à  Ronae , 
€|t  l'édit  lancé  contre  les  juifs  pw  le  pape  (probable- 
imfii  fçfVLT  les  punir  de  ne  pas  avoir  été  .brûlés). 
Le  même  au  même;  Roibe,  i5  £ëvrier  (it)«-> 
Nouveaux  troubles  à  Rooie  ^  aussi  vidons  que',  les 
premiers^  mais  heureusement  sani^^què  persômie  y  perde 
]a  vie*  Le  niotif  en  étoit  une  dispute  violente  entre' un 
des  domestiques  du  cardinal  secrétaire  d^état^  Zelada, 
et  un  infirmier  de  S^-*Louis^efr*François.  Oki  arrte^ 
les  Firançois  qu'on  trouve  à'cet  lnospice^^^  on  les  trims*- 
fère  au  cl^fâteau  S^-Auge ,  pour  les  dérober  à  la  fureur 
du'  peuple.     . 

La  même  chose  est  annoncée  par  M.  l'abbé  *¥•,  en 
date  du  i5  février  (/), 
.  M*  Y  au  même;  Rome,  i"^^  mars  (m).  . 
.  La  nouv>elle  de  l'indication  avec  laquelle. le  peuple 
françois  et  son  gouvernement  avbieht  appiîs  les  excès 
commis  à  Rome,  y  augmente  les  craintes  et  fait  ren- 
forcer les  préparatifs  de  guerre» 


^*  ■     ■■■   »■    ■   ■  l'i     M 


I 


}ui-méme  victime  de  l'horrible  réaction  de  1799  y  dans  sa  patrie  ^  avec 
l'évêque  de  Vico,  le  cardinal-archevêque  de  Naples,  etc.  ^  etc. — Çuoco  , 
Saggiè  storico  snlla  rivoluzione  di  NapoH^  $  5r ,  p.  5x  '  ' 

(«)  Lettiere  diverse j  anuo  1793,  n»  i3.  "  '        '  '      ' 

(k)  Ibid.  n»  33. 

(/)  Ibid.  n«  34. 
'  (wi)lbid,  n^.43.  '^ 


•    •♦  NOTB  SOIXANTE-UlKTlÈillE.  3:^9 

^  I.  —  Nbiià  Venions  de  parter  de' !a  iriort  de  Bass^ 
yilîe }  irest  iustë  de  donnet  ici  les  pièces  qui  fwent 
ptibKëes  à  RoiHe.  dans  le  temps /par  lé  goiivemément* 
pontifical)  pour  se  disculper  de.  toute  <^mplicifé  dans 
le  îneurtre  de  Tageiit  fiahçbis. 

Là  prëmièi^é  est  'iin  «  Mémoire  pour  le  consul  dé 
Fraiice  à  Roine ;  Rome/  iy^S  ;  à  Pîiipriiiierie  de  la  yë- 
néraUe  chamBre  apostolique  (n).  »  "         ' 

'  On*  y"  T  oit  le  refus  qiie  'faisoit  le  pape  de  laisser 
eicposér  lés  ànùes  de  la  rëpuBlique  francise,  à  là  place 
où  ëli)ient  celles  des  Bourbon^  qui  venbient  d'ètrô  en- 
lerëesde  l'académie  nationale  des  beatix-àrts  de  France  « 
et  de  la  maison  dû  tonsul  ré]iùblicàih.  .     ' 

AptèÀ  avoir  prouvé,  par'taiit  de  brefs,  combien  elle 
coiioamnôit  PirréBcion  dé  là  nouvelle  tépublîque ,  Sa 
Sainteté  ne  voudroit  pas,  dit-elle,  qu'oii  pût  cix>ire 
qu'elle  eût  changé  d'opinion  sur  son  compte.  Qbargée 
cominé  elle  Fétoit  de  conserver  intact  le  dépôt  de  la 
foi,  elle  per^véroit' â' condamner  ouvertement  ceux 
qui ,  malgré  ses  sentences  ,  persistoient  dans  leur'  rébel- 
lion ettvéris  le  chef  visible  'de  Féglise. 

Comme  prihéè  teifaipôrel',  lé  Saint  Père  ne  doit  point 
tblérer  FafiEront  qui  lui  à  été  foil  à  Paris ,  lorsqû\>n  y 
à  brul'é  'î^ùbliquemeht  sbn'  effigie ,  ni  souffirir  tranquil- 
lemeiit  l'Occupation  '  8'Àvîgnôn  et  du  éotntat  Venaifiâin. 

H  se  plaint  des  insultes  faites  àuix  armes  papales  à 
Ms(rseillé^''et'de  la  maniéré  injurieuse  avec  laquelle  le 
ministère  républicain  ayoit   demandé  la  mise  en  lî- 


mitmmÊ0m 


(n)  Promemoria  per  il  conifolo  di  Francia  in  Roma.  —  In  Roma , 
1^3)  nella  stamperia  délia  reverenda  caméra  apostolica. 


berti;  de  deuf  J^riHiçpii,^  aiTftté3.>  ]|opEie.à  cau^e^de 
aougçons ^vci»  ou'q;^  aYoill  ^cçiusu^îà  lem;  ^g^^y.ma^ 
éLajçgia .  sue  le^}  {r^mièrçs  jgaaUHci^  4®  .Mf^u,  çii¥a]f4 
de  France  à,|Taple9  (o)«     »,   h.,   •'. , 

Le  pape  conclut  qu'il  ^.pei^t -reconfiQÎ^  offîcieUe-* 
ment  la  république  frauçoî^  qui  iie  le  recooiuât  eQe- 
même 9  m. comme  pa^tfur  uiijiyei;ff)l 31  ni  coifuii^  apif-* 
verain»  ,-.  .     .  :.,.    ,...'. 

Trois  ^n^  ^ff^^  i|  se  moij^tra  plus  eondesc^tdi^t , 
quoique  les  FriwQfiiHs  n'eiwaent  cjhaogé ,  ni  de  xMxi-; 
mes^  ni  de  condi^te  à  son  ^(fwi  •  seulemeut;  ils  a^qic^t 
hattn  œs  troupes^  et  dès-lors  U  gardien  du-déipét  i^-r 
violabte  de  la  ^»«pe]!initque  les  ^uçii^e^  de  U  répu^- 
qiie»  sa  meilleure^  o^i^e^  brillpssent  au  milieu  de^  1& 
ç^itale  dn  cathoUcismeL}  il  lui  q^  m^èn^,  outre  Ayi-r^ 
gnon  el  le  comtat  Venaissin  ^  les  lë^tipus  de  BolfOgn^ 
et  deFerrare* 

S  IL^  La  secQ|}de  pièce  est  uno  rdUt^on  de  l9^.i|L<Mi^ 
de  BassTille)  sortie  des  mêmes  presses  et  publiée  la  même 

<  ...  ,  '.  -  . 

Makau,  ministre  françois  à  Naples^  y  est-il  dit^  avoit 

tout  vécenmxent  témiQifp^ié  «ugoi^yeniement  ponti^fical 
sa  juste  saittsfactionr  pqmr  la  prompte  mise  oiji  liberté 
de  R^ter  et  de  Qimard  (les  deux,  François  arrêtés^  ^ui 
sont  désignés  daqs  Fécrit  4(mt  nous  venons  d^o&ir  ,um 
.extrait  )•  Mais  quatre  jours  après  Tenvoi  àupra-Tnemo- 
ria^u  consul  de  F^ance^  c'e4$t-àrdire  le  12  janvier  i795> 
011  repiit  aju  cardinal  secrétaire  d'étftt^  Zflada  9  ^^e  let- 
tre du  même  ministre  républicain  y  contenant  la  com- 
munication d'un  ordre  au  consutu  de' placer  dans  tes 


■•■'  '  •  -^-^ —   - '  - 1   ■  I    ...  ^-  •     i-  '- 


(0)  Ibid.  p.  i~3. 


Tingt-qiiatre  heures  l'écusson  de  la  libeiié.  Si  on  osç 
y  mettre  opposition  ^  ajoutoit  Makaa,  si  lua  seul  Fraiir 
çQJis  est  outr^igé  9  je  yqu»  promets  h\  vengeance  de  la 
ns^tion  firançoise*:  je  tiens  toujours  ma  parole  ^.monsei- 
gneur (p>  »  _r 

Flotjt  a  voit  ëté  expédié  de  Naples,  en  courrier  ;  de 
concert,  avec  Bassvillei  secrétaire  de  Makauy  il  présenta 
la  lettre  du  ministre  françois  au  cardinal  Zelada»  Da^s 
l'audience  qu'ils  obtinr^t  à  cet  effet^  le9  deux  répi^di*- 
cains  con'oborèrent  le  contenu  de  la  leti;re  de  Maks^^^ 
de  plusieurs  menaces  verbales  et  d^  celles  çntre  auireç  ^ 
en  cas  de  résistance  du  gouvernement  papal^^  de  ne 
pas.  laisser  pierre  sur  pierre  à  R(»ne«  Zelada  leur  pro^ 
mit  une  réponse,  le  i4  janvier ,  jour  ^vant  lequel ,  di^ 
9oit^il^  il  ne  pou  vent  pas  lui-même  voir  le  pape,  dont 
il  ialloit  qu'il  prit  les  ordres  (3  )• 

Bientôt  on  sut  à  Rome  tout  ce  qui  se  passoit,  et  le 
peuple  y  eut  xx>nnoissance  de^  la  lettre  de  Makau  au 
consul  de  France,  où  le  ministre  disoit  que  le  placer^ 
ment  des  armes  républicaines  étoit  un  devoir  qu'il  &1<- 
loit  remplir  à  tout  prix,  et  pour  l'exécution  di^quel 
tous  les  François  demeuf^ant  à  Rome  dévoient  réonii: 
lemç  efforts  :  il  étoit  important,  ^joutoitr^il  ^  ^'aucmne 
nffùfi  spcerdotale  i^e  profanât,  parvquelqu'oj^pc^itioi^V 
cet  exercice  légitime  de  leur  lit)erté  (r). 
^  Le  peuple  romain  trà9-attaché  à  sa  religion  et  k)so^ 
souverain ,  dit  la  brochure  ministérielle ,  et  déjà  irril^é 
des  injures  faites  par  les  nouveaux  rép^Uicaina  an  pastf  ur 


Çp  )  fielat*  de  la  xnorl  de  BasTille  >  p«  i  >  $>  et  lo« 
(q)  Ibid.  p.  a. 
(r)  Ibid.  p.  3. 
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suprême  de  Péglise  et  à  ^n  gouvernement ,  fut  exas- 
jiëré  '  au  dernier  point  lorsqu'il  fut  question  du  place-^ 
lÀent  des  armes.  Cet  état  d'effervescence  populaire  s'ac- 
crut encore  y  quand  on  apprit  que  le -Buste  du  roi  de 
France  et  ceux  de  plusiem*s  papes  et  cardinaux  aVèient 
ëté  enlevés  à  l'académie  françoise  des  beaux-arts^  et 
qu'ils  avoient  été  remplacés  pa^  le  buste  de  Brutus^  qui , 
orné  de  cacardes  et  de  rubans  tricdores,  fecevdit^  est-- 
il  dit^  les  hommages  et  les  sacrificèê  des  amis  de  la  li- 
berté. Les  milices  urbaines  eurent  ordre  de  paredurir 
la  ville  pour  prévenir  les  troubles  («). 

Le  i3  janvier 9  à  vingt-trois  heures  dltaîie  (quatre 
heures  et  un  quart  de  relevée  )  ^  une  voiture  ouverte  ^ 
dkùs  laquelle  se  trouvoient  Flott,  Bassville  et  qudqueé 
antres  personnes  portant  la  cocarde  tricolore,  aussi  bien 

que  le  cocher  et  les  domestiques,  traversa  la  place  Co- 

'  •  «  ,      »  • 

lônne  :  une  des  personnes  die  l'intérieur  de  la  voiture  te-" 
hoit  à  la  main  un  petit  drapeau  républicain.  La  populace 

hua,  cria,  meifàça,  lança  des  pierres;  un  coup  dé  pis- 

'         "1  ,•>         .....  , 

tolet  lâché  tout  atiprès  de  ces  imiprudens  augmenta 
ié  tumulte,  et  la  voiture  alla  se  réfugier  sous  la  porte 

éodkère  du  banquier  provençal ,  Moût. 

*  •  ... 

Le  peuple  la  suivit  en  criant  :  fTw*^  S^-^Pierre!  Fwe 
là  foi  catholique!  Vwe  le  pape!  il  p&iétra  dans  la  mai- 
son après  elle^  monta  dans  les  appartèmens  et  attaqua 

les  François*  Ce  fut  alcnrs  que  BassviUe,  en  se  défekidant, 

•       .  .     . 

reçut  un  coup  de  couteau  dans  le  bas-ventre. 

''  L'académie  de  Finance  fût  traitée  comme  la  ma:ison 

de  Moût.  Bien  .ne  fut  volé^  mais  tout  fut  gâté  et  brisé. 


(  »  )  Ibid.  p.  4. 
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Leitt  attrimp^aieiM  di^a^t  Tacad^ie^  où  la  i^pulace-  ne 
cessa  dè'tocifiéreret'de  casser*  lèè  tStilto.^  ne  purent  étktà 
dissipes:  êene  fut^niiÊme  qù^i^  beuiçteip'ide  peint 
qu'on  parvint  à  ëtràndrè  le  feii-qui  aroit  déjà  étë  aUi 
lomë  pôuF  rinbëndier;  tbut  entière  {4)* 

^Pendiost' liea.\tKfna  nuits  sniran^^  des  lianieàide  tût*^ 
Uilens.'se'tpoi^tèîient'an>CAe/ito  (^piariiër  dei  j'ai&  )  pous: 
U  pîUer,'nienacèrént  qnéiquies  miisbns  dans  la  tille j 
et  >endamiiiagèr&t  qufi(4ués  lxmtiqnbs.!Là  nnk  Ak  liiy 
une  de  éei}^  Bàndisi  sei  présenta  devant. le  palais:  dh  rV»^ 
ticasi^'pchicdédàrerj  an.  pape  ^qne  ioli:  tntentim*.étoîi 
d'aller 'Ën^er^  toiiB>leâi  juifiidansjleuiis  AalfiHatibns/ <[»)«.  [ 
«'Soi^  ces  entrèfaSles,  le^jpape,  ést-^^it^  ine.sleccupàît 
qàaîdes  Kran^s^-totcrurs  de  oésidësiEiiiâifesétQlfit aoignN[ 
BassVile  pai:  son  pre^réixhinîrgien^  eti chargea; lai |i»^ 
lice  dès  démarches  à  faire  pbitr^^écoùviriQrJle!  meiMkôerl 
il  &nmit  à  Flott^  aiiisî  qu'a  l'épooseietiJàufib'déiBass- 
v^ey  lei  moyens  de^sè-dérdber  inlk  fm^enr*  du  peiljde^ 
en  se  rendant  à  Naplesjet.^ir  leur  idbnnai  âàxxb^tBHdiS 
écns  (fi*.  374, 5o  cent.)  pour  frais  de  route.  H  fit  placer  des 
gardés  devant*  Facaâémie  de  Florence^  là  poste ,  etc.,  etc. 
*  BaswvîUe  mourut  dip.  sa,  })lç^u]|i;i^;^  ^  puit  du ,  1,4  ^.  qt 
fi^p  inl^wn^  d^i^  lMg%  d§  s^  jard^j^  <?9mme^U  rajr^oit 
demandé.  L'enterrement,  le  service  et  les  nffm^  fwent 
payés  par  le  gouvernement  papal  {p)* 

Le  .cxxti  qui  Fa^t  assisté  d^paseea'depfâers'  mo- 
mena.^. dédara  .par  icrit  qiîSl.  étoit  mort  en  bon  çatho- 
lique  ;  qu'il  avpit  déploré  son  malheur  de  périr  victime 


i»0ét 


ii. 


..t 


wt^mmmttttéÈmti 


»4M»4< 


4^'^4f*— ^4-'^*"*^*«^i*»-r 


(f)  Ibtd.  p.. 5. 
(ic)  Ibîd.  p.  6. 
[v)  Ibid,  p.  7. 
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d7ai>£iu<(A^aiMaUvJiquïl'  an^oit  pavdiumé  à  son  mew-î- 
triier;jfpi'il.  aToit  fait/ offHr  seA  >  e^nse»  àU  canUtial  «e? 
erétafre  d'^t|.pt>ilr  la.  scène  acàndaio'tLse  fqui  aTbit  éti 
Ueu  i  flob  au£ei]ce  j  qu'avant  la  ^cààEdmùa  Meiçaménr 
telle,  il  ayoit  abjura  le  sermiant  de  fidélltié:  qu'il  àvoit 
jMrèté  i/la  ktaîtibn  firaoçKHae  et  à  iaes  cepDéaeiltiaisL .  .«.Ce 
mm^exAy^  3e.  bon  qnrë  tomain  s'il  faut  qn/croÎDéilA 
brbchurë  miiUstëridle,  est  pèluî  qvi  itoià  >exig<  j^  là 
çonstviiitiim<  ci^dledu  clergié  de  Firauceu  iBa^rille  rétracta 
auséi  L'autre  senbént,  concernant  la  tibustë  et  l'égaUlé  § 
ai  enfin  '  (tce  tsbni  les  e:^pr^stpns .  que. IVin!  met  idana:  là. 
bo4idie  :dé  fiitfuhrfllfi  Juitrinèni£|  )  tout  te  4^f0  àisàit 
fail;. contre  le^ilois^  «ie  l^ë^aë  .eaUièliqnay  àfin^de 
jMB^iFoîr  ,  dàbs'  i?ëtat  «iù -  il. se'  trouiroît^  àxavtii  lai.tn^t 
«aiçts:saorenusnts(^>i».Baài¥iUiQ:^enfanda  qM  oèlt^isâf 
tracÉarfcion.  fi&t  mndue>}>ubliqiœ^   :        •  .  !•    v  ( 

-ucC'est  1&^  dit  la  iirqôHure,  à  la  fin.dé  aomjréotfi»  U 
imk[tioi|  xiaïTB  «vtl  aUiOBère-'âeiinui  O0>qiii  a.«n  lîi^u^  Mc)» 
;^:le.tfi  janvier  ii;7^Si(Jir^v»     .  î.» 


.')  •»  -. 


(62)  <  Page  2o4.  •îfefcîfî  yirf  ccmuhé    wxr  ses  •  oriffe' ^  cfe 
'TràraeL..  éur  foHhoéhxie  dé  fe  ooAlSttrtlott'iH#ëAfti 

•  ■       ^  :    i-,    J-J  ••;  •       .       .    •  i    •  '  -j    />  /».  [ 

>  iNouarâf^teven8(qttel4iiê«^un9A^44ll^n4?Aqi:^^ 

--'    '  '•"  ^      -  '        i-     r  y     '>  '.     ^      .    .-.  •.  ■■   r-,     :  .•  ■■  Vf 

(«»)...  seoondo  la  costituzione  oivile  del  cléro'di'FraDciày  ^  TaHro 
rîgnaitiaate  ht  libeHA  e  ruguagliani  y  >  cî&  .che  Jia  fatto  |  rtififlvaf 
coniro  le  leggi  délia  chiesa  y  affinchè  io  pôssa  riceyere  i  MntÎBftimi 
sacramenti  nello  stato  in  cui  mi  trovo.  —  Ibid.  p,  8.'    , .   . 

(x)  Qnesta  è  la  vera  ingenua  relazione  delP  accadutô ,  çiç^  Roma  j 
16  gennaro  1793. 


.      '  1  I  I 

S«idia^le,i9,jMflr4w.iL79a<a^c  ;  :.  J  ».  ^  : /,  » 
,  Se^  q)iQ9tîai>l8  DoAcQrmiH  le  4K^tii wt  ^knalâlultbiw^  ^ 
permis  ou  condamnable  d'après  les  Ioîa  :rd%iihdj|e  tt'^ 

tution  des  ëyèques  et  prêtres  assermentés;  sux'U  bomr 

taMtiiiitQ{i/6<;/«ui\  J^iJ^a^id^,!^  y4Ai^'^  Utm^  m.f 

rafimk  l'évAqn^  ni6^fttiiTjoMtoe.t»  ptMiAin^t.iirfk»^ 
ofÉKtt^  Kngmi  fi(9m  lAti\B9gât  ^  A^rdéifplwr,  Mtfî  t^tHi* 

kq^l«nnîwfion  idQ  {>]pftMr  iQias^mmtr^i^Q»  4»  99m*t 

ooitareMlas  lérSque»  et  ieq  iaQi;é§,;^i|9tjl4tioii9«b>f||«i 


(&)ibid.  0067. 

(c)  Ibid.  n»  68. 
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adressées  par  nn6  personne  pieuse ,  pour  obtenir  ^déà 
ëckifdsBemens  cMeët^âint  le  sermcki^  de  •  fidârtë  i^  la 
coMâtiilion  ciyfle'dtt  blàilgév  lâ-Mgîtittitë'de»«io«reaMix 
^Srêques,  etc.,  substitués  aux  ins^raftêiHâi^yv  ^tr  îcpnbsr^ 
«ikM  Ift^;|^ei9iûa8ibn'fd^awisie]|^  a<K^ 

-'  ^b^b^OëittMit^ift I  iii£itileJ  ;•  'Liirrf-k^rli^BairÎB  y  le  §  f 

hdké  liât  el4sa*gé{'tlil  tAy^^tak^  i^ÀideAiii^êtÊ^^ 
rebelle  à  ses  lois,  et  menaçant,  si  on  le^  coniurfmt^ 
âe  ^enveii^s^  le.; :  bftiiM  *  '^rdré  riié^'ôkc!^ ^  ^  '■  Duis  iëtte 
gifande  rëtoliiâoittj  e(»itiauê^t-4i,  ipt^ouêinkéiaii  lâmf^ 
tbfr'  Pœurre'  dài  TféiKHaui^  le  i0NÊp  natyirél  éa^wt^-^ 
ver^ënieiit  qW  eet  ancien  cI«tt^^4iait(^d^Nn^'^€|[i^ 
Tingts-4uis  des  dogmes  le»  plus  pvédéi^tv  de  ;kMiMrdje 
éraHl^i^UQ,  de  k'^satàe^n^^piftioi^Hiê  tbutnod  q^  k 
f^n^  W(Àt  d^  rèrttts,  de  lûktè^s  )et-d'utSes ^tatfUi^ 
semelîs?  »  n  finit  »pay?  dëciai^t  qu'il  «foîl  que  '  le- oittuu 

Teati  dlergé  'a  ;|^iur  Itti  toutes  l(te  jferfeè^  tdÛitiâ^^J  ^■ 
*  Ce  ^'ëtbit  poitH:  !&  Popjtiiotti  i^  tduà-  les' jatl^istesb 
SobrîfyéVèq^è  dëlï61i'è1>  déffan&ëUriîélé'etMâd^geux 
du  synode  de  Pistie^èj  iiième'ap)i^  que  -cette 'làsëeéikhléé 
cftt  ëtë'fiMiiiiFÀyëe  par  la  htSlé'  jMÎOf^m^^deiy  »en^ 
fb^  toujours  bppéô^  àli  cteigë  céilâtifttitionkel -dé  FraoÎDe: 
il  ne  s'en  cacba  point,  dans  les  lettres  (du  6*  seplefil-* 


(rf)  Ibid.  n»  70. 
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qii'^4^Tit>  à  ee  dttjety  àFéréfiùe  Ricci,  qafil'tâVok 
Atipe  d'xtii  «tetimént  contraire,,  et  qmJié  lui  àtonôîkiaiite 
ufii^  égale  :.£raaM}hifle»;S(dari  souteutiit  sans 'détour  y  >et'fl 
eaaayoit  paie  toute  e^è^e  d^ajcjptmeiis  de  prouTer  à  Rieci, 
qiie;lea]|i9Ute&lui:  ^T^tiea  fiçutçws  ë^neutdo» jntcite  et 
que  leur  église  constitutioimelle  étoit  achwtetiqiijB  (e> 


NOTÎB   SOIXANTE-TROISIÈME. 


■  •; 


( 6S)  (Page  20^.  Ricd  continua  à  pa/Bserpour tin  hahMt 
dangereux,  un  ami  dés  François,  un  p€trdsan\  de  la 
rétnJuihn ,  en  Un  nM>i  pour  un  jkcohin.)  ' 

Ce  n^étoient  plus  seulement  les  jésuites  et  Içors  ad-;^ 
hérens  qid  coiif ondoient'  ou  feignoient  de  xçnfQiidre 
1^  Jansénistes ,:  les  réformateurs  de  la  d^plîne.  eçclét- 
siastique  .et  les  adyersaires  du  double  despot^me  derla 
OQur  de  Rome  ,  arec  les  j^ilosophes  qu^on;  regardoit 
alois^  cçonma  la  cause  de  tous  les  maux«  et  ayeci^.Ie^ 
partisans  de  la  révolution  firançoise^  qu'on  ^so^pçonnoit 
dea.  intentions  les  plus  -  criminelles  :  cette  opinion  dey|ç- 
npit  peu  à  peu/populaire  et  générale,  dit  Pahbé./Mi'ii'' 
ton -y.  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Ricci,. .d'Utre^, 
Iff  39  janvier  1793  (a).  C'étoit  ce  qui  pouvoit  arriver 
de  j^us.  favorable  pour,  les  ob§curans  ennemis  du^  JAU*- 
«,£nisme,dai»  le  triomphe  duqvel  ik  n^  Toyoie^t, qu>n 
firémissant  la  chute  des  préjugés  qui-  ayoieaptt  si.  longr 
temps  soutenu  leur' pouvoir.  Aus^i,  le  pape  sall|i$^t-il 
de  profiter  de  la  circonstance  du  moment^y  pour  oiwe 
à  l'éj^Use  jansémste  d^.trecht.  Il  fit  pirésenter  au  roi 


(e)  Ibîd.  anni  1796  e  i^^^n*  1979  iBo  e  363. 
j.  (#)  Ibîd.  aimo  «793>  n*  17,. 
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fâe  Duoemarçk  j  par  Capnurà  ^  nonce  apostolique  k^fi^m^y 
un  .ttéoMÔPe  calomnieux  contre  les  jansàrifftes,  siijels 
dé  ^ceprinoe^  et  qu'il  eâpéra,  en  les  faisant  piaafltir  pool* 
â«i  aëditieasc,  4^  faite  ebaiMt^  de  leurs  possestiena  dàiis 
le  'Noôrà^raiid  5  possessions  qu'il  cbn^oiteit  et  éeman^ 
•doH  ppur  lea  catkoliques  romains^    • 

Au  reste  y  les  jansénistes  rendoient  bien  à  leurs  ad- 
versaires leurs  odieuses  inculpations.  Ils  les  accusoient 

du  ^1|Sllj9s^4iA(MrdvoSf  «it  ce  n^ëwlty  dSn.  n^ôos  ^  ;p*rr , 
tje^  pa^  smi  £o9demmfci:4^aiCr  0^  âiTei;saii?es  i^Yoient 

toujours  été  1^  plus  piusflo^.^  et  l^  i^oMlomne 
sont  jaAiais  qu'une  suite  inéritaUe  des  injustices  et  de 
l'orgueil  des  puissans*^  ^  . .    i  > 

Après  avoir  rendu  compte  à  Ricci  de  Kàbjuration 
du  christianisme  par  FarcheTêque  de  Paris  Gotel^'  et 
par  ses  imitateurs;  de  la  câébration  des  fêtes  de  la  Rid- 
son  daris  l'égUse  de  Notre-Dame  ;  de  la  proscription  dh 
culte  catholique  en  France,  etc.,  le  même  abbé  Mou- 
ton y  dans  une  lettre  écrite  i  Utrecht,  le'  2  décembre 
de  la  même  année  (h)  y  s'écrie  :  a  Qùeb  jngemens 
de  Dieu  !-  mais  qu'ils  sont  juste»^  ai  l'on  considère  Vi- 
postasie  sptrkoeHe,  la  longue  et  odieuse  -  persécniioh 
faito  à  la  rérité  et  aux  gens  de  bi^  (  c^t-à*-4]ire  ati 
jattiénisme  et  aux  jansénistes,  dans. la  bouche  de  l'abbé 
Mouton),  qui  ont  précédé  cette  apostasie  grossière  et 
dont  elle  est  vbiblètaient  la  jpunition.  « 

SciareUi ,  évêque  de  Cdle,  à  l'éVèque  Hîcci  ;  GMéy 
38  décembre  1795  (c).  :  .  > 


■»ji»fci  ■■■■  jj 


(&}Ibîd.  n»  ao6. 

(c)  Ibicl.  n»  2^f>  '     ;  '^  :  t      .     ;  f       -  .       .  î  ,  * 

I   mail   e  i   peccati  d«Ua  Franc îa  |<  er^no  pèfvcatfti  »H|;é9ir^m 


'i 
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9i.|jei(ldésanlff^'jetlfs  pëoli^  de 'k  Frarïce  ^toie»t 
parrenus  à  leur  comUe,  au  commencement  ée^lfty^*- 
▼olution^.  ei4itMraa&  piMMBOCMtv  hmiiaiiie  ne  pMtvoit'y 
^pp^rtèr  comèdsi;  lîièa  pevsécutiotts  y  ks  exSiày  les-  )aui5- 
tatiMr.q^cm;  avéife  fait  a^uffiw  ans  samts^  confessent» 
de  .Portnl^yal  elt  à  lents-  «ectate^re^  ciicJent  foiir-^ 
geanoe.  ife^ant.  Uteu^  «t>  detnnt  le  trône  à»  l'Agnenu' 
ama  tanhe-^*  ocml9  oia  tcffaum»  pe^epti*  pa^  les  maxi- 
mes anti-chrëtiennes  des  jéamtes*^  f^miica,  Vwmie  y 
9angumam  éoimimum  ittpnan^  qaL  ejfmuM  'ewt  {y.eor 
^jmêyS/AigûXsox^lA  .sang  de  vos*  saints  q^ii  .a-<tté  Teisé)^ 
au  eiel  ws.  ftmes-  bienhéttrenses,  eC  )e<  Sd- 


gttnû)  les.  a  «zaoioéeB  :  pour  damier  4^1iâtiAi}ent^  e>  c^est 
anafl  kr  plua  tarriEle  dB  tpii8>  il  a  ateuglé-lii'  nâti<m. 
françoîse)  tont  entlèpe*  ».  ^        r 

Camille  Albergotti  Pezzoni  au  m^e}-  iârèzfto^)  3a 
mai*  17^4  (i2).    '  •  ; 

«  ai  EoiM^  aii^oit  moins  souffi^  k  feu  de  lln^eudie 
natss^Àt  en.  Fianoe,.  Locûb  XVI  'TÎTroit  -émoie ,  et 
on  n'auroit  pas  à  déplorer  le  massacre  de  limt  d'home 


al  prineipio  délia  rivolasione  ]  e  niuna  £pienza  amana  £pieTa  ri  • 
pararli  :  le  penecuzioDÎ  9  gli  esilj  ^  i  masaacri  fiiiti  aoffrîre  ai  aanti 
oonfasiori  di  Porto  Reale  e  ai  loro  segnaci ,  grièÉ;TaDO''  vendetta  al 
coapetto  di  Dio  •  al  trono  dèll*  Agpello>  coniro  <|aeato  pert<ertito 
fegno  dalle  antieriatiane  nasBlme  det  geniti:  Yindica^  Domine  > 
■angninem  iMBotordm  taoram  q«i  eStmia  est  9  esdàmaTano  al  ctelo 
qneUe  anime  ayrentarate  9  e  il  Signote*  tt  ha  eaandite^  ed  lia'per 
nitimo  gattigo  9  ma  il  piu  terribiie  y  aooecata  tatta:  qœlla  kuudone. 

(d)  Ilnd.  anno  17941  n«   198. 

Se  Borna  ao^iaTa-mettonel  fhooo  naaeeiite  di  fVancia,  Tiverèbbe 
Lttîgi  Xyi^  e  non  sartbbe  segaile  an  manacm  di  tuiti  criitiatti 
neU*  orrenda  gneira  che  ipopelô  l^apopa  crittiima* 
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« 

1119»'^ .  :  \iaBf ,  UHonHUè  guèi^  qài  dépeuplé.  '  l'Siirope 
ch«éti^niie«')).  ..  •   ? 

«  le  ik^ixià  U  eèlère  du  Toul^iiifliaiilcoiitrerftQHie:,; 
^m  a  ttait .  excité,  la-  rëiN^ltèt  <di6z  led  FIsmanilBri  ocKntwar 
l'empereur.  Joseph  Q  v**  ^  chee/d'àulares  peuples  contré» 
diàuitreâ'^oiiyeraimy  aiu  moyen  de^scëlërfrts,'  ^  -ëmisi 
sa{rea<;Le$  provincea  flamandes ><»ntmçu:  la.  cécompensBi 
de  vleuiffayssè.  djStptbn;:»^        ^  c 

Ajôlitons  à  ces  dôcmnenr.  peécieux  pom*  nom  finie 
çdUnDÎtré  Ue^prît.dtt:  temps/et. nous  monter-  cônrànent 
on  ëtm^it  pu  le  dirigtor  vtJBrs  ime  referme  ntSe^  et  dk-^ 
rable  ^  jq^l^l^:  aiitreii  leUiea  ooncèmmit'  les  prmBÎr« 
paUx  éir^neinem  ^  pq^liques  et  religieux.:  da.  bett0  éjporw 
que^  lettres  également  importantes  par.  les 
qu'elles  relifermeUt» 

L'abbë  Mouton  à  Ricci;  Utrecht,   iSinars  (Z^).    -  c 

n  axML«n(50  IfaOreftHtion  de  l?alibé  jQément  àt  de.  son 
Q^nunens^y  le  fg^  lia^a^diBy  Bai^iabiteV  midgré,,  diiN 
il)  fetir  piçUme  4H>nmu     '  '  ...  ;  :   ' .  f-  * 

M.  l'abbé  Y  au  même;  Rome^  i5  août  (g). 

H  dit,  à  propos  delà  mort  de-^Robespieirê  :  «'IThe 


,  .T«a|A  lo  9deigjao  deU'  Onnipoteasa  .coniro  lUMna,  che  fatttButi^ 
tanto  le  riyolte  fiainmin^e  contro  rûpperatorev'GiiiMppé  II  |  •*•••  -« 
fUtri  flovrftni  ,.  con  i  suoi  penrecsi  MtelUti.  Quelle  proTÎneie  haima' 
autp  îl  pgr«xiio  deUa  A^"*^'  '^Imi  deypsi^iie.  * 

(/)  ïbid.  nf?  $5*  ;     ^ 

(g)  Ibid.  n»  i85.  .:;,•'- 

Q^a  .npi^  i^re.  jt^e;  si.  foda  mollo  di  queato'^^fiitlo'y  .|^erohè  «  deâ- 
jdei^  adeaw>.  ^gaci» >  jb«  «i  »  oim^v*  oetMû  fa^RMerole^I»  aep^ftô  •  Un  .idttê 
pooo  di  lume  per.||BÇ4dermt,«UlI:gÎQdîsîp  d«?l«Rte:  ^  -     '->  '-^ 


^pareil pas  «iWiMft'éoitKi'&x^^àtiëfdlt'dei^iet^^ 

«qu'il ^prés^nt  on  âéitre-là^pai^y  at^^ôn  c^ybiî'qùelà 

jQttaÂV  à  md,  fktëiidt$ii  ^emni  ^Yuâqt(^  doiitnëè^'dè 
•plto,:{K>ur  iiB  pajr:m?ëgârer-dffii8  le  ijûgémMit 'qu'il  faut 
jqvè  je  porté  de  cet  ëvénenienL .»  :,':".''>){ ./.; 

1  SjBbhé  Glânentâu  'mèine  ;  Parài  ^  soiuair»  L796  {h^ 
'  /Il  kn  lÀaoide  que  quatfe  ou!  cinqi'>éTèquê»^cèB8tilli|«- 
itionpds-86  tout  rëuiii»  à*  Paris '^  6» -comît^  ëplâcôp^f , 
pour  servbde  poâni  cexiti^waurvëtoU&Mêiiiefit  ^^d^  <mlte 
k^tfaciique  :- H 'Ciie  leur  première  xiniul^^  âans 

ce  but.  .*  î  '    '     *  •  '♦ 

Le  dkèmsani'^iâaie^Iii^ry^ :rï  uiâî  (îî).- 
r  11  peint  U»  è&évité^  ^sm  ^géonûm  qui  «mvirmmoient 
-U'Vétitfissâuiiie  ëglisede  Fiuiicé^  etil  eX][»ode  sonlopifiiéfi 
-sur  jrà  concile  j^ationd^qu'il^citiitStre  le  seul  mmède 
ictovenaElejâ  4a»ttde  «niaux^  -^'r^  '  </  'rp  -  î:  rt 
i  /'|l#^<jp[^gûîr9'(éT£qae  de  Bloi8r>jatt  uième;  Pjùis^^Si 
•nifti  :i796?- (:**').•-"  ■'  V  '  .  '  ".  ."'^  *:.  ■  '  ;  •/.•.ï-\'î  ^I 

c  >«  ildvéren^ssiMe  évèque  et  ohtt  wnfyèio^^^ 
•  'K  'file  n^ëst^  donc  iL  pas  oënf9fèvei|DLent  abandonnée  A^ 
Pépies  id^ta^eocette'  panvre  ^ég|iie r^affiçane^  puisque 
«vocis^  TousT  intérèflbe!ir  a  so»  ^tC  La  tempête  qui' IV 
flmig^temps:  àgHrfë/ n%st  pas  encoide  éntidreinent  ^p^ 
paisse*  Je  ne  croisa  pas.  qtie  iVhistoire  dn ^hrfttiânisme 
«pissante  une  :p^sécùtion  earaôtërnée  ^poïuiné  ccdie  que 
•news  aVôils^épirôavéB.  On'y  a-TU  desrsà<H'il4geai  et  des 
4^ro«at<s^  încoimues  jusqu'à  présent  4  U  ra^  htoiaine. 


(  i  )  Ibid.  no  99. 

(k)  Ibid.  anni  1796  e  1797  ,  n»  70.  • 


■•»«•    *  »w  «|*«^w   %  «    *   «r  *•  ••^•i 


\ 


giqB  .'et'  &•  la  oétN^lsqafr)'  eut  ' péri  daM  ka^ttiehid«A, 
d«B(r ks 'eatucet ««r  les 'éekaffitodA.  Les  chùmm». coiitt* 
iiawt  4'eii  igptpr  ;  leur  usajge'est  d'slkiir  ka':  sûw  à 
i'fttltèty  de  les  traiiiei^  à  b-sscmâë  ou  daae  ks. eimetio- 
res  ;  et  là  ils  les  massacinnti  Plosièidn  ont  été  asaamuÀ 
le  jour  4e  la  penteoâte  demiârB.  Les  prêtres  pa^cM:es 
4]«t  e«t -édba^^  J^  ces  horreiirS)  ichassés  de  koks*  près- 
hy^ioMp  disseéchés;  par  k  rtiièvé  f  ixeSmat  kuDs  joluv 
ékm  ks  asagosssèb'idPitti  kiig  auppliôey  ete^  > 

Jl  fM  .a«uwi  pàrk  da»^  oilte  kttiSB  des  isiaç^^ 
du  concile  national* 

Le  même  au:  même:;  Paris^  tft  aé^tenbpe  (i>  ^ 
r  «  Un  nomréan  krtf  d»  pape,  qni  duÉtuk  «H  France 
et'qtie  je  sais  êb»  aiitfaenliqiie  9  nbotàiaSuaà»  k  soianié- 
dkiii  anX'  kisé  Le  titî«  sénl  de  cette  pièce  eemUa  an**- 
noncer  qu'on  se  réserve  de  dire  nn  ^our  •qn'B  y  a  des 
caâictjqtés  •en'fîraDce,  qtil  né  cmaintiàiqatet  pa&  arec 
le  S^-Siége;  le  mot  de  république  y  est  .érité  seigne»*- 
sèment ^, et  a|^rè$  «etle  affirei^  gueate  dr  k  Vendée , 
qiii  ^  courért  une  parâe  de  k  Fnntoe'de  dArie  en- 
core fîinians,  et  qui  k'^t^  occasionnée  mrtont^^piBr  ks 
ptêtres  iiriielles:  oui.  loiê^  en  n%n  ^i  }tts  im  maltu^ 
On  nons  dit  qu^aetndksniént  mène  k  paix  (dnpape) 
aTec'UFranœ'ise  traite  &JfkHtince 9  et  fespâre^oa 
exigera  du  pape  k'  désareu  '  dei  quatre,  premkrs 
bctrfs  qui  9  outre  k  fausseté  des  âiaxim^  qu^^ik  con^ 
tiennent  sous  k  j^oint  de  ^ue  religktui  >  renfennent 
tous  les  germes  de  k  révolte  contre  l'autorité  civile*  w 


Ma^aM 


(/)  Ibid.  no  137. 


«  r  .' 
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;MbaUm  an ittême  f  UteopHt  y  10 ijâuTiBi^  (M). 
Il  annonce  la  suppveàsioii  *d&.  %6iUB  hs^  câavwttB  à 
JfneaOrûdit^  et  ii  caml;.i{i]^oa<:auxa>  fait  de.  xoèéaë  dans 
iodtt.  k  |Uty^  de  Lsége.  i  lf«  La:  Plat  (èx-^proifesséttlt  A 
l\mivârdité  db  L(>ufidil|  let  fiartisaii  des  rëfonncir  de 
Jo0e|dh!  li)  Toès  iofomem  auu  doiitê  ^  mombignlbiir  ^ 
d»  l'état  des'cbàfles  dâna  le  mn.  Heh  paroit  avec  Ai* 
Mm  fort  méekmtent.  » 

I  M.  .<ji9égRfè  aérnèmia;  f  ans,  le  iS  jahirià*  {/i^).' 
-  «  PeùJ>«4âi)e  <niii.T6i)èa^Teiia  qu^ea*  parlanlt  des  di$si^ 
dbiay.  je  le»  ai  ponts  ave&  pastkm  et  trop  en  «oh*  j 
{epuis  voks  assiunsr  que^  dans  la  râdîtë  ^  le  talAeau 
est  ^Ina  afimuc:  énà<M:e.  J^ai  eDih]^ulaé>  ce$  jolui  <fer- 
kiiers  ^*  enTihni  deux  mtUe  dliq  oehta  pièces^  iriatit^ 
ment  i  la  conduite  des  petites  Téfractaires  dsais  toute 
là  i*ëi»uUiqpie  :  le  taUeaa  est  h^rnbte,  et  tpmsi  je  ison- 
aidère  que  le  pape  pèuitoib,  d'un  seul  met  ^arbèter 
leiinayiipdiles.^Sirts4Qi  vendrez  la  paix  |i\p4^1iie  gal- 
licane y  combien  je  plains  l'aveuglehient  de  Pjle  VI ,  et 
iSi^Qdnii  AxàicoupaUeacelix  ijui  oiit  égasé^ai  justice!  » 
Le  même  au  même:  Paris,  25  fëvriei:  (oj..  _  .. , 
a  De  toutes  parts ,  ils  (les  prêtres  dissidens)  j^roypquent 
le  trouble^)  la  guerre  civile  et  le  massacre  des  prêtres 
qui  ^Atles  pir^miors  prêté  1^  serment  et  r^ndu  à  César 
ce  quiest  i'Gësar^  et  à  la^rëpuUique  ce  qui  lui  est  dû. 
Depuis  un  mois  j  dans  divers  dëpattehiens ,'  tlii  assez 
^rand  nombre  de  vénérables  pasteiu:s  ont  été  assassmes.» 


(m)  Ibid.  anni  i^gG  e  1797  »  "**    ^^^' 
.   (»)  fbidL  a»  ao4.. 


■p^ 
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C^tare  Rioci  y  diag^tm:  h  Ponlramoli  (Toscatte) /  au 
mèniit)  FontremoU^  34  jum  (p)* 

n  htt  communique  flesfrëflexmu  siur  le  «coiicUe 
tigml  ^'on  lAoit  ^tenir  eift  France*^  «'Qudyb 
dajTtë  Toia^je  luke  apijàs.  tant  dia  tâiàlirea  (il  yuA,t 
dea  ténèlirea.antirjaJlaémeuies  qui  prëcédèreUt  larév)o« 
lution.  françoise)  !  Le  Sei^eur  .n.'abandoian«  jainai»  ses 
serviteurs  9  et  il  veut  les  récompenser  aitàie  pendapt 
la  yJe  préwntei  Notre  puiyre  aasémUée  .tescaaé  pesrdra 
le  pta  d'estime  que  Ini  acoerdcÂt  eaooÊie  l'c^^aiiom  pu^ 
blique^  lorsqu'on  poiunca  la.  voomparer  avec'  le,  sinqda 
programjtie  de  canrocatîon  de  TassemUée  de/FMacel 
Qne  le  Seigneur  sait  .toi:^ôu]^  .et  à  jamais,  liémi:  Je  ne 
me  piMisède  p^^  tant  est  gcaade  la  juste  joie  qui 
.m'enivre.  le  ¥ois  que  IMèu  yeut  fidre  reniaitre  cm 
tenqis  heureux  que  les.bons  ont  j^uré  pendant  tant 
de  siècles.  :  ploB  la  chaire,  de  S^Piem  .«jern*  placée  dttoa 
l'o])soni>itë^  "phsm  elle  aura  d'édat  pour  qoi  pense 
nement».)!    . 

lie.m^me  au  marne;  PonlremoUi  j^6.dée(vn]iP6 


(p)  Ibîd.  H»  a88. 

che  sole  Teggo  îo  rîàplehdere  dbpb  tante  ténèbre!  IlSignorenon 
abbÀndcma!  sii4i  i  raoi  serti  >e  niole  ceitipeniarii  «é<^'itMleaipo(. 
Che  tjHbtii  figura  va.  m»i  a  lare  la  misera  aaieviWea  t«ipcaoa:9  al  adle 
compari^e  alla  luce  il  prodromo  dell'  aaàemblea  di  Frauda!  Sîa 
senspre  e  poi  sempre  benedetto  il  Signera  !  Io  non  capisco  in  me 
médesimo  p^  il  gandio  giustissîtno  cbe  mMononda^  Veggo  che  Iddio 
▼noie  ricbiamare  quei  tempi  feliçi ,  che  i  bnoni  hanno  pianti  per 
tanti  téoolt;  e  la  cattedra  di  S.  Pietro  qnanto'  pî&  aàra  coUocaU 
fra  le  ténèbre  9  agli  occhi  di  chi  pensa  bene  risplenderà. 

(q)  Ibid.  ii«367. 

Il   sinodo  nazionale  di   Francia  é  terminato.  Sentii^o  che  cosa 
arrbchierà  di  dire  Roma  sopra  una  chiesa  »\  rispéttâbilé  ^  rfdtlta  per 


t(  Le  tcè^cU^'  hationar  de'  France  tidt  tèiuâfiié.  Nous 
sautonâ^  biéiitôt  ce  due  Rome  aura  osé  âSte  Èiaf  le 
bompte  d'une  é^U^  aussi  "respectaUé ,  potili^  piar  le 
vëritaHé  esprit  du  catholicisme  à  imiCbrlés  siècles  d'ot 
de  là  sainte  antiqtdté.  j'ai  étë  fideleinent  inspirait  de 
toutes  sès^  opérations,  étf'il  est  permis  à  un'àveuiglè'dé 
pdroiiôncèr  dsùils  cette  affaûré^ie  prëdisquèl^pprôlà- 
tion  dé  06  i^ciiè  amènera  le' triomphé  du*  Vôtre  (le  ii^- 
nôde'dë'nstoie).»'  > 

Il  ne  sera  pas  inutile  éë  dbhner  une  iiiëe  dés  chaîna 
gehieiis  que  là  rëroluiiôn  arôît  eûStt  opérés  j'o^ue 
dans  les'e^rhà' déi  HèUandbis  ^td ,  jplus  qu'aticmie 
autre  nation  d'Eurojie  ^  'piarôisi^ôient  fiits^pbu:^  deméuim' 
long-temps  stationnaifes ,  et  de  l'influence  ^ùe  ces  chi^- 

gemèns  aVcient  eu  sur  leur  syâtèiùé'*i«Hgieuj£V^^>^'^^^ 
par  rapport  à  la  situation  de  l'église  catholiqttB-jansâîiftté* 

L'abbé  Mouton  à J'^y^ue  aiçq  ,  d'iltrecht ,  le  ai 
juillet  1796  (r>. 

■'k  Tout  se  passe  ici,  grftce  à  Dieu,  asbès  tranljuiHe- 
menL  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup^ de  cliàhgemÀns  dans 
k^  oly^c^viU  ;^t'  poli^t^ea^i  ;ot  lifampi^  jpip^  par 
apport  à.,fe  x^y^iv:^. .\A%igfs^\^t»^ 
catholiques  unis  à  JElpme}  «^  pi^]«a  Tjoulokip^nçi^l^  dç9 
ci^cona^nca^^  pour  190  donner,  v^^  étvèque  cImI^  B9T  W^* 
il4îg^uv!^niWin»t  ne  s'y:  esl^  p^  oppf^j  .?Pfti«l  k  djr 
Wiw  flui|s>9t  mw  énti».  ewc;çi:w?  c^^  e^  IsurtQii^ 
.*  ppposition  du  clergé  régulier,  semblent  leur  avoir  fait 
abandonner  ce  projet*  »,     ,    ^    .  .-,»•' 


^m^mim^^â^iLmit*^ 


lospiritodi  vero  cattolicûmo  ad  einulare  |i  aurei.secolî  dèllàlieaU 
antichita.'DelIe  sue  operazîoni  ionesonosU^tofedelmçnte  îii  gîorno^eM 
un  cieco  pii6  gîndîcare,  approvato  quel  sinodo^  veggo  il  trîonfo  dcl  suo. 
('')  Ibid.  anno  1795,  n»  i38.    *      '  :      -  .   4 


,  ,  L^aïu^éi,  3uiyaiita  {  3o  août  i^^6  )  (« ).,  U  dit  ; 

«.  Notce  ,aasepiUlée  uaiioMalf^  a  ùit,  lu^  décret  sur  la 
religion  9  qjfd  rédui}  les  prç^tans  à  Pé|at  où  îis  nous 
a,f  ^ent  rélmts  ncw-inèmes  ^  di^uis  plua  de  cent  c^is* 
0/i^m  leur  pennet  que  Fexem  privé  dç  leur  çulle, 
M^'a,uf un.  privilège  de  reUgion  domiiiantes^  et  leurs 
iniipiâtreff  ;ont  été  obligés  àq  déposer  .leur  manteau  et 
leurrait»  Il.j^clit  qu^ils perdront  aussi  ç^  qgie  VéUii 
leur  i^bumissoit  pour  leur  entretien;  mais*  oela  .v^^Vi" 
jcoitlieu  que  dans  six  inoia^  ». 
w^[Uçci  demeuj^a  en  qorre^ppndance  avec  l'église  d'U- 
i^echt.  Nqus. avons  uiie  lettre  que  ^ui  éprivjt l'archevê- 
que J*  J«,Yan  Biijn.^  pour  se  recommander  lui  et  son 
^j^ifi^  aux  prières .  de  Pévique  de  Pistoie^  et  à.  celles.de 
Sçiarelli^  évèque  de  GoU^  :  elle  pcxrte  la  date  du  ^i  no- 


>  X.    »  » , 


NbtE  teiXAiîtË-iitrAtfeifeMÉ. 


j(&^  ( Page  2iu  Les  résflutiona  fhgom^emeinmi^^spa-' 
y..       '.  £^i  o$n)ieni.  epcigé  un  j^romj^t  .mmède*) 

'  Uié  létt*é  *  iSfi  Pabbé  Y'  tfeïiï  à  Fanpm  de  ce  ijù'a- 
Vàhc^  le  lià^^  ^é  Téfrê^ile  •  Jikà  I  ^e  '  eil  Ûittét 
a^  Rènïè,  fia  li^énïBre  1794»  (<t^  •  . 

*  ^  La  rSmpressiôn  du'  s^riibâe  (  dé  Pistbfe  ^ë  l^n 
«Hoitf  pMer  m  E^agi^>  à  fail  débidër  là  (îilminàtibn 
^hté{ {iiubiéMh  fiêéiy  p6\ii^  PeM^ker^^  Le  (Mi^^e  ce- 


»^'-  •  '  *    »,  .      ,     /   •• 


{s)  Ibid.  annî  1796  e  17979  n»  tài.' 
■Il)  Iliîd..iigL 


.,  (a),Ibid..  anni  1704  #  n»  ao5. 

La  ristampa  deï,  ainoap  .clie  era  per  pubblîcarst  in  Spagtia^  lia 
decisar  la  pubblicazîone  del  brevè^  àfiino  dMmpedirla.  Il  papa  ci  e 
»tato  per  molto  tempo  dubbioso. 


NOTK   &OIXANTB-QVATfi;ijSME.  '3^7 

pendant  a  hésité .loug-tefnps^.arailt  d^  Vy  Vâioiudifi.  » 
En  ^Sktj,  If  publiçatkm  des  act^  dH'syii^de^de^tRicoi 

.n'eut  pas  lieu^  pçur  la  p^ur  ^«jœ  Rom^  inffpiroit.eneDrB 
à  l'Espfigne  &  cett^  époque»  ToutefoÎA  les-  âemenèes 
d'une  réforme ,  dans  le  genre  dç  cf Ha.  qàfaYoîfc  o(>éréé 
le  grandrduc  Léopold  y  ne  continuèitQnt  pas.jnoîiia  &  y 

^ermer^  &t^  loi^sqvie  le  ijia&geiiient  dea  ÔBGoristaaàcm  eut 
opéré  un  changement  total  dans  les  îdécs.^  lors^u^'eat 
enhaidi.lep  ,rkitJL%  ^ouTttmemens  d^Europe^  en:  abais- 

.sant  la^-ooMr  éè^  Romei  léuD  ancieklne^ettnettiÎB*^  les  éyê- 

^ues  ^esp^gnols  sebitrent  .remiire .  leulr  rcocn^age , .  lé  mir- 

'    nîstètte  rc^t  ses  premiers  plana ,  et  le  concoidat  411^ 

voulut  ooi^lure  alors  paxoissôît  devoir  être  enUArement 

dans  le$  lyrinoipes.  des  eanomstes  modertoes..  Le  paplë 

'tremUai^  elles  jatiaéniates  se  cosnmlmiqiiàraat letarses- 

M.  l'évêque  Grégoire  à  l'ancien  évêque  de  Pistoîej 
Paris,  18  sepCêitibre  1796  (*)« 

«  Je  vois  avec  consolation  que  les  bons  princ^es 
commencent  à  pénétrer  en  Espagne,  ou  plusieurs  évê- 
ques  pensent,  dit-on ,  à  k'éformèr  bien  des  abus.  » 

Le  doyen,  Octave  Ricei,  au  «méfie;  Pontren^oli ,:  m 
avril  1797  \c). 

a  J'espère  beaucoup  de  bien  du  concordat  que  le  pape 

— ■■^— ■^— — —  !■  1  ■  Il  I  ' 

r  "  ' 

(6)  ibid,  auai  1796  e  1797,  u«  t37. 

lo  spero  molto  d«l  concordato  che  il  papa  dortà  .liàliilîr^^  cou  la 
SptgM.  Non  je  il  lîoodo  di  Pistera  cho  tirepita  9  êona  gli  ttomiai 
che  nna  volta  si  destano ,  scoui  dal  tiranntoo  deipoUimo  tMla  aml- 
vaggia  Babilonia.  lo  spero  ancora  che  il-«ii|odo  toA  malamenté  trat- 
taio  j  dovrà  essere  la  regola*  di  quella  pcik'zhme  éi  (cattdlicîuno 
»pagnuolo. 


'5i8  ^     ^'rtfcCÈS  JUSTlFlCATIVEfi^.   ' 

«wa  obKgë  de  oonêlure  avec  l^spagne.  Ce  n^eÂi  pas  h 

aynode  de  PiAtoie  qui  y  demande  à  grands  erià  une  ré- 

^fimne^  ce  sont  les  hommes  qui  se  riéreiUènt  enfin  y  ti- 

xiés  de  leur  long  sommeil  par  les  coups  que  lènc  a  por- 

'iéfl'  le  dèspotkme  tyrannique  de  la  scélérate  Babylbne 

(  Remis).  Je  prévois  aussi  que  le-  synode  (de  Pistme),  si 

taaltnîté  jusqu'à  présmt,  derienâra  la  règ^e  'diséipli* 

oindre  <)b8  nonreiaux  catholiques  d'Espagne»  ^      ■ 

-    -JUb  mêmeau'mème;  Pontremoli ,  sS  àtrfl  ((2%        ' 

'  .  K  On.  m'écrit  de  .Rome  qu'on  y  cssiÀt'Vëamrée  des 

ministres  respagnob^  autant  qu'on  craignoit)  il  y  a  p^a 

'4it  teikipa,  les  appitehes  de  l'armée  !&ançoise.  CeUé^i , 

)CB   dernière  analyse^  n'exigeoît  qu'une  eontribntioti 

'vtfmporàise.  Leà  autres  menacent  les  fonds  el  les  teré^ 

•ma  staUes  d'oil^  cette  cour  tire  de  qùd  fonnu^r  «âûs  cesse 

aux  dépenses  de  son  luxe  et  de  son  splendide  entreti<»if.» 

NOTE  80IX4!IT£r-CIlf(SJlfc]IJ&,  .    '  .   ^ 

(65)  (  Page  3i3.  EUe  {la  huile'.  Auctorem)  fuU^*%Miifir 
blemeni  méprisée  y  même  à  Morne*). 

'     M.  ràbbë  y   âPéTèque  Ricci  j  Aome^  le  a    mai 


«•    » 


(d)  Ibid.  n»  357. 

Mi  «criyono  da  Roma  che  ^ -ienie.^igaaliiiente  la  'renola  dei  legati 

•pagnuoli,  oome  temevan  al  suo  av^icinarsi  l'aniiala  fHinoelBe.  QneUa 

«esifflfva  «Uti fin  fine' Qim  opniribiiEÎotiè  temporaria;  quéista  minaccia 

•  i.4ÎHidi  «  gli  ftabiii  daoui  qnella  corte  rii)ev«ra«il  sao  lustto  e  il 

.^iHi  laiito  acMtèntfmento. 

(a)  Ibid/anito  i7949'a<^  106. 
(     II»  iU^matii  parla  dl  qnesto.  afiare>'  apche  meiio  che  in  Firénae^ 
cioè  non  9e  ne  parla  pi^nto.  •      -    v 


«' A'Eobié  oa  parle  de  cette  affaire  {la  coiïdàihna* 
tion.  du  synode  de  Sistoie  par  la,  hiïlû  Jltkfiùrein)  en^^ 
ooœ  moins  qu'àiFloràiée;  c'estnàrdire^  qu'on  n'en  parler 
pas  dtt  «tout.  »  '  .     y 

^  NOTE  aOIXANTB-SIXIBM^*    :  \ 


<      j 


A 


(66)  (Ç|^ge  21 6.  Il  fallut  bien  qu*il  souffrît  (jfticci)  de 
'  passer  dans  lepfibHcpoûr  un  hérétique  des  plus  dan-^ 

gereux.) 

,   '  .      . ,  '  .     .    ,\  .     '       .  *    '  '  '■ 

nÂifflsoit  alors  de  porter  le  nom  de  janséniste^  polir 
se  Toir  aoèaUer  dp'to^te  la  haine  im]^acable  de  Kœttti' 
qui  recoimoissOTt  dans  ies  jansénistes  les  ennèmis^'  les' 
plus  dâtngereuix:  de  son  injuste  domination^  et  pour  etre^ 

en  l^utte  à  toutes^-les  perséeutions  et  les  vexations  qtre' 

•  •  ...      - 

peuvent  faire  souffrir  lès  fanatiques  y  les  superstitieux 
les  igkotans-  et  les  hypbcritëis*  Le  succès  de  la  révolu- 
tion firancoise^  que  l'on  regardoit  comme  un  compîé- 
metitdh  jansénisme^  tandis  qu'ils  n'étoiehttous  *dèux 
que  le  résultat;  du  progrès  plus  ou  moins  étendu  des' 
lumières ,  avoit  rendu  Cette  fureur  religieuse  bien  plus 
aràente  encore  qu'elle  n'étpit  ayant  cette  époque. 
...^9^.  y^X9^-^^  une  .letto^dfi.rabbë^dfl  Ballagarfe 
>f-  à  Ricci^  écrite  d'Utrecht^  le  3o  juin.  1789 ,  ijue  le  çomta 
Dugnaniy  alors  nonce  pontifical  en,  France  y.  açcueilloit 
4'une  n^mière  trè^-flatileiise  les  jansénîsiea  d^Utneckt^ 

'  *  *  *  .     ■ 

mieux  même  que  ne  l'ayoit  fait  le  prince  Doria^  sdit 
prédécesseur  (a). 


^i^i 


-^ 


'  '  ■         •      •  È     :  ' 

(a)  Ibi4.  ahno  17899  part.  1  ^  f *  3i6.  .        '     :    .  ^ 

N.  B.  L'exaltation  de  ce  Dugnani  fit  natureUement  craindre  poar     1 
son   Jaiifiénisine.  M.  T^véque  Grégoire  écrivit  à  BiccI  y  le   i8-i^m     , 


.c    ' 


.  Npiisayana: parlé,  dans  la  liote  (65)^  de,  i^achamet- 
mant  qve  woiitra  le:  pape,  ea  1:79119  ocmiTC  les  ibêmaa 
jam^V^ft  4'ÏJ.treçkt  qp^'d  tâcha  de  ftiilë  ckaasor  jdu 
Noordstrand  par  le  gouyemement  danois.  On  éni  gé- 
néralement, et  non  sans  raison,  que  les  deux  partis, 
étoient  irréconciliables.  En  yoici  un  exemple  assez  re- 
marquable. 

e  clergé  constitutionnel  étoit  en  horreur  à  Ronle  -y 
mais  tes' jansénistes ,  comme  la  souche  d'où  les  cons- 
titutionnels étoient  sortis ,  l'étoient  encoi'e  davantage^ 

On  ;y^,  appria,,4Qpii«it  M»  Fabhé'  Y  i:  Rioei ,  fe  j8 
av^  i79y5,(&),  qne  l'abbé. C3émmlv|an«ékiâûrte  décidé» 
«  aToit  eu  une  grande  ffii:t  dfi^is  lai^rédatPtiiwdu  plan 
de  lifi  ccoistîtu^ion  cÎTile  d^  çtorgéide.  i!rsw)e>  et  cqtomé 
une.  preuve  4^  sa  caihcJioité,  09  ôm!a  même «^UKé'Çi'îI 
aYcdt  proposé  delaissiar  la  décision^des.  causées  majeures 
au  S!-*Si^..  C'étoit  Is^  te.  fX^if^t  tel  qu'U?  fiât. présenté, 
à  Fajs^sembléepar  ceuo:  que  Von  nj^ieU^  k^/Mééni^ 
U$.  :  ce  fut  aiuBiqu'pn  Fimprima;  inaia  il-  n)^  ftit:  pa» 
approuvé  ^U3  cette  ionne,  aans.qu^i)  j.éût-auctune- 
mwt  de  la,  £wte  des  proposant*  » 

Voilà  les  jansénistes  bien  justifiés ,  a«x  yeux  de  bi 


lembré  1796  (lold.  anni  179O  e  1797  9  n°  >^7  )  *  *  un  m'annonce 
9  que  M.  B^ugiiam  est  actnellement  catdînal  et  légat  à  Ravenne  1 
«  atfKscAtls  MnmUe  dignité  ftpenl^étre  ohangé  qnelqne  daiae  âseï^ 

"^^^^t  ....  ..,_••   =   •  .     .  ' 

(ft)  Ibid.  anno  1795)  n<»  91. 

Aveva  ^vnta  gran  parte  nei  piano  délia  oostitnaone  civile  del 
olefOf  .fld.  io .  rnntrataegnn  délia  ana- oatlolicîtA  ^  mi  ai  aaticmm  cbe 
vi  era  proposta  la  remissîone  délie  cause  maggiori  a  Roma.  £ra 
qa  ito  il  piano  presentato  ail'  assemblea  dai  cosi  detti  giansenisti. 
Tafe  ta  stampato  y  ina  non  taie  £à  approvato  )  non  per6  p^r  colpa 
ai  cbi  lo  proponeVa. 


coui^.de  Rome^  cMOune  conâliiii^iJoimQl^.v.m  ne 

eux-mêmes  qui  le,âay<M««l^ :ii>iwil  qne.pfirrioiiMy kiar» 
qu'îlsrYouljairtéttt-ràiiitiieir  d^tti.l^  hmw^'ffAce^AajpKpej 
cherchèrent  à  ne  pas  heurter  la  cour  ppBtjiîl^aaliei^^fmr 
ime  &  TOUT  Irdp  m^nq^i»^  sowtAéè  m.  jAMéwin^  Ctest 
ce  qiie  Fahbé M(mUm  Muionçii  èi  Vmmn,  éni^gm^» 
Pialoie',  par  tmf  Jettr»  d'UUMoJKtj  (^ ^  nifri^  j^)^  }^  y^m 
lui'  iximmunM|iian.ti  la . sonipile .  ^atQteit.ixwNiteé  les 
éréqiMa  da  Firaiaeey  decjeônfii^ai^  k^t^  4^  oe 

mima  sibé  EUmtàQt  ^Jkb  Mk^ /de  Y«teîHM  fdaila 
manière  prescrite  par  la  constititticixu  Ce  acBiqliilè>diiKil^ 
naiaaoit de x^ ^ù». Vidibé. CMffieiilïiét^iti  i^anismim^M  ce 
qu'il  avait' .tnujoiixa. été)  ai  ^lalJoni  itt^me  atoc  VigfiM 
dnUtrecht-^  et  àimq  kàpvélàtft. itaUena  et^ mp^gBfàmi^ 
profeisoîent  les  mètnés  é^mom»  he  plusi  tnétioiiklis 
de  UnH^SLYoii  éléJii9iiknBj.iYÈq9!d'4^Ia^ 
Têgue.Giiégoire^  de  qmiyâloukâHk^l).  ob  attoindoik  quAr 
que  pseuve  édf  taiM».d!uiu»  oûsuçaj^iiae  fifaaahiaè  «tt  çMb 
ciroonstiaiioe y  iL^oSt  ]^s.  o9éAi»k)Téùtà»$'f  pai»ê.l|u^tt 
8«yoit.bieii^  que  fat  xëpiâatidik  ds  Glémeat.fottioli|ièlK# 
rfelkmarot  m  obstacie  :  iiiTÎàèiUà>  k  wm  nfeosci^atimâ 
avee  le  '8^*^i^  («.)•  -'.;.:.•.     ..•?•■  ■::  :  ;  ?  it^r 

MOT»  SOI^NTE-S^MliMB,.;.         ;,.,■• 

(  67  )  (Page  317.  Z^«  écrwaina  qtd  professoientlès  rk^hiH 

^opùïlôm  quehd  {Ricvi);  publiuieiU  en  titwiJ  UeviA 

des  défenses  de  la  doctrine,  de  'tel  éf 

(c)  IbicU  amii  t9il|6;«  »789 ♦•«>*'  ^3«        .     :  :  j      ■  j       r    n.i 


»,•»  ■  • 


A 


en  Idiiaiit  «e^^ù'il  aroil  fitit  et  m  U&n^ânt  h  S^^^ 
^"ratoit' <5NiBttrë  9  chërtfaoieiit  ^i  le  oonacîle^  ^  la 
omAammtàaa  iqjB^il  arott  sulrie. 
$nat4UÎ9  iifèqjÊtàé  ColkV'à  Rtcoi;  CoUéy»  âépr^ 

•  n^  est  Mmâtttiiiftble^  d^enteBdi^  prélat  M^-expAmee 
càfsamifi'nonê' àloni  ]k  Are>.<a«  rajet  éd  là  lyàUe  itfiA;^ 
totem  fi^i  cpoe  le:  catdînat  Gaimffiai',  prdfiBrt  4e  ^la' ck>n- 
giiégalavHi  des '^ip^uep ,  ▼eKMfit  de^  kd  iimre.  peonreair  : 
«'  jy  lraâif<e€Oiida]ibxéMpIiiM0aca'prop^^ 
£biUe  C(itl»EiâeiAentat^'<Tni«s:oaihol^^  àViàit  iaf.par 
UMitian  de^cette  bidle»»'  ^^      :^ 

'Nenâ  ayoni'ioiijoiii»  Ttt)  au  bontraifie^  l'^irèqueide' 
SUtpié  eit/'aés  jiaytiainft  >  déclarer  ^  qfn^j;  cetnlhimiéiêiit 
«eitteft  1^9  pto^itkds  :€oridai]qiëe«  par  k:  S*r-Siëge.^..et 
eeia  dans  le-séiis  même  dé. la  balle»  soh&îdTaiUeiEmy 
ii)ôiutoieât-^ik*,  qm  *  n'arpit/  jamais  tétë , .  ni'  iler  Imir  ^  ni 
.   ctiiii  4iDi  djTÂbde  diocëi»iti««C^ia^tâire8,^à.fi'é&e^^ 
.     4és  janaëniÂm  prfiiaâti&^  iiesayoiénlHJia'pcubeox-fmèmfis 
\    tiè  qu'iift  ^royeient' ou  !qB  qu'ils  deToiraM;  ^anîre:?  ou 
/    Mal  ^  leur  yliiS'GU'  iiioii9is>"dé ^  foi.dëpébdoît-il y'nàa  de 
leur  plmou  iWNns dé  piéîé <m  de  liàniiciss^  mois  du 
plus  ou  moins  de  force  de  leur  caractèré/ij^ur  résislJier- 
aux  caresses  et  aux  menaces  de  la  cour  de  Rome  ? 
Camille  Albergbtti  Pézzoni  au  même;  Arezaso^  22  sep- 


(a)Ibid.  anBO  (794  »  ii®.3i4« 

.  Vi  loorgo  poudaimate  alcune  proposizioni  y  clie  il  mio  oorto  in» 
tèndiinentô  prima  di  questa  bolla  credeva  cattolielte, 
^(5)<Ibid.  n«  a  ta. 

La  mania  per  la  dominasione  uuivenale  rende  aempre   più  oi- 
tinaU  la  oorte  di  Roma  nellé  pemidois  auniaio  rikfliftté  '  «  lojo- 
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n  La  manie  de  la  donunatiou  tmlTeEsette  rend  tou-  ^ 
jooTBt  la  oçmr  de  Roine  de  plus  «n  plus  -bbâlûiée  dans  ; 
la  profiBSttûii  des  pemicièiues  maximes  r^chées  et 
bïàlMqueê  :  eadchëe  de  VinfiûUibOité  du  pape  y  elle  ^ 
dëdare  la  gaenre  à  tous  les  dëfenseors  de  là  saine  doc- 
trine dé  l'église,  qui  est  la  doctrine  de  S^Angustin. 
Le  Saint  Père  n'inspire  qae  la  pitié ,  dans  les  ciroon»- 
tances  actuelles ,  quand  on  le  yoit  lancer  et  accumuler 
des  sentence  de  condamiiatbn,  qui  Uessent  Pautorité 
souTeraine  (il  parle  de  la  Imlle  Atuxtorem)  y  et  serrent 
de  base  aUx  principes  des  partisans  du  relâcâiement 
{loêsisti).  C^est  là  l'œuvre  des  Bolgeni  ^  des  Cùccagni  y 
àiBB  Marchetti)  des  Zaocharia,  eto.  Cette  t&iive  suiv 
prise  faite  k  la  coiûcience  du  pape  par  des  molinistés 
déboutés  9  pour  rearerser  la  doctrine  auguitinierme , 
est  un  nourel  argument  infaillible  de  la  faillibilité  du 
.  pontife  romain.  >» 

L'abbé  Mouton  au  même;  Utrecht,  6  novembre  (g). 

Ce  sont  simplement  des  conipliineins  de  condoléance 
sur  la  condamnation  du  synode  de  Pistoie,  et  l'eiiTÔi 
d'une  longue  lettre  indùsé,  datée  de  la  même  ville, 
le  Si  octobre  {d)^  dans  laquelle  Parchévéque  dIJtrecht, 


lîstiche,   e  gonfia  dell'   infallibilità  papale  ^  avrenta  oolpî  ai  dî- 

feeaori  delhi  sana  dotfrina  delki  diiesa  y  ehe  è  qii«lla  dî  S.  Agos- 

tinj.  Fa  pietà  il  S.  Padre  neir  attnali  ciroostanze  ddP  Emopa  , 

qnando    avrenta  ^précipita  oondanne  9    che    feriacono  Vantorità 

M>ntina  f  e  garantuR>no  le  massime  deî  lanlsti.  -^  Queate  sono  opéra 

del  Bolgeni  y  Cnccagniy  Biarchetti,  ZaccharÎBy  etc....  <^aaU  «erotina 

aorprM   fiitta  al  papa  da  qnei  smaccati  moliniiti  ^  contrp  la  dot- 

triiMi  agoatiaiana ,  è  um  wamo  infallîbil  monumenlo  delhr  ialHbi- 

iîti  del  medesimo. 

(c)  Ibid.  n«  «aaS. 

\d)  llnd.  ^  «a6. 

ToM.  2.  l'S 
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et  ses  suffragans'les  jëTéques  d'fiarlém  et  d^Den^nter , 
protesieiit  de  leur  attachement  à  ia  personne  de  Ricci:, 
et  rénoiirellent  la  idëclaratîon"  de  cleur  adhénon  et  dé 
celle  de:leura  églises  au  :m>/2/  isynédè  dioeéscùn'dePièr 
toie  f  qne  le  pape^  y-resin-iLdity  atroSticendanmé^^/xiaBer 
.  combler  la  mesurer  du  scandale  qiciU  ,a»aif;\  défà  dentàé 
en  ne  tapprcmutnt  pas  om^rtementi . 
^      M.  l'alibë  D.  amméme:;  Gènes, : 29  janvier  .1795  («)* 

Il  eoToie  à  Ricci  le, décret  de  Pinqui8ition:de  Gènesi, 
imprimé  àGènes  mième^'et  portant  Ja,  date  sut;?  ante:: 
Ex  edUm» S» inqmeUioma  Gemiœydià  19 ^eptembriax'^gAi 
(du  palais  de  la. sainte  inquisition.de.Gènes,  le  19  sep- 
tembre 1794).  Ce  .décret  étoit  bni^é  contre  les  actes 
dtt  synode  de  Pistoie,  proscrits,  comme  da.s'y  expri- 
moit,  par  bulle  pontificale.  M.  l'abbé  D«  ajoi^te  à  cette 
pièce  .remarquable  pour  l'époque,  la  copie,  d'une  lettso 
écrite  par  fin  Benedetto  (frère  Benoit)  Solari ,  éifèqa» 
de  Noii,  au  ^nat  Génois ,  pour  improuyer  et.  attaquer 
ledit  àkscei ,  et  la  condamnation .  des  actes .  du  -concile 
de  Pistoie,  laquelle'  il  déclare  ne  .point  Touloir  aocept^u 

M*  l'abbé  Y  au. même  y.  Rome.,  3o  jaurier  {/)•    > 

«  La  publication  du  bref.de  condamnation  4u  synode 
(de  Pistoie  )  a  été  défendue  dans  les  états  de  la  mai- 
son d'Autriche.  ». 

■  '  '' 

Le  .  qhevalier .  Jean  Giànni  au,  même.;   Pi^a.^^  fér 

vrier  1796  (y).  . 

(«)irI1»d.  aano  1795 >  n«.i3    .  .1 

(/)  IbW- H*  14,'  .      ,  ,  . 

Il  lireve  di  «ondanna  del  nnodo  è  «ta|^  .proibito  negUstati  deU^ 
moaafchia  austriaca.  ( 

(g)  Ibïd.  anni  1796  e  1797  ,  n»  17. 
La  dichiaraKJoiie  del  vescoro  di  Noli  è  stata  Içita  iri ,   oîoo  t» 


K&TÉ   saiXàNTE^SEPTlèlCÈ.  3S5 

«  La  déclaration  de  l'évêque  de  Noli  y  a  été  lue^ 
c'est-à-dire  à  Rome,  avec  la  plus  grande  indignation..* 
Qa  ni'ast  pas  demeuré  moins  stupéfait'  ^  lors  Ile  l'àp^ 
parition  inalten;diie  d'une  celtique  dans  le  famôipc:  jotù:' 
nal  (probablement  celui  de  Pise),  dont  le  réâacteur^'mâl- 
gré  son  attachement  pour  la  cause  pontificale  et  la 
pèriàîoii  'qu'il  i*eçoît  de*  Rome,  a  eu  le  courage  d'atta- 
quer la  biilIe\/^i^cA)rcmj^<ûfer,  sur  trois  de  ses  àrtickk^ 
Pémiuentissime  Gerdîl  a  essayé  de  le  réfuter,  dani 
une'  brochure  in-8^ ,  publiée  "k  ftome.  »  :    '  '  * 

L'abbé  Mouton  au  même;  Utrecht,  8  mari  (A). 

B  lui  annonce  qu'il  s'occupoît  alors  à  revoir  et  k 

corHgër,  en  sa  qualité  de  théologien  et  de  François^ 

'  -■      *  '     ■  • 

l'ouvrage  du  cahoniste  belge ,  Le  Plat ,  en  fkvéur  dti 
synode  de  Pîsfelie.  i      .  ,  ; 

M. 'Grégoire  (évêque  de  Blois)  au  même j  Paris ,'4 3 
janvier  1797  (£).     '  ■  ? 

'«  Vous  m'avez  annoncé  que  la  bulle  Avctorerh  fiâti 
a  et?  repbussée  à  Naples," Turin,  Venise  et  Milan.  >/ 
Il  demande  les  pièces  qui  constatent  ce  rejet ,  si  elles 
existent,  afin  de  les  rendre  publiques  par  la  Voie  des 
journaux* 


Ttoma/col  maggiore' sdegno....  Ha  pure  fatto  stôrdire  IHnaspèttàtâ 
critic»  del  faiÎKMo  gioraâle  ,  che  malgrado  ii  <ao  àttaccameiiio  e  lar 
pmisione  cb^  gode  da  Roma,  ba  avUto  il  oortfggio  .d'inUccare  1^ 
boBa  jiuctorem  fid^i  in  tre  articoli ,  «opra  che  FEm»  Gerdil  lo  ha 
confotato  con  un  libretto  in  8»,  pubblicato  in  Roma. 

(A)'lbid.  uo  35. 

(i)  Ibid.  Vi»^  204,*:  ' 


I.  j 


SS6  .  'FlèCBft  JUSTIFICATITE6» 

KOTE   SOjX ANTK-HUlTliME. 

(^)  (Pag»  ^  1^*  L^it^lUenee  fmnfàiêt  êê  fidaùU  de  pbu 
enpbi»  Mentir  en  Italie^  mmc  la  force  dêê  opm^ 
républicaines*} 

Cétojt  en  Italie  comme  en  Eipagnc.  Les  nouT^es 
idée».  9  également  farprables  au:^  gouvemeinens  et  auf 
çlexgës  nationaux  9  ne  trouvant  jjlus  la  même  résistance 
de  la  part  de  Rome  véduite  à  défendre  sa  propre  exis- 
tence.)  se  propageoient  lapidement  et  étoient  bien  ac- 
cueillies,  surtout  par  ce  qu'on  avoit  nommé  jusqu'alors 
le  bas  sacerdoce.  Xies  constitutionnels  françois  contrir 
buoient  de  tout  leur  pouToir  à  cette  réycdiution  mpr 
rale^  en  répandant  leurs  opinions  et  leors  rnsgcimes^ 
^  mesmre  .qu'ils  étendoient  leui:»  communications  ikvèc 
leur  correspondance,  seul  moyen  de  rendre  enfin  leur 
église^  sinon  plus  respectable  devant  le  S^-Si^»  du 
moina  plus  redot^table^  ce  qui  produisait  le  mibne. ré- 
sultat. 

.    L'abbé  Clément  à  l'évèque  Ëicci;  Paris ^  1^.^*'  ^P* 
tembre  1796  (a). 

Il  lui  parle  des  peines  que  ne  cessoit  de  se  donner 
M;l'év^ue  Gr^lre,  dans  la  Tue  dB  concilier  tea  es- 
prits des  personnes  bien  pensantes  de  tous  les  pays 
catholiques^  et  de  tons  les  fidèles  ccaispant  Dieu*  k  tt 
voit  avec  consolation  des  témoignages  uni&imes  de  et 
sentinient  (de  la  crainte  de  IMeu),  dans  la  manière 
favorable  dont  l'Espagne  voit  la  canonicité  de.  notre 
clergé  de  France.  L'épiscopat  y  estim^  le  nàtce  seul 


(a)  Ibîd.  n«  laa. 


NOTB    SOI'XAHtE-llUItliBlflfe.  S^ 

catholique,  et  il  »  épMutë  la  valettr  dé  TànibieW*  ft 
n'y  ir  pa^  josqu'atut  inqtdsiiibns  qid  y  sont  faVoi^lU^' 
Elle*  viennent  de  rendre  leur'  décret  <^ntre  hipté^tir-' 
tien  opposée  des  brefs  répandus  en  France  et  passés  ën*^ 
Espagne ,  qu^elles  diklareni  fanx  et'  obrepti<^es ,  avec' 
la  défense  ordinaire  d'en  prendra  la  leictuiis  et  de  '  se 
les  cons«:Ter«  »  • 

Le  même  au  mftme;  Paris  i4  septeniiM^  (by^'  * 

Il  invite  liu  concile  nàtioiial  qui  devoit  se  «em^  à 
Paris  l'année  suivante^  Ricci ^  Tambtokii,  Zdâ^'^de 
Vebchj  y  etc.,  etc. ,  et,  s^ilf  ne  peuvent  pds  s'y  ren-' 
di*e,  il  les  prie,  au  nom  du  olergé  de  FraïK^e,  de  l'é-^. 
clairer  au  moins  par  leurs  lumières. 

M.  révolte  Grégoire  au  même;  Paris,  18  septéib- 
bre  (c).  ,  f 

U  le  remercia  d'avoir  consràtti  '  k  être  agrégë  k  là 
Société  dk  jpKUoÊCgM^  chréiiepvée  âe  Parts ,  et  il  pronaet 
de  respecter  lès  motifs  qu'il  apportott  pour  denlariidep 
que  son  nom  ne  fût  pas  rendu  public. 

Le  même  au  mfiine;  Paris,  i3  janvier  1797  (tf). 

il  ddsii^cnrit  proposer  aux  professeurs  réintégrés  dé 
Vwiinttkié  de  Pavie,  à  Pévèque  de  Noli  et  au  paré 
Dégela,  de  Se  ÎAre  membres  de  la  Sociéiédè  fkUoêcpMé 

L'abbé  Clément  (devenu  évêque  de  Versailles)  atl 
inèmr;  Paria^  le  3€  janvier  (»)• 

«  M.  es  Blois  et  moi  nous  voyons   avec  hH  plus 


{b)  Ibid.  n«  i35. 
(c)  Ibid.  n»  iS;. 
{d)  Ibid.  n«  204 
(e)  ibid»  n**  âo3. 


,3511  .  wèCES;  JJL8T.IFICA.TIV88. 

grwde  consoJ^^QPy  que  tiou^  pouvons  espërerponr.de 
si.ûi^rtans  travaux*  (la  tmue  du  .couçtte^  dfe  Fjcanoe)^ 
le^  secoure  des.  homm^  les.  plus  fcnrste  d^  ill^'Uiie  j  tant 
par  leurs  mémoires ,  que  peut-être  eu  p^soxme  n^êmet  » 
II. fait, part  de  son  ëlectioxi  à  l^^yèchë  de  Versailles. 
^  .Le  m4ine;.au  luâme;  Paris ^^  le  7  août  (/*}• 

n  annonce  la  convocation  du  concile  paur  le  i5  du 
mois  9  eJt  deniAïideJies^  secours  spirituels  promis, 
t.  itei  même  au  même  ;  Paris  9  3o.  août  {g), 
'  11^  lui  fait  OQunoîtriB  ^attendrissement  du  concile,  en 
apprenait  p^  ces,  lettres  qu'il  prioit  et  .faisoit  prier 
pptir  son  heureucie  issue...     '  ,  ,  . 

L'ëvêque  Clëment  au  même;  Paris,  4 décembre  (A). 
.  On  y  a^nofLQe  v^ue  ^le^  docteur  bdge  Le  Plat ,  en,  cor- 
respondance avec  Ricci  depuis  la  publication  de  la  dé*. 
fense  du  synode  de  Pistoie>  a  été  appelé  i  Paris  pour  tra- 
Tailler^  de  concert  avec  les  évêques  açoraiHés^  &  la  réqr- 
ganisation  delà  rdigi^n  en  France  9  qui  étott  «  énorme^, 
ment  ignorante  e$  âuperHitieuse*  n  M«  l'évêi;^  Gi^égoire 
voulqit  passer  à  Florence  j^  pour  diriger  d^  là  >  une:  dé- 
ptatation  que  la  npuy^e  é^ise- gallicane  avoîtl'inten- 
tioni  d'envoyer  au  pape ,  et  pour  mieux  fiâtenûser 
avec  le^  églises  de  Jla  .r^ublique  italienne  et  avec,  iseltes 
d'Espagne.  La  lettre  contient  un post-scnptum.àvL^^fi^ 
teur  Le  Plat. 

L'évêque  Ricci  fut  ajassi  invité. à  assister  au  «secxmd 
concile'  national  ^des  cowtitutipnnels  français,. ou  du 

■ 

(/)  Ibicl.  n»  3io. 
(g)  Ibid.  n»  3i6. 
(  h  )  Ibid.  n*  359. 
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H^oim  à  lui  communiqïier  ses  lumières  par  lettres ,: 
et  à  engager  d'autres  prélats  italiens.!  iaire  de  mèm^. 
Cette  invitation  se  trouve  dans  une  lettre  écrite  par 
le  même  évèquè  de  YersaiHés^,  où- nom  de  la  com- 
mission du  premier  concile  de  Paris,  le  8  février  1800 , 
éj[X>que  4  laquelle  Ricci  ne  jouissoit  pas* de  là  liberté, 
ce  que  1 W  ignoroit  en  France  (  j  )• 

NOTE   SOIXANTE-NEUVIEME. 

(€9)  (Ptfgô^  218.  'Le  grand-duc  venait  de  signer  Un 
traité  de  neutrdUté  avec  la  noui^elte  république.) 

Voici  de  quel  œil  ce  traité  y  qiii  bannissoit  le  fléau 
de  là  guerre ,'  avec  ses  horribles  conséquences ,  de  toute 
la  Toscane ,  étoit  considéré  à  la  eour  du  'prêtre  qui  ^ 
dit  le  vicaire  du  pacifique  Jésus-Christ. 

M.  Pabbé  Y  à  l'évèque  Ricci;  Rome,  7"  mars  1795  (a\ 
^  L'accommodement  dont  ndus  veifons  de  parl^^  aveit 
été  conclu  par  le^  cointè  Carletti.  *  «  Ici  oik'  dit  totit  le 
riial  imaginaUe ,  comme  de  coutume  y  et'  de  la  per- 
sotme  de  ce  mhiistre  etde^son  opération.' Màid^  si, 
la^ès'oel  éminént  service,  ilpouvoit  égaleikènt  réussir 
à  ouvrir»  une  négociation  (avec  k  France)  pour  Fein- 
(t^reûrv— •  îl  acquerroit  de  grands  mérites  auprès  de 
foute  la'  maison  d'Autriche ,  •  sans  devoir*  aucunement 


^  (î)  IbùU  anai  1789—- 1810,  n*  16. 

(a)  Ibid.  anno  1795^  n9  4^. 

Qq>  se  ne-iKfloiio  tfli4«iiiîe  ieoofido  tl^  wo^iîo  f  e  di  lut  e  deihr  *«iia 
operasione.  Ma  se  egli  riascisse  ad  aprire  negoxiato  anche  per  l'im- 
peratore....  avrebbe  de^  meriti  grandi  con  tatta  le  casa  d^Austiia, 
checcliè  ne  latrassero  qnesti  signori. 


S6o  PifcCBS  lUSTIFICATlVBS* 

8#  mettre  en  peine  des  Tocifëratîons  de  ces  messieurs 
(de  la  coor  pontificale),  h 

VOTE  eOUCASTlfr-DlXIJSHB. 

r  •  •  ... 

(70)  (I^^  3^8.  On  ne  reJuaoU  déjà  plus  le  nom  de 
grande  nation  {à  la  nation  fixmçciee»  )        , 

Le  clergë  lui-m&aie  ^  soit  (xmviction^  soit  pour  faire 
sa  cour  aux  vainqueurs  y  convertit  le  langage  injurieux 
dont  il  s'étoit  servi  jusqu'alors  en  parlant  des  Franco!»^ 
dans  les  expressions  les  plus  flatteuses. 

Le  doyen  Octave  Ricci  à  l'ancien  ëvèque  de  Pistoie; 
PontrenotoUy  4' juin  1796. 

H  lui  parle  des  instructions  pastorales  publiées  fét 
les  versatiles  prëlatSy  l'arehevèque  de  Mikn^  et  les  ëv4- 
ques  et  prêtres  du  pays  occupe  en  Italie  par  les  Fr&n-« 
çois*,  nation  a  qui  n'étoit  jdu^  ^  cciuime  auparavant  d^-. 
cendue  d^  cannibales^  mais  qu'on  vantoit  an  ecmtrab-e 
comme  éttait  pleine  d'humanité  et  de  zèle  (a)«  » 

La  réputation  de  cannibales  avoit  été  généralement 
doimée  aux  Franç(Ha .  en  Italie  y  par  toua  les  gouvenie- 
mens  imbéciles  et  timides^  qui  espérotent  !ns|pirer  aux. 
peuples  le  oourago  dut  désespoir  9  c6ntr6  de  prétendues' 
espèces  de  monstirea^  sur  le  compte  jdesquds  ils  croy oient 
les  avoir  ef&ay é$  par  de»  oontes  d'^nfans*  Le  gouvernement 
papal  se  distingua  surtout  par  ces  puériles  inepties*  II  fit 
répandre  dans  tous  ses  états  y  que  les  républicains  fran- 
çois  étoidnt  des  impies  ^  des  barbares  (  qu'ils  éponsoient 

(a)  Ibid.  auni  1796  c  1797,  n»  73. 

.^..  clie  non  è  pin  discendente  dai  caiiuîlbal»:^  ma  piena  di  uma- 
niU  e  dî  zelo. 


NOTE   SOIXANTB-ONZIBMK.-  56l 

plusteurs  mnmes  et  àdorôîei^t  p^sienra  Dieux,  entre' 
autres  l^iitole*  appelée  art}rè  âe  ta  Uhêrté  ;  qu'ils  ^io- 
loietit  les  femmes  et  les  filles^et  mangeéieiit  les  etifans. 
Cela  est  rapporté  dans  une  brochure  publiée  par  Anhi- 
Irai  Mariotli  (  pérugin ,  et  magistrat  munit^pal  sous  les 

François) 9  quî^  lors  de  l'entrée  des  brigands  d'ArezsBo 

«  »  »       •  •  •  •        • 

à  Pérouse,  fut  arrêté  pour  avoir,  dalns  le  ttoips,  réfute 

•  t  T  *  .  -  IF  • 

les  absurdes  calomnies  papales.  Il  fut  un  Sàs  ringt  in- 
dÎTidus.  détenus  -powc  JacobinMme  ^  que  la  régence  de 
Pérouse  choisit  parmi  un  millier  de  victimes  qui  étoient  ' 
entassées  dans  ses  prisons,  et  qu'elle  accorda  aux  Crétins 
(  qui  i/eà  a  voient  demandé  que^dîx  ) ,  pour  vtiter  leur 
retour  triomphal  à  Arezsx>#  La  brochure  porte  le  titi*e 
4e  «  Discours  concernant  quelques  accusations  qu'on 
suppose  jEiToir  été  diri^é^  contre  Annibal  Mariotti,  pour 
le  rendre  suspect  de  jacobinisme*  De  la  'viita  du  Po;^ 
^am>,  le  i8  juin  i&foo  (sans  date  de  lieu  ni  d'année^ 
quant  i  Kmpressîon)  (6).  » 

(71)  (Page  219.  Ce  Jurent  ks  miradea  et  nokanmetù 
le  clignement  iPyewp  des  images  de  Madonnes» 
0xjfOêée$  à  la  vénératiQn  du  peuple  dans  les  ègU$eà 
et  au  coin  des  ruesi  ) 

Nous  ne  nous  occuperons  que  du  miracle  de  la  fameu^te 
Madoifbe  d'Âncône,  et  ce  qu^  nous  en  dirons,  sera  puisé 
dans  un  ouvrage  publié  il  y  a  quatre  ans,  de  manière 


(h)  ParUta  intorno  ad  alcune  impuiasioni  che  ai  xrdhÉto<  4ale 
•4  Annîbiika  MbrioiU  per  àvppprlo leo  di  giacobiniinD.  ••*  flidfa  vifia 
del  Pantano^  18  ^u^o  iBqù,  Vid^  p.  ^i ,  4^,  5^  f i  iùvr. 


que  le  lap|Biir  y  ven^a  to^t  à  la  £oh  quel  4toit  re^^rit  ^ 
4es  gouTeraaxis  du  temps,  dpnt  x|lQu&.tl9^^B:l'hi^toire^ 
et  quel  est  eelui  qu'ils  ohepclieiit^  i  faire  pr^l^alpîr  Wr- 
cQre.ajct^eUemenU  .,.:,'>,.' 

.  Çi^t  ouinrage  e^t  intitulé  :  4(.T)a))laau  lu5tori^i|i9;etiti^ 
rai  4e  l'iny^asion  f;)a  ^Ita^  en  1796.,-et^du  cligneimeiit 
niiraculeux  qui  a  eu  lieu  &  la  XQ^me  époque  y;  tjes^  yeu^ 
de  1^  aainte  ,  image  de  la  .très^^rsaiute  Viej^g^  MsM^ie,  y4- 
lybçée.  à  1- ëglise  cathédrale  d'A^côvie^Aasise^  ^6:90r,:ATfc 
permisaion  (a).  ». 

.L'auteur  est.IM^  l'abbé  Yiuceut  Albey  tii^jf  ,^cqnitain 

* 

et. professeur,  d'éloquence. à  Fernxo»  Âpres  son  portrait^ 
qui  est  inuoédiatement* suivi. de  celui  de  la  Iftadcmney 
se^  trouve  la  Dedîca  ^IT.  autoredUa  beatiasùnç^  f^er£me  j 
(Ëpître  dëdicatoire  :  d^  l^auteui;  à  la  bienheureuse,  Yie^'ge)* 
Ensuite,  ,vi£^tjl'inU*oduct,ion.dpnt  le  t^oouzijençc^inient  est 
surtout  remarquable^  a  Lapylitique.  moderne ,  y  est^iVid^t 
fort  sérieusement ,  n'a  d'autre  butmsâutenant ,  que  de  s'(>c- . 
cuper  à  organiser  les  plans  et  lessystèûies  les  plus  modérés 
d'une  amnistie  qui  doit  èâre  aussi  salutaire  qu'elle  sera 
sans  restrictions ,  et  de  l'oubli  le  plus  sincère  et  le  plus 
ilmnitédu  passé,  dans  la  petstîasion  que  c'est  là^  lion  un 
paMatif  momentaké,  mais  ùiie  panacée  dont  l'effet  sera 
dtirable,  pour  tous  les^  Inàux'qui  ont  si  long-temps  ac- 
cablé l'Europe  (i).  )i  .  : 


Mki 


(a)  Qnadro  ttorico  morale  deir  italica  invasioue seguîta  nel  1796» 
e  del  pôrtêtatoèo^e  ôonteiiiporaneo  «prlméntô  d'oocbi  délia  sàgra  inia- 

Si2£iî-MaL».«*ntiattTO_yeiis»^  Ancgmi.M'. 

sisiy  i8ao.  Con  permesia. 

aihyihUi,  p.. 9. 

j.Ia'  noodènM.'iwiîtioa.tiitUt.si  V6oit|ia  dei  pià  moderati^piaoï  e 
sbtemi  ,.fbUe  fia  inhi^^i  fmifiatie^  edi  tma  dm^nticamayU'^i^ 


NOTB  SOIXANTB-^O.N2lilVB*  S£3. 

•  CertoSy^onnë  peut  pa&aoGUHM»]:!  J&rsàïbmfim  /te  .T,frîr) 
les  ^çhosefli  en  noir  1  ^  . 

Entvé .  on  matière  par  une  loitgfiti  âmetSMism  lurl  Ita  » 

il  dit  que  rien  n'avoit  été  plus  ordinaire .  juequ^alœrs  / 
quje  .de. la çToîr  .tourner  v^rs  nous,  ces  tn^méft -yeus,, 
mais  seulement  du  haut.  du.  ciel  joùelle:  )i^lii^:.C^est:à 
Ancâne^'  à  quiPauteur  adresse  k  oesajet  un.:beaaiooih- 
j^tment^  qu^ëtoit:réserTé  leisingi^ier  liônhienr  de^possé-^ 
der  là  premièi»  image  de  Vierge  •  qc4  cniTtîtt  '-.  et  -  fermât 
visiUe|iient' des  yeux  pçintà  sur  la  toUef.et  c^âa  dans 
des  momens:  où  la-  pr^eùce  des. Erançpia  entcçteiQit  la 
TÎolente  agitation  des/espciCâ  (q)^» 

On  s'attend  bien  à.  ce  qu'il  .attribue  cette..  agiiAti^ 
qufil  appelto.conii'ii/ltjo/iï'à  m.  Vàbommahlfe-  race  .des^uM--- 
santiircqpes^aAtiHsociaux,  quix)|it  youli»  passer  po&n  des 
philosophes  r^énërat^ars;(c2);  n  ettîl  soutient  i^ue  ^his- 
toire les'  oonfbndra'avec  les'  Ravaillâc^.  les  CromweU  y 
les  Mirabeau  y  les  Marait  et  lés  Robesjnerte. 

Il'  parle.)  enfin ,  du  miracle  d'Ancône^  qui.  uni  lieu 
lé  25  juin  17969  c'est-à-dire  9  à  l'époque  mAmeioù  les 
nouveUes  qu'on  répandoit  des. défaijtea> des  François 4in 
Allemagne  et  dans  la 'haute  Italie^  laisoient  croire)  aux 
sujets  dm  Saint  Père  qu'il  ne  {aUoitplus  qu'iin  peu  de 
fanatisme  populaire ,  très7>facile.àa:^eiUer"aui.'moyién 

disinvolta  ed  esteaa ,  sul  fondamento  ch*  ella  eaaer  possa  tuen  «10- 
mentanea  j  ma  coatantûeima  pana^ea  \  di.  tutti  que*  inaU  ^  die^  gîà 
tanto  aifliasero  r£nropa. 
'  (c)  Ibtd.  p.  3<K 

[d)  Ibid.  p.  33. 

Abominevol  raasnt  di   antiaocialte.iaiMUitropiy  .cedicenti'ftlosofi 
rigeneratori. 


564*  PliCÊft  lUI^TIFtCATIVE»; 

de  fodi^iMs  prétibdtu  prodigea,  font  aicli0Ter  dé  ^  de- 
barrasser  de  la  présence  des  rëpublicains.  «r  Les  ange^,' 
dit  Hauteur  i  set  compatriotes ,  les  anges  qui  y  an  haut 
de  l'eimjj^i]^  f  Vénèretit  pirofendëment  leur  ^minente  sou- 
veraiiiéy  ces  mêmes  anges,  o  Ancônitainsy  k  qui  il  nlsst 
pas  pmnia  delà  regarder  en  face  y  .eavièrènt  y  eii  quel- 
que nianièrey  Totre  sort  {e\  %  '     ^ 

Tout  le  peuple  d'Ancre  courut  vér»  cette  image  àié 
la  miraoïflense  Tierge  y  et  donna  les  sigÉwsles  plus  shi- 
cèree  dfe  ^nitance,  de  jpie,  de'  dévotion*  Le  cardinadi 
é?è4ue  RaihisBiBi  ise  'mdntnsi  diëe  plus  empwsséà  (/)•'  ^ 

H  y  evoit  un  motif  '  plausiUe  pour  que  la  Vierge  {it> 
son  miracle  à  Ancône  plut&t  qu'ailleiirs;  ILl'aU>ë  AI*-, 
berliniaonà' l'explique  eii  oes  tersnes  :. 

e  La  très^fbrtunéé  Anc6ne,  placée  au^centiiè  de  Plta-^* 
lie,  est  unp<nt  dé  mer;  ce  qui  fai);  que  les  Taissealttx: 
poîiTbient  porter^  eh  pmi  da  tempà,  oetta  nouVelle  déf 
puis  le  golfe'  adriatiqua  jnaqu'aux  iiatidns •  les.  i^us; 
éloignées  des.  deux  héoàispUèiJes  (g).  »! 

Ob  fut  Jésus^Chrisf ,  nous  assura  Vauleur^  qm  oei^^it 
la  iptemiàré  idée  de  ce  Jprodige  auti*-réptiUicaiii  $  il  iui* 
fait  4nDir  cet  étrange  discours  à  sa  mère  :  «  Va,  o  con-^ 
cBiatrioé  et  médiatrice  enire  Dteù  et  Fhbmme  que  txt 
as  vaincu  !  i^ai  placé  eh  toi  lé  aiége  àt  moU  pouvoir. 
G%*t  par  ton  entremise  ^ue  je  fus  hà  grlc^  tiùe  Von 


(«)  Ibid.  p.  46. 
'  Q\è  àngîdli  chm  ifuW  cmpiriGlte  ted|  Teaefiitidd'»la»iio  profonde* 
mente  reccelsa  loro  sovrana ,  gli  aiigîioli  cui  mm  comcalm  fiassri* 
in  voUo  uno  sgnardo  9  starei  quasi  per  'dîr  obe  îdvûftia^erb  'ttllor 
vofttra  aorte. 

*  (f)  IbM.  p.  49  et  liolesy  e&  |il.  tes. 
(g)  Ibid.   p.  56. 
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iVxe  «ientiandou  De  Inènle  qne  ta  mV  «bnu»  i^éiaence 

(l'être)  d'homme,  de  même  je  it  doonem  fMaatùe 

,d0  lfieu$  <:é  qui  reiU  dire  ma  toAte-^pitiwMMB ^  au 

moyeto  ^  UqueUe  f u  poiubra»  tirelr  de  féx»  toU3  ceiix 

.qui  se  reocmiiiiwderniit  à  toi  (A)»>^ 

M.  AlWrtîin  yenti  dii^il  i  noii  U  nort,  mai»  la  con- 
version du  péolioar*  Q  aluroit  meule  M$ké  que  Tempe- 
reiir  Jalien,  qu0^  les  hiilorims  chi^emi  mit  nommié 
Vilp^aiai  et  qu'il  appelle  Vùhpk  konocSuéeftàltpVL  ruîr 
une  liante  im  le  mirade  douit  la  tiièsN^oU^  Vilk  d^Au- 
j0tee#  joui  pendant  plurimu»  moia  (î). 

On  sent  iiea  ^uie  la  fimiciuiefir«Mirti^îoit  déa  .^miver- 
•nemena  aiaoln^^  qui  Bat  auad  un  mirado^  ma  peut  pas 
,Ur^.  paaaée  aoua  aflaooe  par  l^iatotien.  de  Pioâii^  imbà- 
culeuse.  4(Toua  lés  prt&œa  itala^na^  i  l'axcèplimi  dea  ré- 
^.publiques  qu^on  a  .éteintea,  aoni  dana.  la  atupeur, 
comme  B^tès  ma  long  rêve,  «n  ae  rayant  rentrés  dans 
ieum  domatnei  féodaux , aur leiquelaeiumn ponyolr  hu- 
Jnaiiune  pouToit  pli^  lea  faite  oMnpter  (i)»  n 
. .  Snit  riiiatoire  de  l'image  mimcnkuae  pboéé  dai»  une 


(A)Ibid.  p.  88. 

Vanne,  o  paciera,  e  madîatrice  ira  Dio  e  Paono  di^  luii'fiilto. 
Jm  té  eoUooat  àék  nuo  Ingào  la  acée.  Par  toé  meaao  îa  faMo  la 
<f  taaîc  dia  mi  tk  cUadona.  8e  ta  dasii  a  jae  l'aver  ék  wmùo  ,  io 
darà  a  te  TcMar  ai  Dia  ^  ohe  è  quanta  dira  la  aûa  ounipotenaa  « 
jMu.oui  poan  cki  a  ta  rf  taocooiaada  atalare* 

(j)  Ifaîd,  II.  g& 
.<l)JM.p.  g8. 

Tutti  gl*  itali  principî ,  4^*  atUata  lapaliWîcha  in  fmon ,  ai 
■tupîflooiio>  oome  di  un  aogno  si  stnpirebbero ,  uai  v^deni  rieatrati 
ue'  >re«didi  loro  daminî,  ta  laaâ  fta  nauiaa  potcnaa  non  peteapiû 
conta  re. 


/'I 


36B  Fiiess' jUbtiticatîvk»; 

chapelle  ktagiUfiqûs.  de  'la  4^thëdrde *dé  S*-Gymqiïe  it 

.  «  Uci-:pro<|ige  wàû  inoar^^  likt  «luthoAtiqué  {Mr-plus' 
dé  «i|iiatrb-irmgt  litiile  tëmdnsQCuIaireB,  et  par  ^s^eii-' 
quêtes  légales.  On  en  piiUia  '  ches  l'nkjn^etu^  Sai^lcnî 
vmt  mnci^  ^latioii>  le  6  jiitUet,  par  isràte  de  don  ëmi- 
ntHce  mofiseigneùr^k  'oardinal«i^^ue  Rànu^  dlieii- 
retKse^ txÉémoive.  Outre  cela ^  le  député  ajCtuel,M«lecha- 
netne  Bètti>  se  fit  un  sanit  devoir  de  fanre*  passer 'M  fait 
à  Iaf>  pÔBtériië,  au  nioy%n  d'une  inscription  grshrée  sur 
la  pierre  9  et  qui  y  poiur  qu'on  en  conservât  à  jamais  la 
mémoire  /  fut  placée  ikns  la  cal!hé<kaie.(m)tf» 

:«•  he-^&  nov^bre  17969  fut  terminé  le  procès^^ver^- 
bal:que  Fon  avoit  dressé  sas  les-preinres  de  ce  ndracto, 
selon'tDUI»  la  rigueur  des  formes  (n)*»  •    • 

.  .  Le  pape  yenoit  d'instituer ,  par  bref  du  •  M  novea^ 
btfoy  .uiie  vonfirëvie  pieuse -pour  honorer  cette  image  ^ 
sotis  le  nom  de  ^2»  etJiUes  de  Marie.  Enfin  ^  après  le 
miracle  ,  il. fut  impossible  .*de  rfermeic  Féglise  pendan€ 
dooM  nuits  consécutives  9  tant  étoit  grande  la  foule  qui 
s'y  portoit  (o). 

(  / }  Ibîd.  p.  loa  )  uote  stor. 

(m)  IWâ.  p.-  io3w^    '  , 

Coil  inâudito  porteato...^.  ▼wiift' antattîeato  âa«  pin  dr>olUnfa'' 
nUa  ^teifeîiiMim  ocôlarî,  non  che  da  legali  vioo^aiiEtoiii.  Fà  pabblif 
cata  4oUe  atampe  dàl  Sartori^  ttelôlugUo  1^96  ^^nnaigeaaina  M-  - 
lasione  y  per  ordioe  dell'  £iaa  Sig*^  oardinala  vtaêovo  Bamim  difek 
nem.  £d  oltre  a  questo,  rattaal  deputato  Sig'  Gano.  Batli  si  lece 
nn  sagra  dovere  di  tramandare  ai  posteri  una  lapi4e  ^^«analoga 
iscrisioiM  ndta-^Uiadcale,  chiata  Hjnsla. 

(ii):Ibid;:|i.^  aa4&  V       •,.,''  * 

Kal  a5  noraobn  YtAme^  «lliiiiaté  i  il  prdceMo  di^  tal  priodigie  coUa  * 
foftne  le  più  rigorose. 

(  9  )  Ibid. 


V 
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.  « ^Lcf /6.  Juillet^  trois  p«titii^e&V''^^  ^^'i^S^^'p  ^^  ^vieajre 
Pacifici,'  le  Igreffier  KL  François  TaHaoca^  ei  M.  Vat^at 
BonaVifi)'  acoomÎMignés  de  divers  témoins  '  pria  dans  la 
dasse  tde .  MM.  les  chanoines,  de-  plnsieurs  Hdblies  et  de 
quelques:  >ëtrangetis,  allèrmt  examiner  la  manièi^  dont 
la. saiifte ims^iéioit^peinte ,  afin^de  oonnottreiiTeD: cer- 
titude s'il  ne  bIj  ^élKàt^  pas  >  glissé  qaèlqa'importiiMr, 
'  €euyré:de  Phumaine  onalic» ,  pat  le  moy^'^dé  i^altë- 
ration.dfis  couleurs  ^etb.;  A^peine  eiit-<>n  ôtéle/y^rre  qui 
lar/recouYceity  que  Pimage  onialît^  deux  fois  de  «uite 
et  plus  qu'elle. n^'aYoit  ence(re 'fait  jusqu'alors,  etiquMle 
referma  ses  yeux  biènh^oretix ,  pour  confirmer  de  |dtis 
en  jdus  ta  yârité  du>  premier. .  miracle  (p)*i» 

On  ne<  conçoit  pas  trop  ^  d'où:  provenoit  l'incrédulité 
di^s.  commissaires  examinateurs^'puisque  l'auteur  aTohe 
que,,  lors  de  la  procession  soleipidle  du.  s6  juin,  lên« 
demain  du  miracle.,  la  Vierge  n'ayok  fait  qsi'ou'rrir: , 
fermer  et  tourner  les  yeux  de.  tontes  parts ,  à  ia^grande   |  ( 
joie  des  habitans  qui  ^pleuroient  à  chaudes. larmes.  Le  :36   • 
juin.  1800^  et.  le  i5  août:i8i7^  cette  imème  procession    - 
eut  lieu,  en  actions  de  grâces;  -mais  là  Vieorgé^ne  regarda 
plus  rien. (9)  :  il  paroît  qu'elle  en  a^oit  àsBesKYu!*^^» 

ri  I     I  I   I    I     il     <i      I  riii  il    ■  ml  II  I   r  1"     M  I  '  fi^  '     •    r,  I  r  "   ■.... 


'(j9)/Iliid..p.  loU.  ' 

D%  tr«  pitiori  >  da  Moiw^<7  vicftrio  Ptoifiei  9  fUl  cf  noelHcgneBig'  Vnn* 
ceico  Yallacca,  dal  Sig' AToBonavia  unitameote  a  y^t)  leatimoi^) 
preti  dal  ceto  dei  Sig.  canonici  9  di  yarj  cavallieri  e  di  alcuni  fo- 
restierf ,  nel  farefti  y  dico  la  rioogDizione  délia  positura ,  colta  quate 
è  iipiiita  la  aagra  imagine ,  e.per  ritonâiéere  se- v'^ere  ingai^do  al« 
eano  délia  umana  malizia ,  con  alterare  il  colore  9  etc. ,  tolto  ap<* 
pena  il  eristallo^  elk  1»ene  due  Tolte  aprt  e  chiaag  pià  'dett*"tRaftb 
gli  ecehi  beatissimi  a  nuova  conferma  del  già  operato  i^iracôlo. 
{q)  Ibid. 


t 
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Pie  .VU  coWMmA  I'iim^  minctà^ïu^jf  .h  %5.  mai 
iSi^,  ^vëneDieiit  ^i  fat  ccmsuré  jmt  une  mscriptton. 
n  fixa  Jft  fike  «naddle  au  second  dîiBanohe.dtt  même 
moÎB  I  ^  y  attacha  le  gain  d'une  indidg^nce  piëniàre* 
Ce  ne  fiit  pas  la  aeole.  M.  l'abbé  Alberlini^dit  qu-il  seveît 
trop  Itag  de  touloir  dresser  uni  catalogue  des  îndub- 
genoes  plëfuèiies  et  parûeUes  que  Pie  YI  et  Pie  Yli  ont 
accordées  en  fereur  de  cette  image  (  r)^ 

Enfin.)  je  apporterai,  avec  l'antenr  une  dermére 
preuTO.i  laquelle  il  pan^  attacher  d'autant  ]dua d^- 
portance^  qu'A  est  certain  d'aFanee  que  personne  ne  s'y 
attend.  Le  gèoétêl  Bonaparte  j  qui  se  rendit  à  Ânetoe, 
peu  après  l'époque  oue'étoit  opéré  le  prétendu  prod^^ 
se  fit  apporter  par  les  ehanoînea  de  la  cathédrale)  l'i* 
mage  miracnlense  9  au  palais  Trionfi  où  il  étoit  logé. 
Il  la  fit  d^pûiiiUc(r  de  tons  ses  riches  omemens  et  de  ses 
bijoux,  qu'il  remit  au  président  de  la  municipalité  yfWr 
serrir  de  jacours  à  Fhôpîtal  le  plus  pauTre  de  la  ville. 
L'arocat  BonaTia  y  partisan  des  François  quoique  dévot  y 
raoonta  alors  au  génénd  tout  ce  qui  s'étoit  passé ,  et 
appuya  son  récit  du  témoignag?  de  cent  mille  persolmesy 
toutes  présentes  lorsque  le  mirade  avoit  eu  lieu.  Bo- 
n^iarto  prit  l'image  et  la  oensidéra  long-temps  y  Jivee 
la  plus  grande  attention,  m  Oa«e  peut  pas  précisân^fit 
assurer  avec  certitude,  dit  M.  Albertini  y  que  la  Vierge 
ouvrit  les  yeux  en  sa  présence  ;  mais  on  ne  peut  pas 
s'empêcher  d'en  former  y  du  moins  y  la  conjecture.  Ce 
grand  personnage  ne  cessa  de  regarder  l'image  fixeuMtt) 
.  et  tout-4-coup  on  le  vit <;hanger  de  couleur.  U  fit,  outre 

I  .  •     •  • 

(r)  Ibid.  p,.  106. 


cela ,  de»  -  gestes  qui  indiquoîent  le  troublé  et«  là'  s^- 
prise.»  Il  finît  i  par 'lui  rendre  totis  ses  j^ijoux  et  ses 
omeiDens  (au  g^eand  :  dommage  des  hôpitaux^  et  dés 
pauvres, ^que  ce  nouireau^  nfiriacle  refdongeeit/dans  ta 
misère  ) ,  et.  H  la  fit  placer  sur  son  aiâ^l  ordyiaiÉéy  oà^ 
pour  plus  grande  Yénération,' ajoute  Fauteur^  il  ordonna 
qu^on  1% couvrît  d^unToile  {«)•        ^  ^ 

.  La  publication  des  M^noii^es  de  Piestiniable  dbcf^iir 
Antommarcbi^  nous  a  prouvé  <que^  même  dahs*  seë'der^^ 
nîers  momens,  l'empereur  ne  parloit  qu'avec  très-peu 
de  vénération  de^  madonnes  italiennes.  '        -.^    ^ 

«Le  prodige,  dit  M.  Albeirtini  en  terMinièit ,  -  fuf 
ensuite  attesté  par  des  personnes  de  toût^  lés  danses , 
par  des  riches  et  des  pauvres  y,  des  magistrats  et  de 
simples  bourgeois ,  des  ecclésiastiques  et  des  laïques  , 
des  dévots  et  des  incrédules ,  des  catholiques  et  des  pro- 
testans,  des  infidèles,  et  desjuifs.^  de  toutes  les  liatiôns^ 
de  tous  les. climats. ,  de  tous  les. rangs,  conamé  iL^est cons- 
taté dans  le  procès- verbal  qui  se  trouve  aux  archives 
de  la  vénérable  cathédrale  d'Ancone  (  <  ).  »  Les  incré- 
dules, les  prptestans.^  les  turcs  .et  les  jui&.ne  s'att^^ 
doient ,  certes,  pas  plus  à  .devoir  figurer r  parmi  les  ter 
moins  d'un  miracle  opéré  par  et  au  profit  de  la  cour» 
romaine ,  que  ne  s'y  atteisudoit  l'empereur-  Napoléon.  > 
Le  22  septembre,  le  miracle  continuant  régulièrement» 

(  «  )  Ibid.  p.  io7« 

Non.  si  potrebbe  con  tutta  certezza  aaaerire  che  la  Vergiiie  aprîsse 
alla  presenza  di  lui  le  pupille  ;  gli  è  forza  jion  estante  di  formarne 
almeno  la  congettara.  Quel  Talents  personaggîo.  rimir&  sempre 
fiflso  ^imagine*  e  videsi  improyvisaniente  cangiar  *di  colore.  £d 
oltraccib  fece  de*  moti  indicanti  sbalordimento  e'  sorpresa^ 

(t)Ibid.  p.   io8. 

ToM.  2.  a4* 
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à  se  iiiDQirer  aux  curieux,  l'empereur  dPAUemagne  fil 
jlaire  mie  proçessiou  solemiellei  fit  un  riche  don  %a  drei 
«t  destii^a  ^ne  forte  9onune  d'argent  pour  eélélxrer  des 
mesçes*  Amélie ,  alors  duchesse  dePanue,  hroda  elle-même 

"1  ^as  lissas  précieux  qu'elle  envoya  à  la  S^^'-Yi^ge  (u). 
La  reipe  d'Etrurie»  morte  il  y  a  peu  de  temps  du- 
chesse de  Lucques^  non  moins  dévote  que  ces  souve- 
rains de  race  lëgijtime  ^  a  été  tellement  frappée  de  la 
victorieuse  logique  de  M.  l'abbé  Âlhertini ,  qu'elle  avoit 
formé  le  desBêin  de  l'arracher  à  son  imiversîté  de  Fer- 
mO)  afin  de  s'€^  servir  elle-mftme  pour  illuminer  sa 

/  propre  ui^iversitéy  à  la  grande  édification  de  ses  sujets. 
Nous  ne  savons  pas  si  le  roi-duc  r^nant,  son  fils,  a 
persévéré  dans  cette  pieuse .  intention* 

NOTE  SOIXANTE-DOUZIÈME. 


1* 

) 


••••• 


(73)  (Page  S30.  Ces  miracles*:^  éioient  mierpréiés, 
comme  dèÉi  signes  vrioàsaUes  de  la  mctoire  que  les 
soldais  (tpastoUiiues  alloieni  remporier  surhs  troupes 
républicaines.^ 

Nous  joindrons  ici  quelques  passages  des  lettres  que 
l'érèque  Ricci  reçut  a  cette  époque ,  et  où  il  est  parle 
des  prétendus  miracles  de  la  Yiei^,  de  la  guerre  faite 
au  pape  par  le  général  Bonaparte ,  àes  négociations 
entre  la  république  et  la  cour  de  Rome  j  etc.,  etc* 

Le  doyen  Octave  Ricci  à  l'évâque  Ricci  j  Pontre- 
moli,  23  juillet  1796  (a). 


(u)  Ibid.  p.  10g. 

(a)  Lettere  divvrse  »  anni  i;}g6  e  17979  n»  97. 

I  pnMltgî  délie  imaginf  dt  Anoona  9  4i  Roma ,  di  Civîta  Vecchîa  , 
di  Macerata  e  dî  Asooll....  talmente  occnpano  ciascuno ,  cbe  prmai 
pin  non  ci  parla  dei  Francesi. 


NOTE  SOIXANTE-DOUZiàtfB,  5ji 

«  Les  miracles  des  images  d'Ancône,  de  l^pme,  de 
Civita-Vecchia,  de  jMacer^  et  d'Ascoli...  oçciipent  tel- 
lement les  esprits  qi?on  ne  parle  piMs  des  François.  » 

L'abbé  Mouton  au  même;  5o  août  (4). 

«  n  paroît  que  ks  négodateiirs  du  pape  en  France 
n'ont  pas  été  heureux  dans  leur  commi^io^,  et  on  dit 
que  c'est  parce  qu'ils  ont  été  trop  ftis.  Les  suecès 
momentanés  du  général  Wurms^  ont^fait  croire  à 
M.  Pieracchi  qu'il  ne  deyoit  plus  se  pres^r  de  traiter 
avec  le  directoire  de  Fri^nce.  Il  s'est  p^senté  néan- 
moins^ au  jour  convenu  j  mais  ppur  s'excuser  d'eiitrer 
en  négociation  )  il  a  prétexté  qu'il  n'avqit  pas  pu  re- 
trouver aes  pouvoirs.  lies  mauvaises  nouvelles  étant 
Tenues  ensuite ,  les  pouvoirs  se  sont  retrouva  ^^  mais 
le  directoire  lui  a  dit  qu'il  n'avoit  pas  le  temps  de 
l'entendre.  Leai  papiers  pul^lic^  prétendent  m^e  qu'il 
a  reçu  ordre  de  partjf  àfim  Jps  vingts*  quatre  heures  | 
et  on  pen^e  qu'après  la  prise  4^  Mautoue,  Bonaparte 
aura  celui  de  s'ays^ncer  vers  Rome.  » 

Le  doyen  BiccI  au  mênie;  Pontremoli^  i3  octobre  (c). 

«  Vous  am?e0,  sans  doute  |  lu  la  lettre  de  Buonaparte 
an  cardinal  Mf^ttei.  Il  y  parle  en  grand  homme  ^  et  ce 
qu'il  dit  est  humiliant  pour  le  cardinal.  » 

Le  même  au  même;  Pontremoli,  22  octobre  (d). 

Même  sujet.  «  Voilà  les  reproches  que  méritent  les 


(5)Ibid.  ii«  lai. 

(c)  Ibîd.  n<»  149. 

£Ila  avrà  letta  la  lettera  di  Bn<ma][)arte  al  Gard.  Mattei.  In  ena 
parla  da  grafid*  aomo  ed  è  umilîante  pel  cardinale. 

(rf)  Ibid.  n»  t5i. 

Ecco  i  rîmproYcri  elle  si  merîtano  i  minlstri  del  santuario)  quando 
voglionsi  iutrigure  in  oose  cfae  non  aono  del  loro  dîpartitnento. 


372  PIÈCES  JUSTIFÎCÀTIVBS.     " 

ministres  du  sanctuaire  y  quand  ils  veulent  se  méïer  de 
choses  qui  ne  les  regardent  point.  » 

M.  Pëvêque  Grégoire  au  même;  Paris,   1 5  janvier 
1797  (e). 

«  Je  ne  serok  pas  surpris ,  et  surtout  je  serois  fort 
aise,  ide  voir  renaître  la  république  romaine,  et  les 
vertus  chrétiennes  y  resplendir  dans  tout  leur  édatJ 
Mais  si  les  successeurs  de  S*-Pierre  continuent  à  être 
princes  de  Rome ,  Dieu,  veuille  leur  transmettre  le» 
talens  et  les  qualités  de'^  Benoît  XIV  ettle  GanganeUi!  »* 

Le  chevalier  Jean  Gianni;  Livourne,  5  février  (/*); 

Après  avoir  parlé  de  la  rupture  entre  la  France  et 
Rome,  et  de  la  guerre  ridicule  qui  alloit  suivre,  il  dit:^ 
«  Je  crois  que  lorsqù'aura  eu  lieu  la  première  défaite 
iés  soldats  béni,»  du  pape,  déjà  préparés  par  de  sainU 
exercices  à  monter  au  ciel,  japr es  .qu'ils  auront  péri 
dans  l'acte  même  de* donner  la  mort  à  leur  prochain, 
je  crois,  xlis-je,  qu'alors  le  pape  sera  saisi ' d^une  helle 

peur.  ))   On  aura  bien  vite  l'ecours  à  ^assistance  d'un 

» 

tiers  pour   remédier   au  mal,  «  afin,   comme  s'ex- 

•     •     •  • 

priment  ordinairement  les  prêtres  romains^  que  )es  en- 
nemis  du  souverain:  dé  Roriie  ecmsentent,  dxi  tt^ins-f 

= "■  •  ^      ■      '     -    . r: — '. —  ' —  ■■ 

(e)  Ibid,  n»  00/L  •    /         . 

(f)  Ibid.  n»  209  ' 
Credo   che   qnando  '  accadêrà   la  prinia   disfatta   délie  benedettB 

tnippe  papaline  9  già  preparate  colli  santi  esercizj  a  aalire  in  ci^o  j 
morendo  neir  atto  di  dare  la  morte  al  loro  prosiimo,  allora  una  calda 
paQva.seaoterà  il  papa  ^,  etc. 9  etc.,,.,,...  acci6  corne  so^lioiio  pretestare 
li  preti  romani  j  yogliano  salvare  li  dlritti  e  Tinteressi  délia  chiesi^. 
In  taie  ipotesi  y  quel  sovrano  mediatore  y  avrebbe  un*  occasione  bella 
da  impiegare  la  sua  opéra  per  nettare  da  tante  «ozzure  le  menti  ed 
co»tumi  délia  Babilonia. 


&']?eapeçter  l^,4iroits  et  1^  intérêts  de  Fé|^ise«.  Si  les 
ch^i^  «e  pa^nt  ^^eimçnt  de  <^tlQe  inanièr^ ,  le  prince 
qui  seri^  choisi ,  cozmne  m^iat^v^iy  '^r^  l\)€!Cftsiou  la 
plus  précieuse  d^empioyer  tous  ses  ^f&i^ts,  pourlpiurger 
de  l'excès  de  leurs  souiljur^  1^  .esprits  et  lesmixtârB 
de  B^ylone*  i(  RoïDie),  »       *       .    v  - 

M.  IMvêqve  G^'^oire  au.m<^^;  Patis,  aS  février  .(^). 
;  ¥.  Dieu  veuille  ^ue  le  chef  de  l'égli^e^^  au  lieu  dWa 
çQUr  temporelle,)  u'iE^it  phas  >que  4^  coUahOrallleuirs  dans 
la  vigne  du  Seigneur  :  alors  les  abus  disparoitront: ,  et 
les  successeurs  de  S^^Pierre;  en  seront,  plus  reapeQtaUes 
et -plus  respectés.»       :    ' 

M.  le  chevalier  Jean  Gianni  au  mêmej  Pise,  36  fé* 
vrifâc  (h).       '.,','.■  .  :  r 

La  paix  étant  faite  avec  la  Frapce,  il  n'y  avoU 
plutf  autre  chose  à  craindre  pour  la'  monarchie^  tem-^ 
porelle.du'papey  que  le  mécontent^ooent  tou|oiirs.  crois- 
stot  du  peuple  rc)mràti9>  provenant  du  dérangem^t  des» 
financea^  quele^  contrihution$  à^payer  à  la. république 
avotent  ruinées,  sans  retow. 

*  * 

•:  Le  doyen  Ri^^i  au^  tnême;  Pontremolit^  3  mars  (î)« 
U  croit  que  tout  bon  cfitholique  doit  se  réjouir  des 
malheurs  de  la  cour  de  Rome,  qui  peuvent  seuls  ré- 
duire le  S.*-$iége,  à  se  contenter  d^èti^e  ce  qu'il  auroit 
toujours  dû  demeurer. 
•  Le,  même  au  mième;  PoiitreBK>li,  18  mars  (jk)^ 


MHi 


{g)  Ibid.  n»  219. 

.  (h)  Ibid.  n®  aaa.-.  - 

(i)  Ibid.  no  326.  \  , 

(i)  Ibid.  no  aSa. 
lo  ero  in  Roma  quando  giumero  i  miiioui  di  Spagna  per  la  Iran- 
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A  propos  des  énormes  cohtrilmtioTis  payées  par  le 
pape  &  la  Frahcë ,  il  dit  :  «  J'étois  à  Rome  ^  quand  y 
arrivèrent  lés  millions  de  l^Espaghe^  pour  la  transac- 
tion fiûté  sur  les  bénéfices*  Lambertini  vivoit  alors , 
et  il  prononça  ces  paroles  mémorables  :  Qi/Ub  sont  bons 
les  princes  qui  paient  pour  ohtenit  té  âùnt  Us  pourroient 
Ubrement  disposer^  sànè  rien  donner  à  personne  !  — 
Voilà  donc  que  maintenant  chaque  cbose  retourne  en 
son  lieu.  Il  n'est  que  trop  vrai  ce  que  dit  le  proverbe , 
que  les  bienb  mal  acquis  ne  durent  guères.  » 
Le  mteie  au  mftme)  Pontre^oîi,  24  mars  (/)• 
«  La  cour  de  Rome  a  mal  interprété  les  miracles 
qu'avoit  opérés  la  Vierge  j  et  ^ur  lesquels  appuyoït  si 
fort  Pabsurde  déclamateur  dans  la  proclamation  qu'il 
adressoit  Hux  soldats  romains  pour  les  aniitier  au  com- 
bat* Peut-^^tt  se  faire  Hdée  d'une  éhose  plUs  barbare 
ou  plus  rMicùliâ  que  cet  insipide  discout*s?  —   J'ai 
joint  à  la  proclamation  la  iettire  humiliaute  du  pape  à 
Buonaparte.  On  désireiroit  hoaucèup  qu'il  se  trouv&t 
ici  quelques  personnes  écbitrées  péur  eU  faire  accor- 
der les  prcqpoflilions  totï«  elles ,  et  pour  leur  donner 


oazione  fatU  su  i  benèficHi.  Yiirea  allora  Lambertini  ^  e  diase  qaeste 
memorande  parole  :  Quanto  mai  sono  buoni  i  ^rincipi  che  pa'gano 
per  avère  una  cosa  di  cni  potrebbero  disptirrè  tenn  alcaii  pagawento 
—  Ecoo  dànque  %hé  le  èiaa  1bl'nti«o  alldra  Ittbgo^  E  troppo  vero  il 
proverbio  9  che  le  ooae  di  maie  accinblo  hanno  brève  darata. 

Sono  atati  malamente  da  qnélla  oorte  interpetrati  i  prodig)  ado- 
perati  dalla  Vergine  ^  au  i  quali  ai  fondava  tanto  lo  aproposilalo  de- 
clamatore  9  nel  proclama  che  inviava  per  eocitarli  ai  aoldati  romanL 
P116  idearai  coaa  piû  barbant  e  più  aciocca  di  qnella  iuaîpida  ora- 
zioqe  ?  —  Ho  unito  al  proclama  la  letter^  amilianle  del  papa  a  Bao- 
naparte.  Si  désidt*r^re*bbè  il  rîtorno  di  peraoné  illuminate^  che  ne 


NOTE  SOIXANTE-DOUZIEME*  5^5 

un  sens  cathoUque.  -^  L'aident  qnî^  4^pifiûs  taht  d'an- 
nées  y  est  injustement  allé  se  perdre  dans  lé  goufire 
(du  trésor  pontifical) 9  doit  Centrer  actueUement  dans 
la  circulation  ^  à  laquelle  il  avoit  été  enleVë.  Dieu  per- 
met que  les  ifoleurs  soient  volés  à  leur  tour.  y> 

M.  PëvAque  Grégoire  au  même;  Paris  ^  Si  mars  (m). 

n  lui  annonce  que  les  prêtres  dissidens  de  Erance 
sont  forieux  d'apprendre  que  le  pape  a  reconnu  la 
république  y  en  traitant  la  paix^arec  elle^  et  que  le 
clergé  constitutionnel  est  chagriif'd'entendiiB  que  le  traité 
qui  a  été  conclu ,  ne  termine  pas  le  schisme  de  Péglise 
gallicane*  Il  témoigne  son  désir  ^  tant  de  fois  expHmé 
et  toujours  plus  ardent,  de  voir  Ricci  monter  aur  le 
siège  archiépiscopal  de  Paris. 

$  I.  —  Les  Italiens  ^  i'extréine  obligeance  desqùeb 
nous  devdhs  tous  lès  matériaux  ^e  cet  ouvrage,  ne  se- 
ront pas  filchés  de  voir  ici  quelqueb  lettres  iiiéditée  de 
François  Milizia^  autour  du  Dictionnaire  hiograpidque 
des  architectes^  des  Étémens  cPaMiitectùre ,  etc.,  etc. 
Milizia  se  trouvoit  à  Rome,  au  moment  même  du 
changement  de  gouvernement,  et  il  communiquoil  à 
M.  Laurent  Lami  (hériteur  du  sénateur  Adami  dont  il 


facessero  la  concordaoza ,  e  che  dessero  il  senso  cattolico  a.  quelle 
propoeizioni.  —  Quel  denaro  che  îiigiufttamexite  per  tànt^  aniii  è  corso 
a  questa  vora^inej.dee  ritomare  a  quel  circolo  dWde  si  era  par- 
tito.  Cfai  rnba,  permette  Iddio  che  sia  deruhato. 

N.  B.  Nous  joindrons  à  l'a  fin  de  cette  note  les  lettres  du  général  Bo- 
naparte au  cardinal  Mattei  \  la  proclamation  incendiaire  que  le  pape 
fit  répandre  pour  animer  ses  sold&ts  ;  la  lettre  du  pape  au  général 
François  pour  lui  demander  la  paix,  et  la  réponse  de  celui-ci;  ainsi 
que  plusieurs  autres  pièces  intéressantes  doqt  nous  venons  de  faire 
mention  et  qui  sont  précieuses  pour  Thistoire  du  temps. 

(  m  )  Ibid.  h»  aSg. 
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a  pris  le:  nom) *9  son  aini^  i'  Siène,  les  nouvdles  les 
fdus  mtééessantes;  et  Ftmpression  que-faisoient  sur  lui 
les  ëvéneineiis  de  cette  ëpé^oe,  au  for  et  à  mesure 
qu'ils 'airoiént  Ueu.  Gea  letti^^' pleines  de  plaisanteries 
spiritudles'y  ne  sont  pas  ^d'ailleurs  d'un  intërèt  sim** 
plementf  local..  Elles  .doivent  servir  à  profuver'  quelle 
,4ioit.yk  la  fin  du  dernier  siècle^  l'opinion  des  Italiens 
|ieiMana>  et  de  quels: yeux  ils  voyoieàt  l'abaissement 
des  prêtres^  qui  9  d^uis  si  long-temps,  -exploitoiént  et 
t3rrannisoieiit  leur  belle -patrie. 

Lors  de  l'entrée  des  Âirétins  à  Siène,  la  mère- de 
M«i  le  chevalier  Adami  déchira  et  brulà  toute  sa  ôôr- 
respondonce  avec  François  Milizia,  laquée  attroit  pu 
le  mener  au  bûcher  où  l'on  brûla  les  }nifi.  Il  ne 
put  récueillir,  après  cette  horriUe  catastrophe,  que 
qu^ques  monceaux  ^arsqui  n'avoiènt  pomt  été  con- 
sumés. Ayant  eu  la  bonté  dé  nous  les  confier,  lioUs 
avons  heureusem^tt  réussi,  en  les  rapprochant,  à  en 
faire,  les  dix  lettres  dont  on  va  lire  ce  que  la  décence 
nous  a  permis  de  traduire  en  françois  (/t)« 
i    N<»  1.  Rome,  30  août  1796. 

-     «  Mon  ami, 

«  J'ai  reçu  aujourd'hui  votre  lettre,  mais  déjà  d'ime 
très-vieille  date,  c'est-à-dire  du  26  juillet.  » 

«  Je  vous  rends  mille  grâces  de  votre  pordialité.  Les 


■«ta 


(n)  N«  I.  Boma^  ao  agosto.  #79|5. 

Amico  amabil"® , 

Oggi  ricevo  iina  sua  gratiss^n* ,  ma  colla  barba  grigia  :  è  in  data 
de*  a5  luglio. 

Mille  grazie  délia  sua  cordialitâ.'Riverenze  de^i  amici  ,  .e  partico- 
larmeute  délia  mîa  meta.  Al  Sig'  O^  Carletti  i  miei  rispetti. 

La  santiflua  Urbe  delP  orbe  fa  rider  più  clie  mai  pcr  le  sue  ver- 


amis  TDiis.saluQat  et  surtQut  ma*  fetmme*  ^Mesî  liespects 
à  M.  leçQïfit^,  iGarletti  (celui,  qui  conclut  dam  U  Isinte 
le  premi^  tiraillé  efi.tre;  la  'Tosc^na  et  la'^répùblÂfue 
françoise)*  )} .;  !>        ,   '  .       î  .  /     1 

<(  li^  trèsHsaiiite  ville,  par  excellence  se  rend  |flus 
ridicule  que  jamais  par  ses  extraybganéësw  On  s^y  obs- 
tine  encore  à  croire  les  exëcraUes  Frai»ç(]4s'I)attud' et 
chasses  dltalie.  Cést  pburqocii)  l'autre  >  matin ,' les  va- 
leureux'R^uains'  s'atti'otipèrént  W * foide  'pour "htr^  et 
potirsûivre,  à  coups  de  pierres  et  le  couteau  à  ^Unàaitij 
deux  commissaii^es  françois*  )»  >   >        :  '  ..    1     :. 

«  Sui' ees^entrefaites^  Buona^arte,  quoique  d^jà  mort, 
puis,  mis 'en  fuite,  .puis  rendermë  ^ân»  une  cage^  dé 
fer,  puis  arrivé  à  Florence  et  enterré  dans  le" jardin 
de  Mi6t ,  a  ;  forcé  le  catdinail  Matjbéil,  ardievèq&e  de 
Ferraire  et  prince  .romain,  de  se-  porteî:'à  spn  quartier- 
général  à  Vérone.  S'il  avoit  demandé  encore  une^  àatt- 
zaine  de  cardinaux,  et  six  douzaines  deprélâts,  et  douze 
douzaines  d'abbés ,  le  tout  avec  jplusieurs  autr^  _dou- 
zaines  de  castrats  de  toute  espèce ,  il  auroit  bien  fallu 
qu'ils  fussent  allés  se  prosterner  devant  lui  !  » 


tigîni.  Ancora  è  incocciata  a  credere  disfatti  e  scacciati  d'Italiâ  i 
nefandiœiiai  Galli.  Perciè  la  mattina  di  là,  i  valorosi  QuiriU  fisobia- 
rono  in  folla,  e.con  sassi  e  con  coltelU  diedero  la  caccia  a  uii  .paja 
di  oommissarj  francesi. 

Frattanto  Bqo^aparte  j  bcnchè  morto  9  e  poi  fuggiaaco  9  e  poi  in 
una  gabbîa  di  ferro  ,  e  poi  Tennto  a  Firçnze  e  aepolto  nelP  orto  di 
Miot,  ba  oostretto  di  pprtani  al  sno  quartier  générale  a.Yeronail 
Gard.  MaUeî ,  arcivescovo  di  Ferrara  e  principe  romano.  Se  egli  yo- 
lesse  ahcor  una  dozzina  di  porporati,  e  sei  dozzine  di  prelati,  e 
dodici  dozzine  di  abati ,  tutto  questo  con  altre  dozzine  di  ogni  gé- 
nère musicoram,  bisoguerebbe  cbe  andassero  ad  pedes.  Ob  quanta 
abbiamo  da  ridera! 
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«  Et  les  dovBB  mille  François  arrirës  nouTellement 
à  Bologne  ^  et  ceiut  qui  doivent  les  suivre  ^  où  se  reit^ 
diont-ils  ?  Rolne  est  de  nouveau  dans  les  transes...*;:.  » 

«  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur.  » 

N"*  3.  Ri(mie«  26  aoid:  17q6. 

«Mon  ami, 

a  Mille  grtces  ^  etc...  » 

4(  Il  semU^.  que  1^  affiûres  de  Livqume  vont  se  gâ- 
ter eucOFO  davaiitage^  Cette  ville  est  fortentent  mena- 
cée par  Ua  Anglo-Corses.  D'un  autre  côtë^  les  Gallo-* 
Corses,  de  Livoume  où  ils  se  trouvent  y.  menacent  la 
Corse*  Qhi^ie  corses  contre  chiens  corses.  Quel  tapage! 
Quand  finira-t-^^  car  y  après  tout,  il  &udra  iàen  en  fi« 
nir  une  fois  ?  » 

«  Le  cardinal  Piguatelli  s'est  enfiii  i  Naples ,  de  peur 
d'être  transpoÉtë  à  Brescia,  pu  a  dû  aller  le  cardinal 
Mattei  et  un  monsignor  Lagreca  y  qui  vouloit  f ake  le 
Bodomont  k  Forare.  » 


y^fcA   hrf  >i 


£  qaei  iSiOoo  Francesi  venutl  dî  fresco  a  Bologna  9  ed  altri  cbe  li 
roggiangerà>iiio  doVe  TorraDhb  àndare?  Roma  è  di  nuoYo  ia  caca- 
rellifl.  Si  raccomandi  a  S.  G106. 

£  con  tntto  il  cuore  Pabb.  Vale. 

H*  %  —  Amicè  gentil"**  ^ 

Graaie  cordial igftine  pér  la  stta  fèoi^ialitâ;  lie  la  riUgrazia  ancbc  mîa 
cotttoité,  laquAié  éeTotattientfrla  rirerî^e  iosieme  cou  tntU  gli  antibi  y 
che  fanno  di  lei  speaso  onorata  menzione. 

Ella  nii  rireriaca  il  Sig'  Ole  Catlettt ,  e  gli  dia  a&che  nu  am^lesfto. 

Par  che  te  cose  di  LiVorno  Vogliauo  più  imbmttirti.  Tien  aMi 
iiiiflaceiaio  dagli  Akiglocérri.  AU*  incontro  i  Galloeont  da  Lirortio 
mitiâcciato  la  Corsità.  Cafai  eoMi  botitro  cani  C0r«.  Oie  cagnâra! 
£  qvlahdb  fittiràf  Fitabltnënte  finiriL 

Il  Gatd.  Pigtiatelli  «e  n'  è  fuggito  a  Napbli  |pcr  tirtiore  d'esser  tra*- 
]^ot  tato  a  Brescia ,  do^  ha  dnirttto  andare  il  Card.  Ultattei  6  ttu  Moustg' 
Lagreca  y  che  voleva  fare  a  Ferrara  il  protoquauquam. 
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«  L'argenterie  des  églises  et  des  maisons  né  suffit  pas. 
On  prendra  le  reste  pour  le  donner  tout  ensemble  ank 
exr-fy'èâ^^hrétiens.  Lé  iioml»^  des  assignats  (cedole)  croit 
tous  les  jours.  Dônc^  on  fera  banqueroute.  Tant  mieux; 
on  ne  sauroit  être  saint,  si  Pon  n'est  pauvre.  Kome 
veut  être  sainte  :  c'est  là  son  goût.  Ainsi-soit-il.  » 

ft  Pasquin  avec  l'abécédaire  en  main  j  lit  A.  G*  B»  A^a  y 
Cacà  (Cacault),  Busca.  Busca  étoit  secrétaire  d'état  le 
matin  ;  mais  le  soir  ?••.••  Airae£-moi.  Adiôu.  » 

Françoië  Millsia. 

N<>  5.  Rome,  si  octobre  1796. 

«  Monsieur  le  chevalier ^  mon  très-db^  ami  9 

«  Je  suis  enchanté  d^apprendre  que  vous  voulK  por- 
tez  bien.  Nous  fais<ms  de  même  et  vous  attendons  avec 
impatience  j  afin  de  rire  de  tout  ce  qiâ  se  passe. 
Je  ris  comme  un  fou  j  en  voyant  tant  d'extravagans 
qui  se  sont  alambiqué  le  cerveau  pour  faire  de  la  po- 
litique y  et  qui  n'ont  su  en  tirer  que  des  romans.  » 


Vargaateria  dalle  chiese  e  délie  caie  «um  besU  ;  ai  prenderi  il 
reslo  per  darle  tnlU  a^i  exoristiâsiMimi.  Le  cedole  crescono.  Dnn- 
qne  ai  fallûrà.  Tanio  meglio.  Non  ai  pu6  esser  santo ,  ae  non  ai  è 
povpro.  Roma  viiol  eeaer  aaota  :  qiieato  è  il  ané  gutUu  Ameii. 

Paaquina  opUa  aanta  crocb  in  mano  ^  legj;&  A.  C.  B«  Aiara^  Gbc6) 
Buaca.  Busca  Segr®  di  stato  la  mattina f  ftaa  il  giorno?  — ^  Miami} 
mi  oomandi  ;  mille  amplessi.  Vale. 

Deret«o  ebb*»  aerv.  V©  am». 

Roma,  36  ag0tto  1796.  Francesco  MiKaia. 

N»  3.  —  Roma,  ai  Sbre  1796. 

Amabil"»  Sig.  cavalière  amic^® , 

Mi  iaotselo  ch*  ella  siia  bene.  Benone  anche  noi  ^  ch'e  I^aapeltiaino 
tutti  con  ansietà  per  ridere  e  straridere.  lo  rido  solo  coAiè  \\n  inalCo, 
in  veder  tanti  ntTàlunati  ohe  si  ^oliticano  il  oapo^  è  non  Hiuiib  che 
romanEÎ. 
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. .  «  Maintenant  ^  mesaiauvs  -  les  Roniams  se  présetitent , 
ia.^lurse  à  la  main,  pour  fournir  des  dimis  gvatuit^  en 
.  fareur  des  armées  pontificales  i|iii  Seront, 'dit^K>n^  monts 
;etî  merTeiUea^  Les.  {emmes  aussûé.—  dèiinibnt  ^ratk  ce 
(qitt^elles  .peuT«0t  donner.  Vousi  seriez-Hv^oiis  jamais  at- 
tendu à  voir  les.  troupes  du  pape  monter  à  cinquante 
, mille  hompfies?  ». 

N^  4.  Rome,  8  avril '1797.' 

••.•••••••  «  Ici  on  tieM  des  congrégations- de  cardinaux 

pour  étal^Iir  l'ëconomie*  Notre  Très-Saint  Père  et  Sei- 
gneur a  dit  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  penser  à 
économiser.  Je  lui  en  fais  mon  compliment.  » 
.    «  On^avoit  demandé  un  million  à  Gènes.  Gènes  a  ré- 
pondu'qw'dle  n'avx>it  rien  à  donnei^.  Donc,  Rome  s'em- 

«parera  de  la  vaisselle  et  des  boucles  d'argent  pour  les 

>  donner .  aux  François.  » 

'-    <(  Les*  riohesses  augmentent  :  pour  une' piastre  es- 


Ora  i  signori  romanesclii  stanno  colla  loro  borsa  in  mano  per  fare 
donx  gratuiti  perPannameiitOy  che  hada  far  mari  e  knonti.  Anche 
-le  donne,  benchè  senn  borsa 9  daano  giratif  qtiel  cbe  sslUèïù  dare. 
S'aapettava  ella'  mai  che  le  trappe-  pontificali  fenoàteranno  a  ^^ooo? 

LarÎTerisoe  cqrdialmente  >mia  ooMerte  'oogli'  ateici  >  i  *qdKli  do- 
^mandano  speado  ai  lèi.  >Xo  VM^  «on  lutte  il  euere  ^  e  aM  sempre  il 
.auo  amicone  Milizia.  Yale. 

N«>  4*  —  Gentilm®  amico^  ...»;... 

Tutti  i  coiAuni  amîoi  dontandan^  amichevolmente  di  lei  «  e  tutti 
la  riveriflcono  :  la  più  cordial  riverente  è  la-mia  mêtà  oon  cixi  ini  rai- 
legro  ch^  ella  goda  buona  sainte.  Se  la  goda. 

Qui  si  tengono  congrégation!  ..parpnjree  per  recoDoiaîa;  Il  lantis- 
simo  signer  nostro  ha  detto^  che  non  è  qnesto' tempo  «da  peaslur  ad 
economia.  Ewiva!  •  -  i 

Si  era  chiesto  un.  mxiipne  a  Genova.  Niante  »  Geatmra  harâposto 
Dunque  Roma  si  chiapperà  posate^  e  fibbie;  per  darle  ai  QalU. 
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pagnole.  (fr^  S^y  55  isent.),  on  donne  dix-huk  patils  en: 
papier  (fr»  9^  63 cent.  ).  Ville  de  papier  sale; 'pape  de 
papier  sale  (*).  », 

«  P»  S*  lifasinî  est  président  dePadministriation  cen- 
time,de  son  Emilia  (la  légjation  de  Bologne)»  H  a  dé~' 
ployé  .§on.yol  yers,  la  liberté  et  l'égalité;  Il  est  plus  roi. 
que  l'ejyipereury  qui  est  lui-même  à  la  solde  de  quel-, 
ques  2ixarchandB«> 

N**  5.  •  Rome,  t2  mai  15^97.     '  " 

«  L'agent  impérial  a*  grand'  peur    de   deveilir'ré- 

pnblécain  iranapadofL  Au  coâfrailre  ,  lé  citoyen  Màsini , 

memlnre -central,  ^budroit  que  touille  monde  fût  mëm- 


La  riocheua  qui  crepce.  Per  un  pezzo  dnro  si  danno  diciotto  y«oli 
in  carta.  Città  di  carta  aporoa.  Papfi  di  carta  aponça^       r  r        • 

Un  amplesso  al  cittadino  Carletti ,  e  un'  altro  alla  cittadina  Cosa 
Rara^'  cV  e  la  mià  Dàïbin<sa  dé^Tobûsô/E^ctie  si  ch^  ëlla ,  Sigr  Lamî 
gran  padrone  mio  reverendissimo  y  qnando  ella  meno  \i  pensa  ^ 
mi  ved'rà  avant!  al  duomo  di  Siena.  Basta.  Del  futuro  si  sa  poco. 
I  più  dottij.  quantp  più  dptti^  aman  il  prete^ito. , 

Ella  mi  voglia  bene^  perçhè  io  Tamo  e  r.abbraccip  con  tuttQ  il; 
cuore.  Vale, 

Il  Masîni  e  présidente  dell'  amministraziane  centrale  délia  ma 
Emilia.  £  spiega  i  vanni  alla^  liberté'  ail'  égalité.  Egjii  è  piu  dell^  in|« 
perator  re  )  cbe  sta  a  soldo  d'alcuni  mercanti.  •     ;  ^    .  -        .    ,  ; 

Roma,  Sapril  i^p7.  / 

No5*:<.  .■*     ..  i  iUima,  lai maggio  9;/. 

Mi  r^iUegro  ool  nûd  ami«U"0  $îg^l4orflnseebé:gQd»liÉoiiarMlpliey 
e  se  la  goda.  Aiicbe  ^oi  «tiamojbene  ^  e  gtà  «ni  âolîte  EsquHidoV 
da  doye  la^ia.coi^rte  le  pi  .Q9cdialia|ûni  baciamauL*       i 

L'agente  impériale  ha  gran  panra  di  diventare  repobblièanoi 
traspadano.  AH'  ineputro il: cittadino  Masini  ^  membro  centrale,  vor- 

••  •     *  .     - 

{*)  On  prététoit  les  assignats  les  plus  maniîfc  et  par  conséquent  lee'pftti' Wlt«, 
au  papier  neuf  et  propre  ,  mats  qui  ëtoit  iouTcnt  faux.  '     * 
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lire  y  et  que  jusqu'à  Panii  Lamt  f&t  membre*  Ce  mot  est 
réputé  obscène  à  Rome^  et  il  a  dëjà  été  eaiise  de  quel- 
ques arrestations.  » 

«  Monsieur  notre  pape  a  une  xétenti<m  d'urine.  Pour 
le  guérir  y  on  emploie  des  injection^,  des  layemens,  dés 
saignées.  En  attendant  y  les  cardinaux  pensent  à  faire 
tin  nouveau  Ticaire  de  Dieu ,  qui  sache  mieux****.»...  » 

ce  Venise,  la  plus  vieille  des  pucelles,  va  êépérnssme" 
me/U  9i^&i\re—0$-  Et  Gènes?  Et  Lucques?  Vive  SV-Marin 
qui  n'a  rien,  à  craindre!  -^  ]St  npus  lom^  avant  de  naî- 
tre 9  qu'étions-npus?  {4ea  plus  grands  seigneurs  ont  aussi 
séjourné  entre  la  vetssie  et  l'intestin  rectum*  Il  est 
temps  qu'ils  s'en  ressouyiennent.  » 

<(  Embrassez  le  O*  Carlettî.  )>         François  Milizia. 

N*'  6.  (  Sans  date.  ) 

«  Le  !«'  jour  d'août,  au  matin  de  bonne  heure ,  le 
fiscal  Barberi  est  nommé  dictateur ,  ne  qwd  re^p^bUca 


rebbe  cHe  ognnno  fosse  membrb  9  e  anche  ramîco  Lanfi  membro. 
Qnesta  è  parola  oscena  in  Roma  j  e  percî^  si  son  carcerati  alcnni. 
Il  nostro  Siff'  papa  non  sa  più  far  la  piscia.  Pereiô  siringa ,  serri- 
aHali^  salassi.  Frattanto  i  cardinal!  pensano  a  fare  un  altro  vicarip 
di  I>iO|  cHe  aappia  pisciar  meglio.  Tu  piscia  chiaro^  e  fa  la  fica 
al  medico.  Meglio  pisciare  che  esser  papa. 

Tenexia  la  più  antica  vergine  va  sereuissimamente  a  farâ  bnz — 
E  genova  ?  E  Lnooa?  Ewi^a  Sammarino  9  che  non  terne  di  nieate  !  E 
«oi  prima  di  ùmo^fe  ehe  oosa  eravamo?'  Anche  1  gran  ngnori  sono 
4tatt  fni  la  vewîca  e  l'intesUno  retlo.  Se  lo  rioordino. 

Ella  non  si  soerdi  di  me.  Amiamoci.  Vale.  Al  O»  Carlettî  un 

aip|iicMd.   : 

Frane»  llilîftia. 

H*  6.  GeatiUno  amiro» 

Salutavipni  nostre  e  dei  poitri  con  tutto  il  cuore  ;  salutazioni  al 
CarleUi. 
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detrimenli  eapiai  (pour  que  la  république  ne  flouffrs 
aucun  dommage)  9  et  monsignor  Canaalri^  màguÉier  equi' 
Utn^  (gen^i?;^^  4^  WfûeA^)»  Oél  arrêta  et  ob  Gcmduit  au 
ch&teau  S^^Ange^  Angelucci^  k^  deux  frères  9ou-- 
t^hard  et  le  juif  Avcarelli.  —  Le  «oir  ^  aux  armes  i  Les 
placesyle^  ponts ,  les  rues  ^  tcmt' est  enoomhré'de  sol*- 
dats.  Le  palais  d^  MtotecaTallo  est  mis  en  état  de 
âiëge.  Qn  ne  voit  que  canons ^  oaiaëons^  escadrons,  cui- 
rassiers et  chevfiux-légers  armés  dé  caralnnes  ;  tiN>upe 
de  ligne  et  gard^  nationaux  arinéa  de  owalnnes  char- 
gées et  surchargées*  Qui  ya  ci?  Qui  ya  là?  Vn  arrière  ^ 
On  ne  passe  pasl  On  ne  se  se  promène  pas  !  Le  général 
Gîitatiniani  y  le  général  SInihaldi ,  le  général  -«••  tous  les 
généraux  enfin  font,  pendant  la  nuit,  là  yeîllée^  qui 
iic^fut  pas  celle  des  capucins.  » 

«  Item.  I4e  2  août,  on  arrête  Viyaldi  et  on  Fenferme 
au  château,  a 

«  «Itsm.  Le  3  ^  on  arrête  le  gros  Camille  y  marchand 
de  friture  au  pont  Sixte.  » 

«  Item.  Le  4,  les  récolets  ^Araoeli  se  rendent  au  ré- 


A  dl  I  agosto  di  bnon  mattino ,  dittatore  Barberi  il  fiscale  9  ne 
quid  respiiblica  detrî^V^J^ti  çapiat  ;  e  magiçter  equitum  MoQsîg'  Çoo. 
aalvi  :  arrettati  e  oondotti  in  fortçzza  Angelucci  ,  due  firatelli  Bou- 
cliard^  e  il  gindio  Aacarellî.  -^  La  sera  9  alV  armL  Piazzey  ponii^ 
strade  ^  piene  di  flqiia4re.  Il  Monteçav^llo  in  stato  d'assedio  :  can 
noni  ,  caaponi ,  sqnadronî  '^  cora^ziçri  e  caT%11eggieri  îi^  cai^bipe  :  sol- 
dati  di  lin.ea  e  civici  cop  caricbi  ^  stracaricbi.  Cbivali?  Çbi  va 
qni'  Indietro,  non  si  pai^,  non  si.paspegia*  Il  gênerai  Giostini^ni  y 
il  gênerai  Sinibaldi,  0  generaL^..  InUi  ^gênerai;  in  veglia  .t\il^a  la 
notte;  nô  qnella  de*  cappaccini. 

A  dl  a  item.  Vivaldi  si  arresU  e  si  {oçastella. 

A  dl  3  item.  E  arrestato  Cammillonc  ^  frigg/tore  â  poiite  Shlo^    • 
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fectoire  du  couVént  de  la  Minerve  y  pour  £K>leiiniser  là 
fête  de  S^-Daminique.  ^) 

.  «  'Item,  n  eh  sera  de  même  jusqu'à  ce  qu'ëclatera  là 
conspiration  des  conjurés.  Car,  vous  saurez  que  ceux 
qu'on  a  arrêtés  sont  des  conjnrés  ;  et  eux-mêmes  ont 
dH  publiquement  et  répété  diverses  f<Ms  que,  le  5  août, 
doit' édater  la  conspiration  dont  le  but  est  d'éy entrer  le 
pape  .et  la  papauté,  les  cardinaux ,  les  prélats ,  les  moi- 
nes et  la*  noblesse.  Si  cette  œuvre  pie  ne  peut  pas  s'exécu' 
ter  le  5y  ce  sera  pour  le  &;.et  si'  ce  n^est  pas  le  8 ,  ce 
sera  leiSi  Quoiqu'il  en  soit,  avant  de  rien  entreprendre j 
ôn.'aiira'S<{i]i  d'avertir  toijit  le  monde,  puisque  teUe  a  été 
l'habitude  «constante  Vie  tous  les  conspirateurs  anci^ss 
et  modernes.  .Ét.jiarce  qù^l  faut  beaucoup  d'argent  pour 
soulever  la  canaille,  on  a  eu  soin  d'enrôler  parmi  les  con- 
juré» le  juif  Âscarello  y  qui  à  infiniment.^  •  • .  •  •  de  dettes.)) 
«  Le  trait  le  plus  digne  de  figurer  avec  orgueil  parmi 
les  fkstes  rondin» ,;  est  sans  doute  celui  que  je  viens  de 
raconter  :  il  ne  doit  pas  même  céder  le  pas  à  l'histoire 
des  madonnes.  des  ruelles  (délié  madonne  stradarole).  )» 


A  di  4  i,tein..I  zoccolauti.  di  Araceli  vanno  nél  refettorio  délia  Mi- 
uerva  a  soleinnizzar  S.  Domenico. 

Item.  .FincHè  non  siegue  Pesplosione  de'  congîurati.  Congîarati  sono 
gli  arrestati ,  ed  eglino  stessi  han  dette  piibblicamente  e  ridetto,  che 
a'  di  5  agosto  déve  scoppiar  la  congiura ,  per  sventrare  papa  e  pa- 
pa to  j  porporati  e  prelatî ,  e  frati  e  signorîa.  £  se  qiicst'  opéra  santa 
non  pii6  eseguirsi  a^  di  5  ^  si  farà  a'  di  8  ;  e.  se  non  a^  di  8 ,  si 
farà  a'  di  i5.  Basta;  si  awiserà .  prima  di  farsi  ^  perché  taie  è  la 
pratica  costante  de'  Catilinarj. .  E .  peixhè  si  tuoI  .  molto  danaro  per 
sollevar  la  marmaglîa ,  perci6  tra  cospiratori  è  TEbreo  Ascarello  ,  ricco 
sfondato  di  debiti.  ,  . 

Tra'  fasti  romani  il  più  faitosissimo -è  questoj  ne  la  cède  a  quello 
délie  niadoiiné  strada  rôle.  , 
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•  7»  Stepti^Gollmesj  8  septembre  1797^ 

a  MmtràHchér  ami^ 
«  Nos'màdotines  dea  ruelles  augmentent,  de  jour  en 
jour 9  en  nombre,  et  gagnent  en  beauté  et  en  riches- 
ses ;  ausû  ne  ce^ssentr^Ues.  plus  de  nous  rompre  la  tète* 
L^  Rpfi»âkia  sont  oetombés  dans  Penfance.  Zaudate 
pueH  rnadormcan  (.^ifans  louez  la  madoniie).  » 
.  «Le  m^abre  des  assignats  croit  encore  plus  que  ce- 
lui des  madpnnès,  et  la  misère  croit  en  m^e-tdnps; 
C'es^i  Ul  If  abondance  êecuhdum  Momanos  (sdon  les'  Ro- 

iA  J'apprends  que  ches  tous'  aussi  on  arrête  pour  opi- 
nions. Gela  me  fait  peiilew^  yt^ 

<c.H  sera  b^au  dç  voir  êous  verre  le  roi-cardinal  de 
Tttsculum  (*).  » 


Ml  ni  nmm'^mmmi^immma^mliÊ^k^ 


N«  7.  -    Selié  CoUi,  8  7l>re  07- 

Amicisiiio  amico^  ,      .       ,       ^  . 

G)n  tatto  il  oaore  eUa  è  aakit^U  <UUa'  mia  meta  y  «  da  tatte  la 
t»rigata.  ^;  j 

Qaeste madonne itradarole  crescouo  in  nninero  ,  in  beltày  ia  ric- 

chesBza  e  in  rompicolo.  I  Romani  fanciulleggiano.  Landate  paeri  ma* 

donnam»  ... 

fin  délie  madonne  cfescon'le  cedole  e  le  carestie.  Dnnque  Romk 
•"il"'  '       •  •  ' 

•là ,' secundnm  Bomanos  •  in  ventre  di  vacca.  Anche  Giona  fù  in 

Veirtre  di  peçce,  ^      , 

Sento  elle  anche  oosti  si  carcerino  degli  opinanti.  Non  ae  ho  guato. 

Sarà  hello  in  vetrina  il  rè  cardinale  vescovo  del  Tuacolo. 

Se  ella  Toole  che  le  sne  graditissîme  lettere  mi  pervengan  pin 

« 

preato  é  meglio^  non  vi  metta  più  ne  Angeletti  |  ne  atrad^  p^ 
pale  9  ne  Gesû.  Maindo  io  a  prenderle  dalla  pQfta. 


nmn 


f *)  L*archeTêqne  de  Frascati.  II  craignoit  Tair ,  et  se  tenoit  hafcikMUenmit  dani 
espèce  de  cage  ou  de  gndrite  Titrée.  C^est  lui  qui  inTenta  le  pe'ché  de  s...... 

%«M'te«  poia»^^  élâles. 

TOM»   2.  aS 


«^R4i^,io^rAilMrWV  pV:«an(Kndfy9  loupes  napoIU:^m€k.i» 

a  Ce  matin,  îe  pape  nyj^'^Y0iil|l'/lA«r'1i  ia  cha- 

p^lç.  p^iïJtîfip^e^  A.r^lj^  4itft  ^  "peêipl^^  :U  n'ëàk  pas 

tcap  à  étr^  «i^é«  »    .      )  -    .  ,)  ç,-    \,.  .^  '.^j  ^    ;  i 

,'.  K*»  A  •  'ROTBf  ^  i^dteenubirê  ^W^'  <  *  * 

*:.:k:\\^v  KouA  }oùIssoii&)icî  aamiem^Éit  4iii^  ipléM^  d%-^ 
voir  dea.  odadomios  grahdn  et  putâM.'  >^'  ''^\ 

.co^f  T^Ut  y  M  eher,  tris^ker^  6t  ^r.^MWéqtteM  tfès- 

~  ji  Ub  Ctéal||i»ifoiit  lèsAt^wotta  àUtèm»  fl >&M  prei^ 
dre  le  temps  comme  il  Tient;  et  s'ib  arritoient  fcifé*^ 
^tt'iPtfiâlr&ùdTDit  Unrftflnr  les  cbtafrf^hil^ïtléi'.ët  ^ser 
gaîment^avec  eux  la  carmaga^»)^  :    i      .  /    .  '  .*    •  n 

Mon  aimable  ami  y  t.  .^'  ^  i  .   i. 

..    i<  Ip.  ï.QUâ J^meiciâ  dft..tont  mon  rmtnr^a  rinyitflfioH: 


Roma  terne  un^  inyasibne  di  eserciii  napoletaVit.       '  '^ 
«'^  Qéiëèla%i«tlihft  n  iMpà  Wott' fak  Vôhtto  iiildàVtf  àlta  (ài paella  pf^le 
al  Popolo  :  non  gli  piaccion  troppo  le  fischiate. 


Noi  godiamo  qui  san lamente  délie  madonne.  délie 'madoumue. 
Tittto  01  é  caro^  carissnno^  e  percio  piii^.graqitusimo.   ,.    ,    ... 

1  CUàlpiUÎ  tahno  gtî  smargias^i  in  tJirWno*  ÇSonvfen  jprctndef  il 
'iéinl)o  coïkië  Viëne;  è  se  eglîiiQ.  Ten^ôlio  ^na  ,  couvien  dar  iQro^il 
'tien  Vetitlto,  e  ballare  allegrameuie  la  càrmaenola,^ 

Tutti  gu  ami6i  dolnandano  spesso  della  sua  amabil  per 

TT»  9.*       '"  Roma,  2  feb'«  1798.^ 


•'•  'AniaWÏ««*  amfcoV"   ' 


■ 

ni» 


La ' lîiigfazio  cordialmênte  deir  invito  cV  elUi.aii  .fik^i  v«iiw« 

•  •     • 
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-«tAfe;i[oiiB:  iqey£Uti»t;  dfalfer  go^  àiipiite  d«  rbiA  1^ 
-{)laitiiSi>4i^!:eaaEiwifiaL  Nx)«is^iotn  ici  un  ilaraairil  contl^ 
eiixâ'j^lft  pvooÉssiJibS'^!  chiiigiie  -àd  pénitence^ ^pinir^  £hî  âd- 
mddwsrte  idfl^ckctaîiittft  irelk[att8  qu'on  a ^tiMei  diip  900^!^ 
'mtitttmmi(iQ: M^îtj$4Jàs,  I9&îttt«)^  ^tf  qui  éout  «oodoi]^ 
«goëes  ideiprophétios  qui  piroxaettdnttlés  inirddiM  Aé  mi^ 
xacleté  Çn  a^jtendfloit*^  les'  armijes  frâ^  ont  ocoiipé 
-Udun^  ia  JVCarehe '(d^ÂncÀné*)  )  lK)iâbrie  y  et  mnxiskà 
"à/^fkàmB  est'  hmiiikystitew  €r»id  ^ vëtmuévit (  Il  OwAgk 
d»imien  jouir > et )bi«ti  rire/)»  •./.:•.; 

*:•! /'^  •-':•'•■    •      '  ''  François  MiUzra*'^  \   -3. 

r  ^i^ïo^  .•»  ..  .  i  s  Home,  3  va^têj  t^^i  >■  i 
*     ''         ,  Mon^eâ^niâblé  ami^        »  ;  :   -»  j 

-rL:«  Aoiiiie  eèt.sai»  son^p^^pe  :  o'<9st  Sièn«  qui  pwilÉI 
JSi^  &iîideié4  Que^  &lt  elves  Vous  ^në^  mgsue^r  Aé^SBkA 
JtJT^y  amc  te  uardifaal  Zelkda  ?  Voi)Â  dé  ^granâê  hât^b 
^ponrla.  ToseA9ei>Q«i^Ue  ijmtitte  ganlo  4  ^ei  ?i  -  '^  ^ 
«  La  métamorphose  de  Rome  a  eu  lieu  avec  la  plus 

.•    -,  : —  '  i        ■  ■    '  '^  .  ..^      - 

l^odet»  ooiil  Valltfgriar  del  pamevute.'  Qui  «i  i^sde  un  tame^mle^cK 
procewionî  di  penitenza  ,  per  certe  santé  reliquie  estraite  da  aaiicta 
Madovinii,  oomdlits'dK  profane 'i^e  *pfoin«ll;toii  infMe«K'di:i<îki- 
cJDflk^FmtUuiie {glièNvoiAi  ffenceai  hamio  o^eiipalo tTMrine)  te  Ifaroa ^ 
i^C^lyriât  e.TiovHMàe  di  Roma^  imminente.  Atreiiiftieiito  iaas- 
^MMb 'I>ttriqii6  Viàogiia  ^odeM^o  -  e  ridere.     <  .'.,.r,-.f 

..  liifioolMovte  la  riTerlsceclevotameHtey'eoa  iaiti  gti  swloi*  ikÉii«% 
Mfecii ' !Vale.-   !<•    -.       •  •   •  .     •  ;   •  •;  tt 

»': Devm» pbêno ^g^,  y»  eniin ^. o  « >  * . « 

:--'.'  -/FittMeM»  MiUsia^   ^  -  '^ 

-  N»ib.  •  HoinaJ  iMârzô  i}()8:    **    ' 

'^  Stinial»*  amîcô  /  '      '      '     ;-     '  ^    -     •  ,      cf 

•"'^  iretido  tante  gr;fztê  p<?r  ostestô  Kjprîôre  gentitm'<» ,  cbe  îb  )ittdàl 
ft  tftrot^lre,  e  ndl  'trotai  |»îii.  Lô  rivêrtsoD  'àî  cùbre.  Mî  pafre  tiiî 
iaîai«lontoniîr-^  «^   «^"'^     -  '  »  '^   -   '   '  '--^   =   ^   --  ^         *     : 
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pÉirffttjtc  Inmqiiillité;  et  ^  daiù  toutes  les  :pI«oe*  publi- 
ques) p«iKim lies. fêles  et  les  «|^Iai!iidis8eméiiS|;oa  à.cé^ 
WmtVjéoecihniit.Va^hre  de  la  liberté.  Mais,  après  Je 
.c«ihDe,:il  iaUtibien  qu'il  naisse. quelque  bourasqiie;:LeB 
•quarlifii^deMQnti^iTcasteTere^  Boigo^  eto^  se  sostdon^ 
nâi  à.toBS  lea  .diaU^^  et  arec  des  .Chxist  et  des /madonDes 
à; la  maîii  y  coriaitt  Vwe, Marie I  ils  .sesout  précipités  snr 
le4  FxyttiçoiA  et  .ailr  les  républicains  tomains  nanveaux-*- 
né».  Qudquea  q^taines  de  personnes  u/çmX  dnmenrées  sur 
le  paré  ou  morles  ou  blessées.  Uneauire  centaine  ife 
popula  boflxtto  (du  peuple  barbare  )  a  été  arrêtée.  A  la 
place  dite  du  peiqfle ,  on  en  a  fusillé  yingt-deux.  On 
en  fusillera  encore  d'autres^  et  il  y  aura  peut-être 
plrtmi  eux  quelques  prêtres.  Macheiani^  Consairi,  Bar« 
JKfei  ^t  autres  monsignori  on;t  été^  mis  au  château  S^-Ange. 
Rome  iest;£ort  tranquille,  et  Ik  i!é|>ubUque  «oniaine ,  en^ 
tre  autres  magistrat9  municipaux  y  compte  .maintenant 


Romt  è  ipapata.  âiena  è  impapaU.  Che  ifa  di  belio  eoati  il  noitio 
8i||ipr«  col  .cardinals  Ze)a4s  ?  (grandi .  oapiti  '  ha  ova  la  ToacaiiA-!  Badi 
•'  as.  '  '.     ' 

.  hh.ma^aaaotSm  di  SQaiS:è.-.fi^iiila  oon  tatts;  tramiiiiUilà  ^  •  psf 
ogBl.pwssa»  tni  fttte  ^Mf^Unn^  si  è.  iolsiiaismo.  l!allMfo;dai]a,.lt«- 
berlâ* jtfa  dOpo  la  culnu  y.  biaogua  6heyen^harnmm,.Hùfildy  Traa^ 
tevsre,  Borgo  9  etc. ,  a  dimno.  al> diamlo ,  e  con;l>iati  e  MiaHiwmii , 
frûiandè  Tiva  Maria  ^  ai.  av.Teaatnio  coQtfoi  Fmnceai  otcontco  i  nco- 
nati  repnbblicaoi  romani.  Qoalche  centina^o  fra  morti  e  fcHti.  Vm 
altro  ceptÎMiîe  •rrcila»i  de  ^polo  :  barbaro.  De'  facilati  alU  pia^ka 
del  Popolc^  ventidiiei  Aliri  se  ne  facileranno  j  e  forae  alquainti  pnii. 
Il  prête  B(*rcbetU  arrestatQed  esiltato.  Macberani ,  Gmsalyi ,  Bar- 
ImH^  e  altri  monngnori  in  caatello.  Roma  è  in  tranqaillità)  e  la 
repi»b^îca  rmnana  fra  suoi  munipipalisii  cents  ora  l'exabaU  .Gafeco 
f  Texpadre  Solari.  Non  gii  il  Milisia. .  Egli  gode  del  .ano  nienLo  y  t 
ride  col  dÎTiiio  PUtone  j  che  non  era  diWno  |  •  défini  4)  monde 
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VejMÏbhéiCàbto y  et  .Fex«'j)àre;  Sdaiâw* Hom  p».  Miîiam 
qvà  j.  sarrbnret  le!  bonhàar  de^  ne  tieil  :  A^  ^  iBtc.«.w>>  i  !  :  ;> 

.Fran^oié  Blfliziâ  xncfuntt  dfmie > fluxion  .dé/poitiane, 
peu.^  de'  jours  afxcèr  avoâ?  ëcrit  1  cette  IdenaUre.  lettre, 
daiiA  le  même  mois  de  mars  xyg&'B  ëtéît  né  à  Onat 
(tenre  d'Otrante),  dans  le  Toyàulne:de:Napleâ'^  en  i735> 
et:aToit>éca  lohg-tèmps  ji  Rome,  dans  laffamitîattié  des 
artistes  les  plus  célèln«s.et:dà  sage.miliistré/espagnol^ 
Nicolas  Asara*  »  '     'i 

$  II*  -—  Nous  avons  promis  de  rassembla  ai  la. /fia 
de .  œtle  note  y  lès*  docùmens  les  j^us'  *  îniéressans  ipôtir 
senrir  à  l'histoire  du  S^^^SiégOy  à  cette  époque;  critiquei 
Les  ¥oid ,  téb  qu'ils .  {unent  alors  pizbliés  :  ils  mériteaf  > 
d'éti»  consenrési^  comine..unJmoniuiieiit!éteniiri  deL'inH 
famie  de  la  pôUtifoe  sacerdotale. .  .    iSt. 

.  Nous  les  avons  esttraits.  d\inè  brochure  italienne^  tntrj 
titulée  :  «  Recueil  des  doeiimens  rcôneemâut  tes  di^ér, 
n^aàs  qui  existent  maintenant  entre  la.  réptibbque  &8in>! 
çotse^  et  la  cour/.de\BbepàEie  (;o),  sans  dAte  de  Heu .oi. 
d'année.»  .    1 

«Traité  d'armia^KM. ratifié  par  $a.  Sainteté.  —  kpxiêi 
le  plus  mur  examen,  nous  avons  pris  une  pleine  et  en- 
tière connoissance  du  traité  d'armistice  conclu  entre 
nous  et.  la  république  firançoise  ^  par  la  médiation  de 
Sa.  Maj^té. catholique,  et  signé  en  iiQtre  jipm  à,  Bolo- 


una  tragioommedia  y,  perche  si  pîange  dî  qua  e  sj  ndè  dt  là  :  not 
ûamo  nella  tegione  del  i;iso,  eh'  è  il  vero  parfi4Î9o^  H  uinferno  • 
nel  pianto.  ,     ,  , 

'  Lia  mogliere  rarcirîvei'îsce  con  tutti  gli  amici.'  Vale.  '      .  . 

(o)  Raccolta  di  doeamenti  risguârdaiiti  le  prefenti  •mergenxe  tra 

la  repubblica  ftancese  •  la  corle  dt  Borna. 

••• .  • 


gn«i^ié  afi]  dn>  (dbubodkl^  pflDé<|e  .mdr^ui^  Aiâtaiibè<£hi«dc^I 
muni  «le. .  .ntiti^e^  i|4rt  ûesi  i  fabubés^  si I  dés  '.  pkiiift.^.  F¥>i^ 
voixtt:  spéciaux  et:  'ùéeeasyirëS'^'paat  le  gSiiééal  Boida' 
picM  y  ooiniaaaidailit  jen  lelièf  da^  i^aiaxé^»  françôiaë^  (Vi^T 
tgJié",  ét'lpatf'lôè  dtayeriB  Goorrea^  oifiolicet?^  caiiiHii${) 
saâ3e9:dii  godyehieàieiit  frwçmfc  «  anB|>r^  de  llflite  ai^-) 
mde^'tét  eiifin.  par  ML  le  éhlàvUmr  Dr-jiiobks  d'AaaiaV^ 
mlnîfliie  plénâjMitêaatiaire  de^>Slt  Majesté  ycBAholiqiiey'  ré***\ 
sidant  près  le  S^~Siége  ^  lequel  traité  est  .d«!  là.  tBàeù^J 
daivadité  (py^n^^rf  i'j  -/  .-...  r  -r}.,.-  j  .j,/;  —  .L  ;;; 
f  <  8i|[t  le.  traâé  i  d'airfa|isUde  ^  par  legAeL  Ik  r pdpe  {Éknnef) 
d'eq'VdyiKr  k  PfùriS'  u&  /3i^fi;iîftt^e  ^  :  spëcialfoiiéilt  A  'uni^ 
^iMÉttent  efcângë  de'l^^Ddusdr  )cra^rèB'iduoâîl*^dtdire  dei^ 
tdûUe  di>ik]^ioiié Am  Faffidreida:  itmjr^M  d&  BwBriilè^) 
de  délivrer' les  détenus.' |iQhri).opiiiiiafii^^^  fimier  sesl 
p<Msr.arax<ëiiDaifib  dd  irFraiice^iiStf  fiamtelé.^coiuêiit 
de>|lk^  â  l'cnwvpation  ^pw  ^Ic»  FrMl^^  des  leg&tlaty  Hà^ 
^Msd^xm  eé  -de!  F€a4:acié  i  ^  dt^'la^oitidellé  d'Àxfcèfafifc 
eiHe  'd-^gâgeP^à^parpnr  4  i^t  'ti^ill)liq^6i'!»-»,p^,toa  iie.> 
francs  y  dont  i5  ^  millions  en  espèces,  et  5^<eii  dctif^> 

véieÊf)/k  df^tofinindr^^ar  Jes  bbmiiurtMic^ 

»        •  ♦  •  '      f 

^nT  7;. ,.   (*  F.; 'f  ♦*(    /•  I    'j'^fj      •»'    ,'!  r''.£    f  '■■'\; ';' •  '  \';*r   il    ^0   "        ï 
Traita to  a^armistizio  rantfcàio  (fa  sua  santîlai.  —  AVènHô  ti«n  rîcô- 

noièi'tiitb  e^lniUHtfiiiéAU  êotistdéralo  il  tttftitato  à\  ailifisti^o  tni  n^  ' 

e  la  repabblica  fraDcete ,  conchinso  oolla  mediiisioiie  di  S.  M.  C.  9  e 

firïnabTn  home  nostrôTn^lognaVîI  gîorâô  ârdel  côrrente  nïâiè  f 

dal  marphçse  .Antonio  Guu4i  munito  per .parte  no^tra  dell^  oppor- 

tune  specialiTacolta  e  pienipoten^a»  dal  aener^l  ouopaparte  coman« 

aante  m  capite  deU   annata  francese  d  Italia ,  e  dai  tiitt.  Garrau  et 

Saliceti 

maestàsua  résidente  presse  la  sauta,  sedejjlâualtrat  tatoue  de!  sçguentc 
tenore. 


Û^yt  ^drt^  l^teS  I^  s^attui'e^  t^^màdâ  4 let  k'datè  t!& 

a/^  J<^î8ft«e0iàtoWs:àd(îépté,-  àî)p¥t)ù1f*v  Tôtifié^tît  côtifittiite 

"T^iJiisJf  it-adfiliHîa^et^  eeAfliiniôiiSf  ^^oitiéttant  sur  notife 

ft>i?#^t)fe,  Ae  robser^éi»  «:  dé  rè^^éciilér,  et  Aé-fc 

-ftti^ifttMaU^diMtit'obèërv^^  et  exé&tiitsr  dah^tiotx^ses 

-paiim  ^W' ai^lîdl^iAi  Blotts   prométfeoife   aussi   Ôe   nie  Jà^- 

4i&i^5l^m1r^4s>i^^^V>h^èe  pèrméftti^e':  qu'il  y'sc/li  toÀ- 

s»^ffliq!im(giiiemi^iU)^Md^  ^^ilcuiie  ^  stès 

partie*  ;:^«iwi^*Wé'lillMlteriè  Vltafle'Mèiit  q4i^  liè  «oîl^égâ- 

-kîmi^  «t-  <fe  là  ^(^  îtfiaM^'obdèité^t  ^Éetl^^^par 

*i  véjftfiiriqm^  fraii^<^i  ël  pài^ Je  feënétttt  et  îès  tîOitf- 

mij^âkfis  ci-deasu&  nommés.  En&ide  quoi^  nous^vous 

signé  de  nptre  main.^  la  présen|:e,  approbation,  a^ept^- 

Ife.ft  yf  ^âççîîffli  .^t*  cp^ftri|lat^opp^  ».  ef .  m^  ^^9»»  ,«*> 

i409iMc  ifU;i^ii.iyi.âfpoàeinotK  :aceail  ponitfieâL  >i^      ' 

oii'^ik  *ofitt*  'éati*  iitJtre  pàlàrfe'  'du^  Vâtiéan ,  te  ^bùi^- 

«  Lieu  f  du;:«^ânt  «(r).  :>k       :  a  :       .. :       '  -     -    ' 
OÂ:  put  bfenlôt  se  oonvkîncré  iflu  peu  de  valeur^  de 
la  parole  éf  dé  Ta  rdi"^  du  pape.  Dès  le  iJiwptemhre, 

.  ...      -      » 

Lo  abbîamo  accctUto,  approvatof  fe'rfifAlèlÉte jie'CÔnfcrAiâio;  oôWb 
iiielFetto  lo  accetliamo y  approviamo  ,  e  ratifichiamo  y^t  èoiflnniàÀio  ; 


5gû  .     Plies»  IU6T¥f  lC:ATIT9f« 

Ci^iilty  agent  de,}fi  r^pubtîqae  firauiçoûie  en.  Ikalia, 
«e  yit  forcé  de^  jsc  pl^ndre  au  aeccétaws  d'ëfat .  ppn*- 
tifical  de  la  non^-obseryation  4e.FarnMfitice«.rdl4tiye<^ 
went  aux  époque»  fixées  poux  les:  p^emens  auxqpiels 
le  pontife  romain  s^étoit.obl^.  in  Que  le  .traité  da.ptix 
soit  conclu  ounon^  li^i  éçriyit-ily  ilTi'^i^  £^u^.p«»<niujna 
observer  les  conditions  de  l'armistice ^j  .^  l'engilgenieni 
contracté  par  Sa  Saintaté.  de  prendre  toutes  le»  mesures 
nécessaires  pour  son  exécution  est,  si  formel  >^  que  .Fa* 
gent  soussigné  n'a  pas  le  moindre  doigte  à  Çist  égard  («).  » 

Le  3x  .du  même  moifl|  Cacault  témoigna,  don  mécon- 
tentement des  faux  bruits  qu'on  se  plaisoit  à  fiake  r^ 
^pand|.*e  à  Rome,  sur  les  pr^tei^du^.id49a.y4mtageS:..diBS 
^armiées.fr^çcjises  e^jtajie^^^ft  djijpdRP^^^'pc^pte^W 
erreur  y  et.  de  l'exciter  conjtre  les  i^pui^liQiMns  (t)., 

«  Les  IVomain^y  dit-il ,  jettent  foUemeixt  49s  crîs  jifii^ 
.cules  de  guerre,  propres  seujlem^:it^  i  pmoqipr  ce 


-  •  ai««ia*««MaMMK«r'  -      -  --  -     M  I  'I 


p)t>Bettenâo  tnlla  nostra  fede  e  parola  ^  eseguire  ed  G08erT»re  in 

ogai  frantoed  attioolo  9  o  di  giftmnaitxmtrayvetiinri,  ne  peritiettera 

elle  direttamente  o  indirettanwnte  vi  ti  «p(i|h'a<ryttiga  ia  autti^n 

alcana ,  persaaû  elle  u^imlmente  aari  ^«^i^to  f4  otBorv^lo  nello 

steMo  modo  dalla  repubblica  francese  e  dal  générale  e  commûsarj  di 

aopra  nominati.  In  fede  di  che  abbiamo  fîrmato  di  nostra  mano  la 

présente  approvasione  ^  «ecettazioite  j  ratifica  9  e  conferma  ,  e  comaii- 

date  cbe  vi  ai  apponga  il  uoatro  pontificîa.flî^gîUxK 

Oatp  dal  noBtro  palazBo  Yaticano ,  que^l^o  iX  07  ^giugiio  ij^* 

Fim.  :  Piiw  P.  P.  VI. 
'     Loco  f  »i?^ii.  -  ' 

(a)  Ibid.  p.  10. 

8ii[on6  condiinso  il  trattato  di  paoe^  eseguirsi  vogUono  le  00b- 
disioni  dell'  armistiaO)  e  troppo  formale  è  l'ijnpegno  oonliratto  da 
S.  S.  di  atticurarlo  eoUe  débite  misure  j  perché  abbiane.  il  menome 
dijibbio  il  «ottotcrittp  ageole ,  etc^   . 

(f)  Ibid.  p.  ".. 


^ftSaijv/  ayec^toate8:.Ma..coii8ëqaé«ee8:jle»<.«|^  fïmastei* 

OniVl^{^m  de  prêter  l^)raiUio/àu±,Y^I)é»''pd[teic^^  les 

,plu^  p^lp^U^  ;  on  ; na  fait  ^  que .  r^pàhdr^i  et  ccosfirnMlr 

,4/t  millid  np^azû^KiBs:  Imé  foule  dferreursi  bistoriqurâ  vcn 

. nvor^es*:  Tout  parynit  ètve  .ahaàdotiiië  au .  dâire  d'ima^*- 

i;i;|!^j^Î9W  l|w]i#ntes|  enflainm^  encore  IparFespritdtim- 

posture  et  de  perfidie*  Les  eimemÛB  de  Romovne  jtéa^ 

»Teit(  contenir,  leur  joie,  depoisqifilBipiit  lentendn^dire 

.que  .nu|n$igi^r  Gale^  aToit  été  eàvàyéf  à  Flarenoet, 

^ATee^  ^l'Qrdre,  df^in^ndre  sëcheiMnt  que^  le.  pape  !ne 

po\^ViÇJt,  «n   OfiSMci^lloe   àcceptec.leo;  antides  qui  kû 

fàY.QfSM'  jité.  fwp6»és  tpout  la  conèluaion  do.  la  '  p^ixé  Qs 

,ae  ir^ui/^sent  ^galem^it  des  clianeu^^des^insenaëii^  qqi 

cppi^t  que  le  mpt. guerr»  de  rgligionk^iétjk.si.nul 

appliqué  dans  l'abus  qu^en  ont  yainemenl.fait  les  puiâf- 

aanc^  coalisées ,  prisse*  :a¥bir  ici  aiicnilt  ««ftre.  réâifltat 

^que  c^lui.d^y  faire  cosi^aaetUi^edea. crimes  iodividiidily 

dont  ne  sera  responsable,  que.cèluitli  .seul  qui.  pouTok 

et  dçToit les  empèclte^  (w)^.j»      -.     .,..'.., y  ' 

he  WVP *  suf:,  Ç^  :eQtr^Eût^«. seibesçant  -do,plns*jen 


(tf)Ibîd,  p.  la  et  i3. 
;  Tntti  itialzaiTo  stolUmente  tîdicoli  cTamott  di  guerra  y  atti  solo  a 
provocarla  con  intie  le  più  funeste  eonseguense.  Non  si  vc^lîono 
ricouoacerè  le  Terità  politiche  le  più  palpabili;  solo  ai  aparge  un 
torrente  di  errori  atoriei  e  morali.  Sembra.iutto  abbandoiiâto  al  de- 
lirio.  di  Mceae^  f«ntaaie  j  alntTolte.dair  enore  e  dalla  per6di«j 

Tripudiajaa  i  nemici  di  Roma  nell*  udire  ch«  monaignor  Cadeppi 
aia slatO;apedîl;o aFirenro  9  fipU'  oidîne di  riapoodsre.aepcamenta 9  cliè 
il  papa  non  paà  in  coacieiuia,  acceitara  gU  artiooli  di  pace  ppopoati. 
Godono  pare  dalle  grida  dagli  iuaenaati,  die  .crodono  ohe  la  parait 
di  goerradi  religione  mal  applicâta^  giuato  rabu80.clie.'gU,nefeoero 
aansa  sncoeiio  i  ooalmati,  posaa.aTarf  aftm  v^it&.otia  qtt6ilA.<ii  far 
nascere  dei  dclitti  iudividuali.  '   • 


30$  •affrïiGBSfguiflTiFraA.'rivifi.' 

mAajmài  Ihaféctalidiy  de  i'aiiiiEnCJéev  ««I  fifisimi  atièfiÀ* 
JMiràmme^icpièiL'afk  ^tfoqBpbcrtoitieii  ^FtUftéi^  tl  dMiift 

-inMf  9iéseltftiKinL  ià  é»  axqetoi^.Çkfy  ^i  .  '  ^  '^''•^''  •'1 
o:IS3iii  y  lDfnalttquë.k')pâflqt|ft  ^Mtt^^iAj^  à  ftbpàh  de  h 
,fiMneT^iL;y0Bd<nt^  dkoili^t^  ôyyûee^  ft'  fo/forôe^  «\A 
f<ict'«ifiii(  yiSa^Sfînlaté  «sqoint'à'  to^silés^  ^4qi2ës  y^Auk 
lolrëft')  aa!i>iJ]iagMrat8 ,  :et  à  Wlto^^ftMite  ^rs^Àiriè  %i 
4laoé)y  xl'«heèuiiigtttf  Iles  p«kidiKi  qidl  ti^pMlièik  Mi^eiiX'à 
ippei^dirwias.ianbevv  •tidb'  Iti^  éiedtw  ^àlé  ^  }ê0à  éa 

icllEfc:<en^a)blmdiiii^:)ajb&tiiiici pAp6,  |lf prk^      ^^iit^ 

iéèvift><[aiup  d»oieé!âdties^it')*'')^       "  '-'^  ^     '^ 

Nouvelles  plaintes  de  Capttùlt^  le  !l&  «èpteuibre.'EBès 
muio^fipj||»rëim«nafclla''sai^«osioti-4u  trsm^i^tldts  dieux 
^millions  2^  g[uijiy oient  déjà  été  cojgiigiiés  au:?^.^  commis 
saires   françois  et  mis  en  dépôt  sous  leur  sççllé^    On 
^aVjoit^ également  arrêté  le  transport  des, Jbçstîaux  dont 


■«•■ 


(ir:)  A  Ipkf  eiSetto  incttlcà  ( s.  A.  )  â  «lilli  i  vetftoVt ,  «i  ^«•Mh^ > 

.  âma^delltf^aupMM  II'  niàH^B^f^iméUt  oi^iilatA  tiella^lMlifictiidlie 
sttoK^rjgctfloaMi-i^. '••-'  r  '  •   '•    ^'i  ''.^'^  '^'•■'i  •   •^•'  "''^i^'         ' 

causa  de'  suoi  fedeli.  •  '  **  '-^  *    ::.:•< 


\ 


HàinV  bt  dniaiibxmçoit  le  j^nâjel  de^Mplsu^eriailiibciséiiL 
las  iHalttdar  qoe  <le6  iKniiiiaUsiMfè^  iitj^iéitt  <ehoiàfMy^ 
ferla ;de-l?am9)istile^'('3ir);:'  -.';  -j-j  •>  tA  -.'.y  c/î'  -^  ;-j  c-J .  .c| 

•  Ifcliis  BRtq  letJfere  da  meniez  Ca<^8dtrjmf<^aràiiMl>^6«''^ 

anieun  à?étet  ( 7.  ootàbye  1796)^0»  l^^I  •'^'^'^«^^9^**^ 
mal  servir  les  9nitëts6ti^  dé  Sa  Siiiitbté^f^  â^^hàùfifeti 
et  d)enftmitner jléf  e«prti»vdaii»nx]^tt«t'l'4tdidae)de«'éiati^* 
eo(Ma0lii^e^9-bù  iliiègttl^  un  Mprit^4^  liftWledô^'ietÂ'À]^ 

Sur  la  demande  du  générât  ^cffiâi^i*te  j  wit^iBi»  ^xiàti, 
«irdiiuà  'p«r  Pâgéut  freuiçois^  éa^rmv  6i  te  j^dolanidiSon 
éoîit.tioiis';^^biiii*paiHé  ÀtoiCim^iiéé  éii ^gràvenieitiéiit! 
pontifical ,  ou  s^il  falloit  l'attribuer  k  hk  TaéchÂfibetéMle; 
9»%imetiiêy  lé  ^s^crétoim  d'étk'i^^cflodfl'que'le^ftpe 
nooiinwidbit  be '^nsattiieitôtè  <?ét]itne  itoiir- tyuviiagi^V^er 
^tt'il  tftt  aVéit^jugéf  l£^  puMicâtiM  tl4SceM£ltfe,(<poilr^:6llW'• 
tdljtet8  en  éutr  de  ^feme  (^)»  i-  (  --''J  "'  <-.  .V/[L,S 
^^  Bbn^piirCe  qui  n'c^ypoéoit;  qû^  la  patieriêe  dtt  <$otnrag€) 
édairé  i  Vèpittî&tr^té'Ae  l/ignâratio»  orgueilleuse  y  t^ 
âolut  d'e9vôy>e^'4^Rollle  te  oàrditiaKMâAtdij^  légfift^Jpott*{ 
tiflcal  à  Fen'are,  ville  qui  étoit  alors  au  pouvoir  des 
François.  «  Vous  coniîoissez  M.  le  cardinal  y  lui  écri- 
vit-il,  la  force  et  la  puissance  des  aràiéey  quë^'J^é  i^Mi- 
mande.  Pour  détrujiti  le  pcntôiV  tenipoi^el  flu  pâj)^/  il 

r  .  .... 

. .  {y  )  UbiK  p.  19  ot  OD.  ..!..'.-/ 

.   (z)  Ibid.  p.  a5.  , 

:  Si  lenre  mo&o  ma|e  agi'  ûtUreMÎ  di  5.~S.  rîiCjdAatido  ëd.alteraiM^ 
gU. api^iU  ÎB  tlUU  Uecteoaione  dell6  itato  cvclesîâsliîcoij,  idqvê.régni^ 
ua«  pctifilaosa  |>ro{>rîr  «oAo  ad  4irltaréi  *  *■■  -p   *^i.rt::'.n  ç-zt--     •  t 


HA  «me.  maiiiiiie;qiijd  de  k  Tookôr;  JUles  à<RcMme;  vojres' 
k;  Saint  PÂre^  ëdaicez-^le  aurises  Tiaia  intérètaj.dé*- 
teches-le  dos  intrigana  qui  renitoiireiif ,  qui  yeuleiU.  sa: 
perte  et  celle  de  la  cour  de  Rome*.  Le  gouT^memont 
françoia  me  perm^>  encore,  d'écouter  dea  jMN^poaitions 
de  paix*  Tout:  pelit  B^rranger.  La  guerre  ai  orueUe 
pour,  les  peuples^  a  des  résultats  teniUes  pour  lea  vain- 
cus* ËTites.de  grands  malheurs > au  pape*  Voiù  saves 
combien  je  désite  personnellement.  dB  .finir,  par  la  paix  y 
une  lutte  que:  la,  gueire  termines^t  pouf! moi. sana 
gloôe  comme  sans  pëiâ  (bb)»  » 

Le  général  maniffosta  les  inème^  a^itinvens  dans  une 
lettre  qu'il  écrÎTit  à  Cacaiilt^  de  Vérone.^  le  7  farumaira 
(ii3»octolire  1796). 

4(  Pattache  bien>plus  d'impwlance  au  titre  de  eonser- 
tatqm:  du  S^r-Siége^  qu'à  celui  de  sojadestruotaiir*  Voua 
sayez .  bien.  TQua-.xnâme.  coDobien  :  nos  sentimwa  .oui 
toujours  été  conformes  k  ce.  sujet  $  et  ^  moyennajdt  les 
facajltés  illimité^  que!  m'a  données  le  directoire 9  si,  à 
Rom^^.<m  yeut  faire  preuve  de  jugement  ^  nous  en 
profiterons  pour  donner  la  paix  à.cett|9  belle  partie  du 


Toi  conoflcetey  Sig'  cardinale 9  lefonse  e'U  potemsa  dell'  amuite  cV 
io  comando.  Per  distmggere  la  potenza  temporale  del  papa^  non  mi 
manca  che  il  volerlo.  Andate  a  Roma ,  vedete  il  S.  Padre>  achiaritelo  an  i 
•uoi  verî  interessi  j  ataocatelo  dagli  intriganti  che  lo  ciroondano  y  obe 
Togliono  la  sua  perdita  e  quella  délia  oorte  di  Borna.  Il  gorerkio  fran« 
cese  permette  che  io  aaoolti  ancora  délie  proposizîonidi  p8oe«  Tntto 
.piiii&  accomodani.  La  gnerra  ^  crndele  per  i  popoli  9  h«  de*  risalttli 
lerribiU  .pèr  i  Vinti.  Evitate  délie  grandi  infelicità  al  papa.  Yoiaa- 
pete  peraonalmente  qoanto  deaideto  finira  con  la  paoe,  una. lotte 
che  la  gnerra  terminerebb^  per  me  aenza  gloris  oome  se^izâ  pericolD* 


xxumde^et  pour  l^anquiUiaer  les  eaii$QieaiQe«  tiju^iirée» 
de  plusieurs  peuples  (pc).  )»  ^ 

Depuis  quelque 'temps  Caoault  ne  cessoit-  d'ëorii^e,  au 
s^]:^taire  dMtat^  et  n»  tecet<^  jamais  dô  réponse j  lorsr 
i|u'pn,m^vc^t;a;la6l^ttces  suivantes  : 

I**  Une  lettre .  d'Aiitoine-Marici ,  atchevèque:  d'Iodr 
nium  et  iionice  à  Florence ,  au  carâina):  Busca^^seioré-^ 
taire  d'ëiat^  en  date  idu'Si.  déciembre.  Jl  lui  conunonir 
quoît  qu'il  aToJt  appxîs  ôonfidenlieUQixient  !da  maquis 
MoJg&edini  9  ministre  du  grand-duc  rde  To^ane,  qu^ 
ritttentîon  de  la  France  étoit  de  conclure  'la  paix  ayep 
Rome  à  ipfiUpri»i  et  que  les  menaces  de  ses  ministres 
et  de  ses  généraux,  n'étoient  pas  sérieuses  {dd)  ; 

!t®  La  réponse  du  cardintJ  Busca  (  4  janyi^  ^^97  )> 
arec  wàre  de  tâcher  d'obtenir  des  détails  plus  positift 
4e.  Manfiredini  j  sans  cq^endant  compromettre  •en-  rien 
le  goHyemement  pontifical  {ee)  ;  A.  - 

3®,  Une  lettre;  du  cardinal  Buscà  i  moUâi^ol:  idba]^ 
i  Vienne  (^  janyieir  1797*)*  On  y  Toit  à  découirert-tèuti) 
la  perfidie  de  la  coUr  de  Rome  9  ^quifaîsiiit  négeKîicfr  pédr 
ledit  prélat 9  avec'  le  'baron  de  Thugut ,  unier  allîunce  of- 
fensiye  et  défensive  entre  le  S^r->Sîé|[e  et  le  gouTsettie- 
ment  impérial;  /QeLHi-*ci  s')etigdg(doit  à  envoyer  le.  génâtal 


Ambisco  afliai  pu  il  titolo  di  conservatore  délia  S.  Sede ,  che  quelle 
di  distmggitore.  Benlo  sapote  voî  atesao  (|iiaiitoepnforttii  sifeno  sempre 
stati  sa  qnesto  proposito  i  nottri  sentimenti  9  e  mediaote  la  faooltà 
iUiiailatà  9  efae  dalo  m*  ha  il  direitoHo ,  le  in  Biûiiia  si  tool  fare 
«enlMyy  oe  ne  appro6lteremo  per  dar'Itf  ^b'a  cedéita' belfci  patte 
dél  mondo  9  e  tranquillizsare  le  ooicienSé  timeraCe  cK  nmtt 

{dd)  Ibid.  p.  35  et  aiiiv» 

{ee)  Ibid.  p.  3;  el  i[8. 


<3olli'pi>u*  p^endm  le  iDOmmandomeDi  dès  |rdftpe^-|)^^ 
tificales  contre  les  François  \j^)*}  ' '  [  I  *'"♦  -'  '  -"^ 
^' >  <(^>^«anè  à  tttd^  dk  'k^iivâiâEiiIï^^thlr^  d'&^C^^&nt 
-«[aidljé^  {Kyiin^ai-'^ÀpéliBfr.  d'oliteiiii'  dei»^  aeboaM  dé  Pé^^ 

pereur,  je  tempërisèm^Pékthiémfenl  àtt!|:  {)iv>^âti'ôM 
-dip|Mttx^q|ic  Wê'ft&it  tes  J'r^^  i   '  -  J  "i 

-  a  *€i^|fl!dië  ii  V^ieniîe  lëfe  Kte«fx  lettres  >ddii«  noiiéf^èi- 
-iKiw/de  patie^',  pour  èfcw ,  dii^il  y  ^  une'  ^pmiVè^  cén* 
«raini^Hté' ^û  gtiAtid  dédir^^u^)ât  W'  Firan^oits  de  f A^ 
4li  l^ai%«  il  doinmilxiiqxie  à  Albttni ,  ^  poap^  qu^il  en  '  fasdë 
iwm  aâ  goidv^rtiêmeM' t^tip^tial^  tôdle«  leî^di^ 
«iijtt'ii  ^â'  ^^â  >pMir  fkËi^^  ^o»i;!ènàî)Weni^didv&{i«'  €^ 
traiter  :lç  général  CdUi'  k  AnoôneVll  àiec<Krâ;i  &  ce -g^ 
c4ë)«^  dô6^  afp^iiitèiifteiis  «a«  notti  ^du^papè  :/il  d€frnahde 
âin'  4M|]^  ilfAutrickiêià  porttr  VouTrit  k  RdïiMtgacff  -^ 
flà^sîrtfi  qti\)n  eni^ofe  des  tiroupe|$  païf  mcr^  de  Tti^ô  <& 
Ancône.  Il  ne  s'occupe;  iju^  d'arm^n^né;  il  rend  ébâiptè 
ià^ia'^oietojkë  âVe^  laqùèllb  avoit  m  Mèà  i  IS^I^ie^è, 
4k^lfeilédktion  >(fe9  d^a^reiiuk'  ^«^":  toiôntedr^  ^  faite  fpèc 
i^éi^c^ê^éqtiie  ^ ^BimÂciadôvo  :  «  la^cérémoiiie,  dk-il,  fyt 
lf^iK^fitténdrissÂQt%  fit  fert  applûtidh^^  •  •   ' 

-exil parltii  edsiike  4ès  é^rf^  c^eaitiftildi*  q«i^ii faisait  pdiâ: 

ialttttiiifi^  iuii^  t>iiûimdle  igâsf«!$il  '(^^  ' 

«  Je  ne  puis  pas  même  aujourd'hui,  dit-il,  vous  trans- 


;.     «         .^-         ^«     ■ 


t        i 


iMB4»«»i«i^^Ma*kttXa«M«pi^>-i^ 


(AA)  Ibid.  p.  40—43.  .,  ...  K     H    ,,  ,hy\    •;:) 

La  fiinzione  fù  tenera  ed  applandila.    /r.l  y-,  r 


K0TTI  'Bé  i>X'&KrFSi-tooar4Eiirii  e.  3gff 

termine  la  féda'ctiKin^' Ai/;  '.-  \,  .'.:;  .«-V    ••?  *?  f»  ^?  -*"^''| 
^  V<frNpl9Y>  AèîgMid:  (flè  rpape)  ne  cmiliiBuiiClià'ffisoitiiàë- 
cessâire)  pour  à  présent,  d'émettre  les  autrtfi'.br^b  j^ut» 
^\(QU4  jpi'ififviM  proposé»' >  pame:<qm  ^fideviaift  ètoKJiikeiiés 

ce  seroit  ^^lAViiy  i,  a^^Ait  «|i^I  fûk  rtomps  y  r  wui'^afcrHer 
qUl.,Q9tV  i^'^i  qmlqli^'i9ôrlô:|.'ttOO  fguerm^éb  /Hci%£pn. 
Cf^t^  ^UflKi|iKie)h«  .4u  p^po  y»e  poutaatldfioleifafebiaMtli^t 
ani^  F^|in9<>ifl  V  no^  '^«rÎMis  ^  pooT  .tes;  ràisotna  tt«lï«î«r 
y^«^,ai'd^i;Q90imi6iiqttéQ«^  «is^aéiià  toiite  IcfiœrÎB^ 
^gl^Ucp  I  iaYWfc;d'^t»i-«sajdr&^dé  Jr'ftUianee  âelS^rMo  id 

lui  (m;.  »  <'  .   ^  •,    •   "  ";  '  ;  q  Jo 

^  J^jp^t]|9  ji^Q9pmr«^'dQ^QltirJh%noopftbd.  de  lé^     , 

Sassonia  e  per  Telettore  di  Treveri ,  corne  da  lei  mi  fù  insinuato , 

perché-  mmirignor  6t«y  non  ^^«  «nnmi  iermiuaii. ^^ 

Non  crede  nostro  Sîgnore  di  scrivere  per  ora  gli^altri  ^rev^  ida 
lei  propustimi ,  perche  dovendo  essere  direttî  a  qua^  Fattiii«oa^r^in 

j(H?»î,6yerp?  di  relijipiie.  Kon  |K)tendo  q^,e?to^falto^ 
nere.otcciiitp  ail^rancesi  «  sarçimpo  _per  Ie^rafiûoni.cha,altrfl|wiLle  U 
ho  aette  9  esposti  alla  loro  uidignazione«  p^nw  ^'^'^fWJff^^^Asiim 
alleanza  con  S.  M.  I.  Dai  riscontri  ch^  ella  mi  dai^  an  ^ffM^QJWVio 
di  giierra  dj  rje1ie,îone,  si.riaolverà  il  5. .Padoç  a  «;çn'jPr3DM:Le  a 
dare  altri  passi.  r     ^t  .  -    . 
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• 

et. de  la  cohi¥WiMl»nbé' des  aecgets  ùî^por^ns  qlt'eUe  aVeît* 
rétûé»  aa'géarfralMBonaptrte^^fot  mii'oviBre  à'  Ga<»tttt  d*^ 
quitter  Rome  8iûr4e-<rhi3lmp«  Cet  ordre -signé  Bpnapaite^*^ 
porte  la  date  de  Vérone,  3  pluriftse  mi  B'(bi)» 

Cdêanlt  fe  oomxiiiuiîqne  'au  cardinal'  secrétaire  d^état^ 
ei;obéit  (//)•:  -    .      .  , 

Bmqparte  Ijiiî'  ne  rocdoit  avoir  atQsmi  tiort,  miine^ 
envers  ceux 'qui  enavoient  eu  tant  à  son  é^ari  ,'  édri-^' 
vit  de'Vérone  an'  càrdidal  Nbttèi ,  le  &  pluviôse  i    ' 

«  ¥oilà  done  cette  eomédié  ridicule  sur  le  point  d*£- 
tte  'teraninée  !.M.«*Les  lettres  ^que.  je  vous  env^eie',  vous' 
montreront  plus  clairement  enéore  la  perfidie,' l'aveu- 
glement  et  la  sottise  de  ceux  qui  dirigent  actuelleni^Eit 
kf  oour  de  Roue  (>nîto).  »  Il  le  prie  de  dire  au  pope  que/ 
quelque  bfaose  ^ qui  amve  d'ailleurs,  il  peut  demeurer 
traJMjui&^ent  i  Rome.  '4r  Premier  nûmistre  de  la  relP 
gibny  il  trouvera-^  à  ce  titre ,' protection  pour  lui-même 
et  pour  Péglise  (nn).  >> 

.  «(  Nonobstant  cette  fetti^' et  d'autres  encore  du  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  fraiiçoise,  toutes  écrites  dan» 
le  même  esprit  de  conciliation,  dit  l'éditem*  de  la  bro- 
chure italienne ,  on  a  entendu  publier  dans  tout  Rome 
la  pKodamalfion  ;  suivante,'  atiasi  rinipertiiieiite  ^ei  iiussi 

r         .  '  •  .      f         . 

'.'"•(I  ,.•  1.  *> 

(ttyibîd.  p.  46. 

(Unfr)  lEèeo  dao<|ue  questa  noicola  èommedia  ^vl  panto  di  finîre..* 
Le  lettere  ehé  10  yî  mando...  Vî  mostrerannp  aiwhe.pià  chiaramento 
lié  périma,  l*ikcciecamento  e  lu  atorditesBEi  di  quellî  che  dirifono 
attttàldienie  la  oorte  di  Keiifta. ,  ' .  .     . 

(An)  Ibidl  p.  47.      ;  ';.    .' 

Primo  miniètro  delU  Feligiona  ^  troreci  a  quasU^  tîtolo  proteaiona 
per  te  e  per  la  cliiesa. 
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absurde  qu'elle  étoît  poui?  lors  hors  de  saison  (oo).  » 
«  Harangue  adressée  aux  brayes  qui  combattent  sous 
les  étendards  de  Pëglise^  pour  le  salut  commun*  » 

<(  n  est  enfin  venu  le  moment  si  désiré  de  couris^ 
aux  armes  )  o  peuples  Taillans ,  jadis  sujets  de  Quiri- 
nus  y  aujourd'hui  sujets  du  prince  des  apôtres  ^  fidèle* 
nient  attachés  au  patrimoine  de  S^-Pierre^  et  fils  bien- 
aimés  de  là  sainte  église  romaine  !  Les  iniquités  dans 
tous  les  genres  commises  partout  où  ont  pénétré  ces 
soi-ndisans  libérateurs  y  ces  amis  feints  y  les  vrais  op^ 
presseurs  et  les  tyrans  des  peuples ,  vous  ont  ébranlé  ^ 
vous  ont  fait  penser  délibérément  à  vos  intérêts.  L'irré^ 
ligion,  que  di»-je?  Pathéisme  le  plus  impudent  qu'ils 
mènent  en  triomphe,  tous  a  fait  craindre  avec  rai-«- 
son  y  de  yoir  votre  sainte  religion ,  non-^seulement  mé* 
prisée  y  mais  encore  entièrement  abolie  ;  cette  religion 
si  soigneusement  conservée  et  transmise  sans  tache  jus- 
qu'à vous  par  vos  ancêtres.  » 


(oo)  Ibid.  p.  4^ — Sa. 

Non  estante  questa  e  altre  lettere  oonciliatorie  del  générale  in  ca- 
pite  deU' armata  franceae,  bî  .è  Tedntopabblicatp  per  Roma  il  aeguent^ 
inopportune  e  indécente  proclama. 

Arrioga  alla  brara  géante  jcbe  milita  «oUo  gli  stendardi  délia  chiesa 
per  la  oomune  salvezBa. 

£cco  ginnto  ilmomento  tanto  sospirato,  di  yenire  alV  armi^  pf^ 
|K>U  valorofii  y  già  diQuirino,  ora  del  principe  degli  apostoli^  memr 
bri  fedeli  del  patrimonio  di  S.  Pietroy  figli  diletti  deUa  santa  romana 
cbiesa  2  Le  iniqnità  di  ogni  génère  conunease  OTunque  hanno  pene- 
trato  quel  aedicenti  Uberatori  9  quei  finti  amici  ^  ma  veri  oppreasori' 
e  tiranni  dei  popoli^vi  banno  seoMo,  vi  hanno  fdtto  pensare  r^. 
aolutamente  ai  YOBtri  interessL  L^rreligione  ^  anzi  rateiamo  ilpiK 
impudente  portato  dacoatoroin  trionlb;  facendovi  giuateqieute  tro- 
mare ,  di  vedenri  non  solo  vilipesa  ma  afljitto  i^bolita  la  aanta  voftra 
ToM.  2.  26 


4a2  .     PIECES  IUSTlPICATiyE8« 

«[  Eu  yraU  catholiques ,  voua  ayça^  eu  horreur  de 
faire  aucun  traité  de  paix,  de  contracter  la  moiiidre 
amitié  avec  des  impies»!  avec  des  gens  qui,  puisqu'il^ 
ont  renoncé  à  la  foi  que  you^  ^noi^BS^Zy  se  sont  ren- 
dus plus  indignes  de  yiyre  en  bonne  intelligence  avec 
vous,  que  ne  le  sont  le  païen  et  le  puhUcain ,  à.  qui 
le  diriu  législateur  ne,  permettoit  pas  même  qu'on  sou- 
haitAt  te  boU  jour.  L'expérience  funeste  de  leur. conduite 
inhumaine  et  féroce  envers  vos  co-sujets^  d'Avignon, 
de  CarpQntra$,,de  Bolpgne^.de  Ferrare,  et  envers  les 
sujets  d'autres  états  dltalie,  qu'ils  ont  tous  dépouillés, 
ruinés,  chassés. de  chez  eux,  ou  qu'ils  ont  traînés  à 
une  moit  certaine  et  malheureuse  pour  contenter  leurs 
barbares  caprices  ;  l'injuste  prétention  de  tant  de  milr 
Uqds  d^écus ,  de  tant  de  beaux  objets ,  manuscrits ,  sta-r 
tues ,  tableaux ,  et  même  tableaux  d'églises,  les  meilt- 
leifrs  qu'il  y  eut  à  Rome  et  dans  les  états  pontificaux, 
et  cela  à  titre  d'un  armistice  conclu  avec  eux ,  npnpa^ 
pour  les  indemniser  d'une  guerre  que  vous  ne  leur  aviez 
point  faite,  mais  comme  le  prix  exigé  d'avance,  pour 


reliigîone,  si  gel0B«meiit«  caftodlto,  e- a  voi  tra mandata  illifaat^ 
dai  YOBiri  maggiori ,  yï  ha  fatto  da  veri  cattoliôî  abominare  di 
Voler  |)ace>  né  amiot^ia  oogli  einpj  f  eoa  chi ,  avèndo  rioniiziatQ  alla 
ateasa  Tostra  fede ,  si  è  reso  più  indegno  del  Toatro  oooaoRtd ,  cfap 
il  gentile  9  é  il  pnBbtli  t^no ,  oonte  qualli ,  ai  qttaU  il  diVino  legis- 
tatorè  neppnih  Voleva  ai  desse  il  baon  giomp^  Ue^t^eamM,  .fuuetit$ 
délia  loro  féroce 9  e  iaumana  condoibi  eootro  gli  altt i  vbatri.aon- 
Bodditi  dt  Avignbno,  e4i  GarpentMsiO)  4i  Bologna^  Feriiicaf  nim 
che  di  altri  staU  d^ttalia  ,  derubali,^  davaatati/disaesteti^  pprtatià 
morire  infelim  per  i  lore  Inrbari  capirieei  y  edf  impegm  j^  le.ingius*' 
tiwinie  pretensiont  -dir  tanti  milioiiiili  leàdl ,' ^  di  taate'belle  cote^ 
codici^  statue  ;  qiiadri,  e  qaàdri  di  clifese,  i  «ntgliori.dt  Romane 
dello  stato,  a  t;kolo  d^aTraististo  >  qoa  per  gverra  ctie  non  facetta 
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qu^ijs, renonçassent  au  projet  de  tous  piller  et  de  tous 
perdre;  les  articles  plus  durs  encore  d'une  paix:  men- 
songère, portant  aTec  elle  les  conditioils  les  plus  abo- 
minables et  les  plus  ruineuses  9  qui  en  étoient  une  coit- 
rsëquence;  les  menaces  continuelles  qu'ih  faisoient  in- 
solemment à  TOUS  et  au  Ticaire  de  Jësus^hrist,  aU 
-^upnème  pontifb^  à  notre  souTerain  chéri ,  dont  ils  ont 
(énÇn  lassé  Fhéroïque  patience  :  t<»ut  a  senri  à  Tous'dé- 
(tarminer,  quoîqu^il  en  dût  coûter,  d'abord  à  implorer 
4'assistance  diTÎne,  enmite  A  tenter  le  sort  des  armes , 
'à  repousser  la  force  pso*  la  force,  à  tous  montrer  de 
i  vrais'  Romains ,  accoutumés  de  tout  temps  à  dompter 
fies  superbes.  » 

«'  Oui ,  vous  . avez  déàiré  àtdeminent  l'occasion  de 
faire  de  nouTcau  briller  Totre  antique  Taleur,  si  tér- 
-riblè  à  tout  l'uni Ters.  Notre  pasteur  suprême  tous  a 
.secondé  par  tons  les  moyens  que  fournit  la  prudence 
.humaine.^  Le  ciel  lui-même  s'est  manifestement  dé- 
claré en  T^tre  faTeur,  tant  en  tous  ccmserTant,  comme 
ipar  miracle,   sains  et  saufs  jusqu'à  cette  époque,  et 


^«É^HaMMHikMMMMM*«âiÉ<«-t«UH«WaâJfiSSiai 


lorO)  ma  per  premio  anticipato  di  non  avervi  potato  assassina re  ; 
le  condmuni  pîà  dure  ancora  di  ana  mentita  pace,  colle  consegdenzc 
•plà  detestabili  9  é  rovinosissime ,  chepotevano  derivarsene;  le  con- 
tinue mmaccie  insolenti  >fatte  a  voi ,  «  al  vicario  di  Gesù  Cristo , 
al  sotnmo  pontefice,  al  nostro  amato  sovrano,  di  cni  hanao  stan- 
eato  Teroica  pazienza ,  tî  hanno  determinato  ad  ogni  costo  ad  im- 
plorare  prima  l'ajnto  divine ,  e  poi  a  decidervi  di  tentare  la  fbnèa 
délie  armi ,  a  rispingere  la  forea  con  la  forza ,  a  mostrarvi  Romani , 

•  •       •  •      •      •     • 

già  Inngo  tempo  arvezsi  a  debellare  i  snperbi.  Si ,  avele  sospirato 
ardentemente  questo  mémento,  di  rimettere  in  campo  l'antico  TOi- 
tro  valors ,  terribiie  ail'  nnirerso.  Il  noitro  wmmo  pastore  vi  hk 
secondato  con  tutti  i  mezzi  j  che  somministra  la  prudenza  nmané. 
Il  cielo  stesso  si  è  manifestamente  dichîarato  in  fàTor  ¥0011*0 ,  e  con 
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:  simple  spectateur»  4e8  calamités  de  roê  Toisins,  4^^en 
vous  faisant  si  visiUement  ayertir  pat  la  Bienheureuse 
Vierge^  qui  en  outrant  ses  yeux  charitaUes^  tous  à 
prémunis  contre  lai  séduction  d'ennemis  astucieux  et 
tromptiur$j  auxquels  ?ous  ne  de?iez  vous  fier  ni  'en 
paix  toi  en  guérré«»  • 

u .  Mais  c'étoit  la  guerre  y  précisénient  y  que  vous  or^- 
donnoient  de  faire  votre  intérêt  et  vôtre  devoir  y  la 
conservation  de  votre  sainte  religion  y  et  Dieu  mL^ne, 
ce  Dieu  qui  en  edt  l'auteur.  Vous  aves  voiilu  la  guerre, 
en  homme  sages  ;  maintenant ,  vous  devez  la  fiaiiro  eh 
Romains,  en  catholiques,  et  en  catholiques  les  plus 
favorisés  par  le  ciel,  qui  vous  a  constitués  les  gardiens, 
les  dépositaires  du  siège  de  la  vérité,  de  la  chaire  in: 
faillible  de  S*-Pîerre.  » 

«  Aux  armes  t  donc ,  courez  tous  aux  armés  !  ré* 
veîllez-votts;  levez- vous  comme  des  géans  qui  n'avez 
point  dégénéré  de  ce  qu'étoient  vos  ancêtres*  Prévenez 
un  ennemi-,  dont  vous  ne  connoissez  que  trop  lés  im- 
postures ;  mais  qui  n'a  pas  encore  éprouvé  les  effets 


l'avervi  finora  mantenati  illesi  quasi  per  niiracoIo>  apeUatori  sol- 
tanto  délie  altrui  calamità.  e  colP  avervi  tanto  sensibilmente  ay- 
▼ertiti  la  Vergine  beata  cogli  occhi  suoi  pietosi  a  non  laaciarvi  se- 
durre  dagU  astnti  e  mensogneri  nemici,  a  a  non  fidaryi  di  loro^ 
ne  in  pace^  ne  in  guerra.  Ma  guerra  appunto  riohîedevano  41  tc»- 
tro  interesse ,  e  il  Yostro  dovere  9  la  oonservasâone  délia  vostra  santa 
religioney  quel  Dio  stesso ,  che  n'è  rantore.  Voi  la  roleste  da  saggi^ 
dovete  ora  farla  da  Aomani ,  ,da  cattolici  9  e  da  cattolici  i  più  fa- 
voriti  dal  cielo  j  che  vi  ha  fatti  i  cnstodi ,  i  depositarj  délia  sede 
délia  verità  ;  délia  cattedra  infistllibile  di  san  Pietro.  Ail*  armi  ,  dnn- 
que  !  tutti  ail*  armi  !  vegliate  !  alzatevi  da  giganti  non  degeneri  dai 
vostri  avi  !  Prevenite  tin   nemico  j  che  ormai  conoscete  per  le  soe 
imposture  ;  ma  che  non  ha  sperimentato  ancor  voi,  e  perciÀ  a  torto 
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de  irotre  «puisage 9  et. qui  pour  cela  Béiûj  qugiqu^à  tort, 
Qsç  roua  imépriser.  Qu'il  sente  à  son  dommage  et  à  sa 
bonté  y  le  poids  de  tos.  J)ras«  Déji  l'histoire  a  saisi  sa 
pluii^e  d'oE^  pour  enrëgistret  vos  glorieux  faits  dans 
les  .fastes  de  Fimmortalitët  L'Europe  y  d'une  extrémité 
k  l'autre )  a  les  yeux  fixés  sur  tous;  elle  ne  doute  ni 
<ïe  votre  valeur  ^  ni  de  L'heureux  succès  qui  doit  le 
couronner*  ». 

«  Notre  excellent  empereur ,  François  II,  le  magna- 
i^ioie  défenseur  y  Vcwocai  de  Féglise  roxnaine,  non  content 
dfenvoyer  à  notre  secours  les  intrépides  volontaires  Hon- 
grois, Transylvains,  Croates  et  Allemands  ^-a  encore  fait' 
partir,  à  la.  première  demande  de  notre  très^-saint  et 
aJSectueux  père  Pie  VI,  im  de  ses  généraux,  le  meil- 
leur, le  plus  expérimenté  et  le  plus  estimé,  là  seule 
cho9e  qui  vous  manquât ,  et  que  vous,  dés^iez  obtenir» 
Il  s'est  hâté  d'arrivé.  Il  est  parmi  nous.  Le^seul  nom 
de  Colli  ne  vous  émeut-il  pas  ?  Ne  .vous  donne-tnil  pas 
du  courage,  n'anime- 1-* il  pas  les  esprits  de  tous  les 
peuples?  Ce  CoUi  qui,  pendant  deux  années  entièi*es, 


yi  di^presea,  A  sao  danno  ,  6  vergpgiu  aenta  il  peso   délie  vostf  e  ^ 
br^ccia.  Già  la  atoria  indita  Taurea  saa  penna  \  per  registrare  néî 
iatti.dell'  immortalità  le gloriofie  yostre  gesta.  L'Europa  da  un  es- 
tremo  aU'  altro  tienfino  in  voi  lo  sguardo;  non  dabita  del  vostro 
Goraggio  y  e  d'nn  esito  feliee ,  cbe  gli  corrlsponda.  L'ottimo  impe- 
ratore  noatro  Francesoo  II ,  il  difenàpre  magnanimo  9  l'avrocato  délia 
chiesa  romana  f  nel  tempo  stesso  che  manda  in  noBtro  ajuto  gl'  in- 
trepidi  ,  volenterosi  Ung^ri,  Trannlvani ,  Groati  ,  e  Alemannî  ^  yi 
ba  apedito  alla  prima  ricliîesta  del  sanUssimo  nostro  affettuoso  padre 
V\o  YI ,  nno  de*  migliori  y  più  sperimeutati  ,  e  pià  pregiati  gène- 
lali)  che  solo  yi  mancaya  9  che  bramayate.  £i  yenne  sollecito.  È  fra 
di  voi.  Il  nome  solo  di  GoUi  non  yi  commuoye,  non  rinfonde  spi* 
rlto,  non  ravviva  gli  anîmi  di  tutti  i  popoli?  Quel  Coili,  dhe.peir 
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a  rendtf  inlpënétiraUea'  le»  goi^gès  da  :Saai^io  f  le»  Tker^> 
mopylos  de  l'Italie  >.le&  faiontagiiés  ^  Raiis  et  de  Brois^^ 
où  les  cadavres  dès  foroenës  Françola  ont  coHiU^  lest 
▼allées  et  applàni  les  rochûin  les)  plus  ^  escatfës  ;  ^  ce; 
mèm^  G>lli  vient  tous  guider  ^  non  pas  à  des  ccnxt-^ 
bats  incertains,  mais  à  une  victoire  infmafiqiiabW  II  - 
est  italien  comme  vous;  il  Von»  âim^  tendretilteiitt';  il' 
a  en  vous  une  entière  confiance,  et  a  toutes  lei  tâisdiiS'' 
de  l'avoir ,  pLui»  ^'on  ne  le  croit  cdnunun^ment.  » 

H  C'est  à  vous  maintenant  de  ne  pas  le  démentir  f 
de  ne  pas  compromettre  votre  hcnnei^r  et  le  deû,  mais* 
d'ajouter  encore  de  neôivèauic  lauriers  à  èeu!C  qui  cei--. 
gnent  dëji  ses  cheveux  Uanckis  au  milieu  ^es  -^m- 
bats  et  des  armes*  L^honneur  qui  vous  e^t  Commun' 
avec  lui',  exige  que  vous  krè^rdiéz  comme  un'aatâpe^ 
César,  afin  que. par  voua  il  puisse  venir,  tioit,  t^m^ 
cre.  Il  n'est  que  trop  heureux  cts  pouvoir  l'espérer  avec* 
tant  de  certitude  !  »     .  -^ 

«  Aidés  conmie  vous  Fêtes  parla  main  ptiissunte  du' 
Dieu  des  arméea,  au  nom  duquel  vous  r^^paiîdrez,  yilî 


diM  aauî  bà  rose  iiiipeitcirabili  l«  i^ncî  4î  Saorgto/  le  T^lWopiU- 
deU'  lUlin  9  i  colli  di  Ranx  efc  ai  Broin  ,  ore  i  cadàvééi  d»*  fôrten- 
nati  Fruuoesi  hanno  âolnlato  le  taUi ,  e  appiatiaie  le  pià  orrulé  êoos^ 
ceae  balte)  quello  sleaao  Colli  yiene  a  coôdnr  vodélla  Viitôt'iâ  tto^ 
fallîbile  9  non  alla  pngna.  Egli  è  Ualiano  coma  voi  ^  tî  ama  tene-> 
rameute  9  confida  in.  roi  oon  ragione  yîà  <che  altri  tion  credé.  A  vot 
ora  éià  di  non  iamentirla  ^  di  non  ciinetitai^  il  vo^ro^  e  il  auo' 
onore^  ma  di  crescergli  allori  snl  crine  inoatidiito  fVa  rarmi^  e' 
le  baUagtie.  L^ooor  comune  vucde  da  ^oi^  che  lo atimîatie tin  noovo 
Cesare  j  onde  per  mozzo  voatro  9  venga  j  veda  j  vinca»  Forinnati 
vol  elle  potelé  aperarlo  oon  tante  fondamento!  ÀMistitr  dalla  po*#nte 
mano  del  Dîo  degli  eserciti^  a  nome  del  qnale  spargeréte^  se  ûk 
d'uopoy  il  saugue^  vorrete  pa^ventare  un  furboy.  ma  vile   neniico. 


KOTE   SOIXANTE-DOUZIEME  io^ 

le  faut  >  Totre  propre  sang  y.  pourriee^vous  craindre  un 
ennemi  riis^  mais  lâche  ,  T^^  ^^  Felnn0mi:d6^  Dieu  lui^ 
même  9  aussi  bien  que  des  hommes ,  et  qui  y  jusqu'à  ce 
jour  y  a  mi^  «ai  coiifiance  dans  la  fraudé^  les  trahisons  ^ 
les  surprises,  lés'brayadés,  platèt  que  dalis  là  Tërita- 
ble  valeur  militaire?  Vous  qui  combattrez  sous  irimfige 
même  de  cette  Viei^  qui  vous,*  a  excités  à  le  faire  > 
{xmrrez-rvous  doutée  de  sa  bienveillante  et  efficace  prô* 
tection?  Vous^  généraux  chevaliers,  qui  portez  dans 
vos  étendards  l'4clatant  signe  de  la  croix>  ne  vous  di-^ 
re&*vous  pas  à  vous^^mêmes,  et  he  croirez-^voys  pas 
fermement  qne  Votre  victoire  est  écrite  dans  les  di-^ 
«vins  décrets  ?  De  même  cfue  lé  griamd  Constantin  par 
ia  vertu  de  ce  signe  qui  lui  étoit  miraculeusement  ap- 
paru au  pcffit  MilviuSy  vainquit  le  tyran  Maxence,  et 
par  cette  rictoire  étaUit  daiis.la  capitale  du  monde  et 
dans  le  monde  toiit  eiitier  la  dominante  religion  ca-<- 
tholique;  de  même  vous  autres,  protégés  par  ce  signe 
salutaire ,  vous  triompherez  d'ennemis  encore  plus  im- 
pies et  plus  féroces,  et  vous  maintiendrez  la  même  re. 


ttemîeo  de)lo  Aaïao  Dio ,  e  degli  nomîili  f  oh«  -più  ha  confidato 
âin  bra  nidlè  s«e  frodi^  nei  tmdimeiiti,  xiéllé  soverchlerie  9  e  nelle 
tnillanterie ,  che  nèl  wro  ^alor  milîtare  ?  Voi  sotto  rimmaginc  di 
qoella  Ve#gin«  ttiedesilnà  f  efae  vi  ha  eocîtati  a  qaetta  impre^ ., 
potrete  dnbitaise  deU'  àmofoao  efficaoe  di  let  pstnitiniq?  Voi  gefi»- 
rosi  cavaliéri  ^  ehé  lielle  vottre  iniegna  p<)rtat«  lo  sfolgorante  segno 
délia  crooe  j  ntnû  vorret6  augaranri  9  e  credere  firmato  •  Ae^  divini 
deereti  ^  die  atccMne  Costantino  il  grande  vinse  il  tiraanb  Maasenûo 
ia  ▼îrtA  di  qael  aegno  divinatneiite  compaftogli  al  ponte  Mil vio  ; 
e  per  ial  viUorîa  egli  stabili  nelia  capitale  de!  mondo^  e  nel  monda 
tutto  dominante  la  religione  cattolica  9  voi  del  pari  da  queato  segao 
aalutare  protettt  9  triouferete  di  pià  emp) ,  e  bmtali  neraioi  ;  e  man- 
terrete  «acra^,   e  inviolablle  la   reVigione  medeaima  in  Aema  j   iii< 


4o8  PI&CSS  lUSTIFICATIVES*: 

iigîon  sacrée  et  inyiolaUe  à' Rome ^  en  Italie  et  partout 
où  il  plut  ail  Vei])e  incarne ,  son  auteur  yde  ht  jpre^ 
pager*  » 

«  Et  Totre  visage  ne  briUe«t-il  pas  de  joie  ^  Totre  cœur 
ne  se  dilate-t>il  pas  à  une  aussi  douce  idée^  que  ceUe  de 
TOUS  regarder  comme  choisis  par  la  divine  Providence 
pour  ce  saint  œuvre  ;  celle  qui  vous  montre  dans  les 
R<»nains,  les  fils  bien-aimés  de  la  relij^on  romame^ 
de  la  sainte  rdligion  catholique  ^  cetxx.  qui  doivent  en 
être  le  soutien  le  plus  puissant^  le  plus  inânranlaUe?  » 

a  Courage^  donc!  ne  craignes  rien!  aux  armesMIous 
tous  qui  démeureroâs  dans  nos  habitations,  nous  n'y 
serons  pas  insensibles  à  votre  sort*  Nous  ne  côtoorons 
jamais  de  contribuer  à  tous  vos  besoins  :  rien  ne  vous 
manquant*  Nous  o£Brirohs  de  ferventes  prièies  à 'Dieu 
tout-puissant,  pour  qu'il  dirige  vos  coups  et  ne  les 
laisse  point  tomber  en  vain*  Danjï  la  j^eine  confiance 
^ue  tant  de  secours  humains  et  divins  vous  feront 
rraiporter  la  victoire  la  plus  prompte  et  la  plus  signa* 
lëe  y  nous  nous  préparerons  à  aller  à  votre  rencontre.y 


Ibilia,  e  ornnqiie  ail'  autor  suo,  il  Yerbo  incamatoy'piaoqiie  di 

propagarla  ?  £  non  vi  brilla  di  gio)a  il  Tolto  y  non  vi  ti  dilata  il 

cuore  a  ai  dolce  oonuderasione  9  ohe  la  divina  Providensa  aUna  toi 

prefcelti  a  ai  grand'  opra  ^  che  i  Romani,  i  figli  predilelU  della  lo- 

^mana,  della  santa  relîgione  cattolica  y  ne  aieno  il  più  poieaio,  il 

pin  dafinitÎTO  aostegno?  G>raggio  adnnqne.  Ifon  tomate  :  ail'  armil 

Noi  tntti>  che  restiamo  aile  noatre  caaey  non  ci  ataremo  indolent! 

aulla  YOBtra  sorte.  Non  cesseiremo  di  contribnire  ai  yortri  biiogni  ; 

nnlla  vi  mancberà.  Porgeremo  ferroroie  pregbiere  ail'  altianmo  Id- 

dio ,  affinohè  diriga  ad  immaneabil  mira  i  vosiri  colpi  ;  e  pieni  in- 

tanto  di  fidneia ,  ohe  eon  tali  presid)  nmanî ,  e  divini  aiate  per  ri- 

portare  il  più  prouto^  e  -più  segnalato  trionfo;  aspettiamo  di  venirvt 

incontroa  rieondarviaalvi^  e  gittlivi  al  primiero  Tostro  soggiorno  ^ 


NOTE  SOIXAKTE-DOUZlàB|È.  ioj) 

{lour  vous  r^onduire  saû»  «rt  jsaufs  et  triompIiaDiS  aux 
lieux  qui  tow  eut  vu. naître ,  afin  de  rendre  tous  en* 
semUe  au  suprême  distributeur  de  tout  bien  y  les  Ac- 
tions de  gr&ces  que  PeSusion  de  notre  cœur  xeconnois- 
sant  sauia  nous  ins]^rer«  Dieu  est  dans  Israël  ^  vous 
vjBrrçs  reparoitre  au  milieu  de  vous  j  les  Josué  et  les 
Gédëon  :  ne  craignez  rien.  Aux  armes!  aux  armes!  » 

Ce  fatras-  ridicule  dans  tous  les  temps ,  l'étoit  devenu 
«Kicore  davantage  9  depuis  que  les  énergiques  procla- 
mations dç  Bonaparte  avoieint  fixé  le  vxai  stile  dça 
haraogues  militaires.  Les  sentimens  qui  y  sont  expri- 
ma sont  infâmes  dans  la  boudie  d'un  prêtre» 

Le  général  françois^  avant  de  se  mettre  en  marche, 
adres6a  aussi  une  proclamation  aux  sujets  du  pape  sur 
le  territoire  desquels  il  alloit  entoer*  Promesses  de  sur- 
reté  et  protection  aus^  hahitans  pacifiques  et  désarmés, 
et  menaces  de  saccage  et  d'incendier  les  villes  et  les 
villages  où  l'on  auroit  sonné  le  tocsin,  et  d'en  faire 
fusiller  les  nnagistrats,  furept  tout  ce  qu'elle  contenoit» 
Elle  étoit  datée  de  Bologne,  le  13  pluviàse  an  5  (fp)* 

Le  lendemain  il  manifesta  les  moti&  qu'il  avoit  pour 
commencer  la  guerre*  i®  Le  pape  a  refusé  d'observer 
les  conditions  de  l'armistice  qu'il  avoit  conclu;  j<. 2°  La. 
cour  de  Rome  n'a  pas  cessé  d'armer ,  ni  d'exciter  les 
peuples  à  la  croisade  par  ses  manffestes ,  etc. ,  etc.  ; 
3"*  Elle  a  entamé  diss  négociations  hostiles  contre   la 


per   rendere   insieme,  allô  steato  aoinmo  d«tor  d*ogm   bene  quelle 
f  rasEÎe ,  che  l'effusione  del  gralo  nortro  cuore  Mprà  8aggeri£ci..Dio 
è  in  Israèle  :  riaorgerantio  tra  voi-i  Giosaè,  e  i^Gedeoni^  ui>n.  t^ 
mete  :  ail'  armi  !  ail  armi  ! 
(/35p)Ibid.  p.  53. 


4lO  '    tlkcES    JUSTIFICATIVES. 

France  aitec  la  cour  de  Vienne  ;  4*  Le  pape  a  -  conût 
le  'commandement  de  ses  troupes*  à  des  ofllciei^^énë- 
raùi ,'  enroyés  par  là  cour  de  Vienne  5  5**  B  a  refuse 
de  répondre  aux  demancfes  officielles  qui  lui -ont  été 
SstHès  par  le  citoyen  Cacault,  ministre  de  la  ^^uMîque 

françôise  j  6*  Le  traité  d'àrmîstîce  à  donc  été  violé  et 

•         -  ..  »     •    . 

ït>mpu  par  la  cour  de  Rome ,  etCé  » 

-  Signé:  Bonaparte  fyy)*»' 

"  L'arrivée  du  géiiéral  ColK  au  Vdtîcîfth  fournît^  dans 
la  Witey  aux  Itdiens  le  sujet' d^un  ballet  ^ui  lut  re- 

présenté  pubUqueihent  sur  le  grand  thé&tre  de  BGIan.On 

»  <"        ■       I-     ■        ,  .     , 

y  avoit  fait  exprimer,  dans  de»  danses  très-vives  et  tort 
variées  ^  paor  4e  militaire  autrichien  et  le  Saint  Père , 
toute  la  joie  quïls  ressentoîent  ii'avance  ,  du  triomphe 
dont  ils  croyoient  immanquablement,  devoir  bientôt 
jouir.  D'autres  danses  marquoient  la  prbmplêi  défaite 
de»  ti^oupes  pontificales  et  la  fuite  de  céllei-ci  devant 
un  ennemi  tto^  généreux  y  qui  refu^'  une  seconde  fois 
de  profiter  de  sa 'Victoire.  îïous  renvoyons  le  lecteur  à 
lu  spirituelle  lady  Morgan. 

Ce  fut  alors  que  le  pape  adressa  à  Bonaparte  la  lettre 
suivante ,  si  difi*érente  de  sa  proclamation  ajux  soldats 
de  réglîse. 


.  ftftf)  Art*^!i«  L<L  Goite  di  Roma  non  ha  oesaaio  di  armare  ne  di 
ecoitare  co'  auoi  manifesti  i  popoll  alla  crociata,  etc.  Ari<>  3.  Ha  in- 
tra^raia  .dalle  nagoziaiiiani  aatili  fiftnt.ra.la^Fraocia.»  cou  la  carte  di 
Yienna.  Art*  4*  ^^  P"P"  ^  confidato  il  comando  délie  sue  trappe  a 
dei  geneiriiliudlsialiasêtriaci)  mandati  dalla  cortedi  Vienna.  Arf.»  5.- 
Ha  rictisato  di  rîspondere  ai  paesi  uffiMaH  che  gli  aono  stati  fatti  dal 
Citt.  Càcattlt ,  mitiÀtro  délia  refiubUica  franceM.  Art^  6.  Il  tratUto 
dl  armîlsUzio  è  danqne  stato  violato  e  iiifranto  4ldU  corte  di  Roma; 

—  Sottoscrilto  :  Bonaparte. 


lAOT^  SOIXAKTE-POUZI&JIE.  4ll 

u\  Déutri^irt  .teirmiaer  à  l'amiable  Âordifférenda  actueh 
avec  la  république  francise  ^  fait  U  xdraite  dc8  tEoapea 
qm  TOUS  Qonunandeas  y ,  n0ii4  envoi^cais  et  dépsftcxiiif  vers 
VOUS  y  cpnpne  tkcè.  pléiijpQleiitiàires  ^  deux  ecclésiaàtiw 
quesy  M»  le. cardinal  Mattei^  par&itemeat  coaiiià  ^de 
TOUS,  et  monsignor  Galeppi^.el  deilx  sécmliOTS  j  U  dud 
don  Lotus  Bifas^hi,  fiptre  neveu  j  et  le. marquis  Gâomlle  - 
Massimi ,  Jesqi|e}s'  sont  revâtiU  de  nos  {delns'  pouvoirs  y 
pour  cpncprter  tivec  vous  ^  promettre  et  souscrire  lea 
conditions  justes  et  raisonnables  que  nouis  ^spërons  d^- 
te|iir«  No%is;E|om»  engageons  ^' sur  tiotre  foiet  parole,  à 
les  approuver  et  ratifier  en  forme  ^pédfiQe^  afin  qu'elles 
soi^t  valides  et  inviolables'  efi  tout  temps.  Convaincus 
des  sentUpen&de  bienveillance  que  vous  avez  manifestés, 
nous  nous  sommes  décidés  à  ne  pas  sortir  de  Roine  : 
vous  verrez  par  là  con^^ien  est  grande  notre  cpnfiance 
^n  vous.  Nous  finissons  en  vous  assurant  de  notre  phis* 
grande  estime ,  et  ejx  vous  donnant  la  paternelle  béné- 
diction apostolique.  —  Donné  à  SVPierre  de  Rome,  le,  13 
février  1797  ,  Tan  22*  de  notre  pontificat.  » 

(Signé)  Pie  pape  VL  » 
Bonaparte  répondit  : 

«•  Au  quartier -général  de  Tolentino,  le  i*'*^  v^ntôsê 
au  5.  » 

«'  Très-Saint  Père,  je  dois  remercier  Votre*  Sainteté 
des  choses  obligeantes  contenoes  dans  la  lettre  Iju'elle 
St'est  donnée  la  peine  de  m^écrire.  » 

«  La  paix  entre  la  république  françoisè  et  Votre 
Sainteté  vient  d'être  signée  :  je  me  félicite  d'av^r  pu; 
contribuer  à  son  repos  particulier.  » 

»  J'engage  Votre  Sainteté  à  se  méfier  des  personnes 
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qui  sont  k  Rome,  yendues  aux  cotus  ennemies  de  la 
France  ^  ou  qui  se  laissent  guider  par  les  passions  hai- 
nsoBe^  qui  entraînent  la  perte  des  états*  » 

4(  Toute  l'Europe  connoit  les  indinations  pacifiques 
et  les  yertus  condliatrices  de  Votre  Sainteté.  »     • 

«  La  répuUique  firançoise  sera  y  j'eq»ère^  une  des  amiciî 
les  plus  Traies  de  Renne.  » 

«  Penyoie  mon  aide^e-camp^  chef  de  brigade ,  pour 
exprimer  à  Votre  Sainteté  Festîme  et  la  vénération  par- 
£ute  que  j'ai  pour  sa  personne  ^  et  je  la  prie  de  croire 
au  désir  que  j^ai  de  lui  donner  dans  toutes  les  occasionsf 
les  preuTes  de  respect  et  de  yàiération^  arec  lesquelles 
j'ai  l'honneur  d'être  j 

K  Son  très-obéissant  serriteur, 
(Signé)  Bonaparte.  » 

Ces  '  lettres  se  trouvent  dans  toutes  les  feuiHes  poli- 
tiques de  cette  époque.  Celle  de  l'illustre  chef  de  l'ar- 
mée dltalie  fut  loin  d'être  généralement  applaudie  en 
France.  La  générosité  &ançoise  ne  permettoit  pas  qu'on 
la  regardât  comme  un  persifBlage  mérité ,  il  est  yrai, 
par  la  perfide  cour  de  Rome,  mais  qui  eût  été  trop 
cruel  envers  un  ennemi  abattu  et  malheureux.  La  fran- 
chise républicaine  condanmoit,  avec  raison ,  des  senti- 
timens  de  respect  et  de  vénération  y  qui  ne  pouvoîent 
pas  être  sincères.  Les  ennemis  des  préjugés  blâinoient 
justement,  non  les  égards  dus  à  l'humanité ,  mais  l'es- 
pèce d'encens  offert  à  une  vieille  idole  ,  que  l'on  devoit 
se  féliciter  de  pouvoir  enfin  mettre  hors  d'état  de  nuire 
au  monde.  Les  partisans  des  nouvelles  idées  d'égalité, 
c^est-à-dîre  de  justice^  critiquoient  amèrement  des  for- 
mules gotliiques ,  qui  éteient  désormais  sans  aucun  sens, 
à  moins  qu'on  ne  Voulût  les  considérer  comme  fe  fu- 


KOTB  SOIXXKTB-t>OÛZl'llME,  4l$ 

nesCe  prëdagé  du  retour  dés  abus  qu'elles  tepr^seUtôimt^ 
et  qu'elles  étoieiit  destinées  à  ramener  avec  les  distinct 
tions,  les  priyilëgesy  l'iniquité  et  l'eselavage. 

'  Quoiqu'il  en  sôît,  lé  traite  de  paix  de  Tolentino^  côn- 
•clu  le  !•'  ventôse  an  5  (18  septembre  1797  V»  s.  )> 
oUigea  le  pape  à  l'&xécuti<m  du  traité  d'armistice  qu'il 
avoit  vidé.  Il  dut  renoncer  à  toute  alliance  contraire 
aux  intérêts  de  la  France ,  et  promettre  de  ne  jamais  ac- 
corder le  moindre  secours  à  aucun  des  ennemis  de  la  ré- 
publique ^  à  quelque  titre  ou  sous  quelque  dénomination 
que  ce  fût.  H  dut  licencier  ses  nouvelles  levées  et  fermer 
tous  ses  ports  aux  ennenûs  de  la  France.  Outre^  cela^  il 
i*allut  qu'il  renonçât  purement  et  simplement  à  tous  les 
droits  qu'il  avoit  jamais  pu  avoir  sur  Avignon  et  son 
territoire  9  sur  le  comtat  Yenaissin  et  ses  dépendan-^ 
ces ,  et  qu'il  les  transportât  et  abandonnât  à  la  répu^ 
blique  fi[*ançoise.  Une  pareille  renonciation ,  transp^nt't 
et  abandon  à  perpétuité  eut  lieu  pour  les  légation^ 
de  Bologne  et  Ferrare  et  pour  la  Romagne.  Ancône^ 
sa  citadelle  et  son  territoire  demeurèrent  aux  François 
j.usqu'â  la  paix  continentale.  Les  1 5,000^000  en  numé-^ 
raire ,  dûs  en  vertu  de  l'armistice ,  furent  convertis  en 
So^ooo^oooy  et  les  cbevaux  et  fournitures  pour  l'armée | 
les  manuscrits  et  objets  d'art  durent  être  livrés^  seloti 
convention.  Le  meurtre  de  Bassville  dut  être  désa^" 
voué  à  Paris  9  par  im  envoyé  extrordinaire  et  minis: 
tre  spécial  y  et  le  pape  fut  condamné  à  payer  Soo^oo  fr; 
à  la  famille  de  cet  infortuné.  Il  fallut  qu'il  mit  en  liberté 
les  détenus  pour  opinions. 

Ce  traité  de  paix  fut  ratifié  par  Sa  Sainteté,  le  23 
février  1797 >  comme  l'avoit  été  celui  d'armistice,  et 
le  directoire-exécutif  l'arrêta  et  signa  dans  les  forme^ 


1 
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r  ^eqtiîse^*  Le»  Fratiçoîa.,  en  disant  ^  ()ue  quf  fat  pai^ure 
iuie;'fpi9  pôuYoît  bien  l'ètré  uùe  seconde  ^  ne  se  fièrent 
pour  son  çxéçuttcMi  qu'à  leurs  ytctoîréa. 
.  On  s 'étonne  aujourd'hui  que  Napoléon  ait  accordé  la 
pfti^  ^yee  tant  de  fificHitéy' contre  Favîs  de  tout  sonétat^ 
laajoF)  Àu  mAiiio  piiape  qui^noûs  a-lril  avoué  ensuite,  avoit 
déjà  fait  .a$9a$èiner  soiJ:aiite-H]uinze  mille  François  {rr\ 

m 

KOXE  aOIXANTB-TBJBIZliUiE. 

[y  3)  (Page  230.  L^arckevêque  Martini  Joua  k  stèle  de.  la^ 

,  corwictvofi^et  àUa prendre  Vimage..:pour  la  transporter 

avec  la,  plus  grande  pompe  a  VégUae  métropolitaine.  ) 

< 

D^mis  lors ,  l'archevêque  Martini  se  fit  l'apologiste 
et  le  propagateur  de  tous  les  miracles ,  auxquds,  certes , 
il  nfajoutoft  pas  la  moindre  foi;  mais  c'étoit  à  sg&  jneux; 
un  moyen^  sûr  pour  entretenir  l'ignorance  et  la  su- 
perstition du  peuple*,  et  pour  être ,  par  la,  toujours  à 
même  de  dédiainer  son  fanatisme,  qu'il  lui  devenoit 
trè^acile  ensuite  de  diriger  selon  ses  intérêts  ou  ses 
désirs  de  vengeance. 

Nous  possédons  les  relations  imprimées  de  deux  de  ces 
prétendus  prodiges ,  et  nous  en  donnerons  ici  les  titres. 
n  est  remarquable  que  c'étoit  toujours  avant  l'entrée  ou 
après  le  départ  des  trôupeâ  françoises  que  les  miracles 
avoient  lieu  :  pendant  le  temps  de  l'occupation  de  la 
Toscane  par  les  républicains^  les  lois  de  la  nature  fu- 
rent soigneusement  respectées  par  les  saints  et  par  les 
âmes  de  l'autre  monde. 


( 


{rr.)  Antommarchi.  Derniers  momens  de  Napoléon  y  totn.  9>>  P*  ^75f 
Bruxelles',  iSaS. 


KOTÇ   SOIXANTB-TREIZliCMB.  4ïb 

.  $;I. —  «Lettre  apologétique  aur  rapparitioii  d'ane 
ame  pendant  le  mois  d'août  de  la  présente  année  1800^ 
près  des  collines  de  Ros^o^  &  peu  de  distance  de  Flo- 
rence 5  écrite  par  le  pléban  de  ViUamagna  ^  avec  Pap- 
probalion  du  trèMIlustre  et  très-révérend  monseigneur 
l'arcKevèque  Antoine  Martini.  Florence ,  iSoo*  Avec  ap- 
probation (a).  » 

C'est  r&me  d^nne  paysanne  qui  apparut ,  nous  as- 
sure-t-on,  dans  une  prairie  à  unç  bergère,  pour  lui  de- 
mander quelques  paier  et  quelques  ope  y  dont  elle'^avoit 
besoin ,  disoit-elle,  pour  sortir  du  purgatoire.  Jusqu'à 
dix  mille  personnes  à  la  fois  se  portèrent  sur  les  lieux , 
pbur  y  trourer  la  bergère*  qui  soutenoit  qu'elle  Tpyoit 
rftme  du  ijevenant. 

S  IL  —  <(  Relation  abrégée  de  la  production  miracu- 
leuse d'huile,  qui  se  fit  ou  fut  découverte  le.So  mai  i^o6  ^ 
dans  le  vénérable  monastère  de  S^vMarie-des^Anges  et 
3**'-Marie-M9delaine-de»-Pazs»9  par  l'intercession  de  la 
béate  Marie-Bartholom^e  Bagnesi ,  vierge  florentine  du 
tiers-ordre  de  S^Domifiique^  autbentiquement  confir- 
mée (ladite  production  miraculeuse)  par  sentence. de 
la  cOûr  arçhiépiscopiale  de  Florence  ,  le-  u>  décembre 
1806.  Florence ,  1807*  Avec  approbation  (è)*.  »: 


t 


rife* 


• 


-■   ■  ■     I  ■!  Ht ■ ■    ■  ■  I     —— i^-^^^*^p^<W>pi^i^^>PP»— ^w^ 

(a}Letterà  apologetica  cuir  apparizioae  di  tin*  anima  f  iegnîta 
oel  mese  d^âgosto  del  corrente  an  no  iSoo,  preno  ai  pogiSi  di  Eoh 
kanoi  non  Iv^i  ^^  città.di  FtrisHZQ,  acJritta  dal  j^ievangi  llLyiU 
lamagna,  ooU*  approvazioue  deir  illustr.  e  révérend,  monsignore 
areiveaooro  Antento  MaHiiii.^  Firenae  9  i^eo»  Con  appnnrauoBa. . 

(b)  Brève  rjBggnaglio  del)a  produzîoue  prodigiiosa  d'olio^  9^goi\M 
o  scoperta  il  di  36  maggio  iSc^yjiel  venerabile  mon^stero  d^S.'Itfarîa 
àegli  Angeli  e'S.  Maria  Maddalena  de^  Fazzi,  ad  inierceasione  éelîa 
béate  Maria  Bartolommea  Bagnesi ,  vcrgine  fiorentina  del  teri*  or- 


4i9  fiJECES  lUSTIFlCATITBS. 

La  dévotion  exigeante  des  Florcaitins  y  ^ùi  ton»  vou- 
loient  de  l'huile  des  lampes  de  la  béate  Bagnem'^  épui- 
soit  le  couvent.  Sainte  Pazzi,  son  ancienne,  en  créa 
sept  barils  i  la  fois.  La  reine-régente  d'Étrarie  accou* 
rut  à  la  première  nouvelle ,  et  se  fit  oindre  :  Martini 
garantit  le  miracle  j  et  les  fidèles  se  prosternèrent» 

NOTE  SOIXANTE-QUATORZliafB. 

(74)  (Page  231.  Ces  indignes  moyens  ne  purent  trionv-' 
pher  du  courage  et  de  la  valeur  des  camées  repu-- 
blicaines.  ) 

Les  lettres  suivantes  contiennent  des  détails  sur  le 
meurtre  de  Duphot^  et  sur  les  circonstances  qui  prér* 
cédèrent  et  suivirent  immédiatement  Pétablissement  de 
la  république  romaine.  On  a  déjà  vu  quelque  chose  i 
ce  sujet  dans  les  dernières  lettres  de  François  Milizia, 
qui  se  trouvent  dans  la  pénultième  note,  et  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  séparer. 

L'abbé  Masi  à  Tévèque  Ricci  f  Rome,  le  39  décembre 

n  raconte  l'assassinat  du  général  Duphot.  Un  Fran?^ 
çois  qui  s'étoit  trouvé  dans  un  cabaret  du  quartier  ap^ 
pdé  le  trastevere  (de  l'autre  c&té  du  Tybre) ,  avec  plu- 
sieurs Romains  qm  l'habitoient  ^  paie  toute  la  dépense 
qu'ils  y  avoîent  faite ,  et^  après  cela  9  leur  fait  crier 
sans  la  moindre  peine  y  Fiue  la  république  françoise  i 


dine.  di  S.  Bomenioo ,  rerificata  antentîcamente  per  sentenza  ddU 
caria  arcivescovile  fiorentmai  del  di  10  dicembre   1606.   Fircuse^ 
1807.  Con  approyazîone. 
(a)  Lettere  diverse,  anni   1796  e  17979  n^  3S2. 


NOTB  SOIXANTS-QUATORZIÈMB.  il'T 

ywe  ta  liberté/  yii>e  Boncpartel ,  etc.  U  le»  entraîne  à 
éa  suite  jusqu'au  pàlais'  de  Pàml>as8àdeur  François  y  où 
ils  renouvellent  leurs  cris ,  et  lui-même  se  met  à  dé- 
clamer en  fayeûr  de  la  révolution.  On  enroie  des  trou- 
pes pour  dissiper  le  rassemblement.  Joseph  Bonaparte 
(Paml)assadeur)  qui  étoit  descendu  dans  la  rue  avec  plu* 
sieurs  François  de  ses  amis  y  parmi  lesquels  se  trouroit 
le  général  Duphot^  pour  s'assurer  par  eux-mêmes  delà 
cause  de  ce  timiulte,  est  assaiUi  par  les  soldats  ponti- 
'ficaux,  et  le  général  test  blessé  à  mort  dan»  la  mêlée* 
Il  «xpire  sans  vouloir  se  confesser  ^  dit  en  terminant 
Tabbé  Masi  y  et  l'ambassadeur  de  la  république  part  de 
Rome 9  dans  la  nuit,  quoique  le  pape  lui  eût  fait  donner 
une  garde  pour  sa  sûreté. 

Le  doyen  Ricci  au  même  ;  Pontremc^ ,  le  i^  févri^ 
1798  (ft> 

Il  parle  des  changemens  arrivés  91  Rome^  nouveUe- 
ment  devenue  république  démocratique.  Il  dit,  qu'il 
n'a  jamais  douté  «  qu'il  ne  dût  en  naître  pcmr  l'église 
le   bien  inappréciable  dont,  ajoute-t-il,  nous  sommes 
maintenant  spectateurs.........  Le  voilà  donc  lînaleknent 

aboli ,  le  nom  ignominieux  dé  cour  romaine  ]  la  voilà 
détruite,  la  superbe  monarchie  papale.  Je  voudrois-que 
les  anciens  despotes  du  Vatican  fussent  tous  contempo- 
rains de  Pie  VI,  et  qu'ils  vécussent  encore,  pour  que, 


•*.■ 


{b)  Ibld.  anno  1798,  n*  33. 

......  ohe  ne  sarebbe  yennto  alla  cbieia  quel  gran  bene  di  cui  ora 

aïoi  lûamo  spetiatori...  Ecco  finalmente  abolito  robbrobrioso  nome 

di  corte;  ecco  annicbîlata  la  superba  moiiarcbia.  Torrei   cbe   con- 

temporanei  a  Pic  YI  vivenero  qnei  yeochi   despoti   del  Vaticano, 

perché  flageUati  coai  nella  loro  superbia ,  faceastro ,  meglîo  dîspoati , 

un  nuoTo  paseaggîo  alla  eternità. 

Ton,  2.  27. 


4^2^  Fl&CES  JV&TlFI€A.TlVEa. 

çh&U<^.  ^»w  leiir  propre  orgueil  ^  ib  puaseat  fe  dbpo^ 
9?r  )^  mWnJ^  qu'ils  ne  Font  fai^  ^  à  passer  à  Véternité^  » 

y^b^Mafi  au  même^  Rome,  25  février  (q). 

Entrée  4^  François;  détrôuemei^t  du  pape*  a  Di- 
manehe  nienuer  ^  i8  du  cxiurant,  la  me^se  fut  célébrée 
k  l'autel  pQiitifiçfA  de  S*-Pierrçj  par  monaeigneur  I^ 
vicerf érent  ^  ayec;  l'aasistaiv^  de  treize  cardiimux  î  la 
cérémâiM  se  teriiûm  pM*  uu  7<ç  Deum  en  actkma  de 
gcâcef  pour  l'é?4neiue4t;  qui  yeuoit  d'avoir  lieu*  »  hf 
pape  pairtit  de  Kome .  le  lUArdi  suivit  ^  surlendemain^ 

Le  doyen  Ri^oi  eu  m^tm  i  Rpn;ie  f  xo  mars. 

U  rend  eompt^  de  la  fai9a.tique  émeute  do  la  popukce 
romaine^  surtout  de  celle  aM^là  du  Tyh^e ,  oontre  les 
républicains  François  et  leurs  propres  d^ocratea,  au^ 
cri?  de  Fwwi  M(xrh>  h  r^Ughn  ef  le  pape  !  Un  gmnd 
nombre  de  personnes  y  ayoient  perdu  la  vie«  «  Ce  qui 
m'étonne  le  plu9»  c'e^  que  cette  révolV^  a  été  teute 
entière  l'<«uvye  de^  «Mwnes  et  des  prêtres-.  Dieu  dér 
mxfàt  \  IVR  capucin  ehef  de  rel)«Ues  l  Ce  sont  dea  mots 
que  le  fuxatûsim  aeut  est  capaUe  df  faire  marcl^er  en- 
«emUe.  £t  gepemd^ut  la  c\i;>^  est  ain^  {^d^ifi 

V?i!bi  Masî  au  même}  Rwie,  ^5  «ivril  («)t 

'  (c)  n»lâ.m^  V),    ' 

I>pmQuic«  scor»!  ^^  ^al  OQrveQtei  û  célébra  U  m^tsa  ail'  alUr 
papale  di  S.  Pietro  da  Monsig'  Ticegereote  9  colP  assistensa  di  tredici 
cardinatt,-  con  it  Te  Bemn  m  ftne-j  m  eawUanaa  y  etc. 

(d)  Ibîd.  n<>  4o* 

Q^el)9  che  mi  fa  specie  è  çhe  tuita  (la  rivolta  di  Roma)  sia  «tata 
Q|>era  di  fraii  e  di  pret2.^>o  buoqo!  Un  cappuccino  capd  di  ribelli! 
Sgno  terminî  qhe  non  ci  vuoIq  che  un  fanaiismo  per  conciliarli  itt- 
siemç,  l^ppur  Uni'  è. 

(  e  )  Ibid.  no  60. 

Nc^lla  prima  festk  di  pasqua  fÂ  auuuncîata  di  sull*  altare  dài  pà* 
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«  A  1^  première  fSte  d»  Pâques ,.  1m  wHs  anjioti- 
^(èrçnt  dayank  VmpA  j  qu'il  ^toit  p^rmi«  dç  ti?ii.Yftmer 
(  sauf  lV^b)ig%tioi|  4'^nt^nc)re  to  wînte  moas^.)  p^^daut. 
les  deu^i^  jqnx^  ^  fête  sui^am^  comme  p^ndwt  l^  ftu-- 
très  jours  ouvr«l>kA}  je  qroi$  qu'on  auuonça  la  m^e 
chose  pQt|r  JieauQoup  d'eutffes  fêtes  de  l'aima*  -«-^  Le. 
luudi»  seconde  f<^e  de  PAqi^es,  on  chanta  d^msf  ]^  fâi^se»* 
paroi^ial^s,  et  ^n^  q^etqiieMme»  non^-paroisAÎ^les^  le 
Te  Xhvm  pou^  la  fondation  ou  plutôt  la  restaui^tion  do 
la  r^ublique^-^Un  dragon  à  cheval  de  la  troupe.  fi«m-. 
Qoise  y  s'^^t  d^l^  prêtée  et  apostat  ;  le  général  oom- 
mandantiui  a  accorde  sa  démission;  ensuite  in  mojmbu^ 
(entre  les  mains  )  de  monseigneur  yice^gérent ,,  il  a  ab- 
juré «ed  erreurS)  et  il  a  été  reçu  de  nouveaii  dans  la 
communion  de»  fid^  » 

Le  même  au  mime }  Rome^  i;k  rxm  (/)• 
it  Quoique  ïe^  nom^  de  daterie  et  de  cfumceUerU 
aient  été  abolie  ^  cependant  les  affaires  qui  sont  envoyées 
k  ces  congrégations  romaines  continuent  a  être  expé- 

—■^■^1         I   II  ■  ■>    ■■  I         IM  I  I  111  J  ■  ■   Il    ■  *    ( 

rochi  la  facoltà  (nlvo  Tobbligo  dî  ascoltare  la  Santa  Mena)  di  poter 
laVorare  oorae  neglt  altrt  giorui  feriali ,  nelle  dae  seguenti  festé  9  e 
lo  sténo  credo  si  annnncîasse  per  moite alti^  ftsBtedeU^  tuuo.  t^  Laiie» 
di  seconda  festa  di  pasqna  si  cantb  nelle  chiese  parochiali ,  ed  in 
aicana  anche  non  parocbiale  il  Te  Denm:  per  la  fbndazioner,  ossia 
ripristinaaione  delli^  r^ pabblica.  -—  Un  dragoiie  s  cavallo  di  ^nesta 
trappa  francese  si  è  manifestato  sacerdçte  e  apostata  :  il  gênerai^ 
comandante  gli  ha«aocQrdata  la  dinûssione;  ind^  in  rafinibas  di 
Ifonsigr  vicegerente,  ha  fatta  Tat^jurade'  4^oi  errori  |  ^  si  è  riunijto 
alla  oomuuione  de*  fedeli.  ^ 

(/)  ibid.  «. ,-» 

Qaanlunqne  sopprease  le  denominazioni  di  dateria  e  di  c^ncel- 
laria  9  si  prosiegue  tattavia  a  spedirsi  le  mairie  che  capitano^  niente  ' 
meno  di  corne  e  qiiauto  si  è  praticato  per  lo  passato.  Non  y\  i  pltra 


i'iO  PIÈCES    jréTIFICATIVES. 

Àiéeêy  ni  plus  ni  moins  que  par  le  passe  ^  et  il  s^en 
pr&mte  tout  autant  qu'il  s'en  présentait  autrefois.  II 
n'y  a  pas  d'autre  différence^  si  ce  n'est  qu'au  lieu  que 
jadis  les  bureaux  et  les  employés  se  tronvoient  dans  un 
local  déterminé  y  selon  le  département  auquel  ils  appar- 
tenoient  respectivement  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de 
ces  mêmes  congrégations ,  maintenant  il  faut  que  les  ex^ 
péditîonnaires  se  portent  à  l'habitation  de  chacun  desdits 
emj^oyés.  )»  —  Dans  les  lettres'  suivantes  l'abbé  Bilasi  an* 

•  •      •  « 

nonce ,  entre  autres  arrestations  ^  celle  de  deux  che£i 
de  ces  tribimaux ,  ce  qui  n'empêcha  pas  encore  les  tri* 
bunanx  d'agir. 

Le  prêtre  Palmieri  au  même;  Gêiïes,  12  mai. 

Il  ayoit  entendu  parler  des  insurrections  qui  avoient 
éyu  lieu  dans  les  états  pontifica*ux  contre  les  François  y 
à  la  suite  des  troubles  excités  par  le  fanartisme  à  Rome» 
«  Nous  avons  appris  jusqu'ici  ce  qui  s'étoit  passé  à 
Citta-di-Castello.  Est-il  possible  que  ces  insensés  ne  veuil- 
ieht  pas  -comprendre  qu'ils  déshonorent  la  religion ,  en 
voulant  la  faire  servir  de  prétexte  aux  désordres  qu'ils 
excitent  {g\ ?» 

M.  l'évêque  Grégoire  au  même}  Paris ^  20  germinal 
an  6  de  la  république  (A)» 


difierensa ,  cbe  dove  da  prima  gli  ufficii  e  li  rispéttm  nfficiali  ave- 
vano  lede  fîssa  ^  seeoodo  la  rispettiTltà  délie  loro  iocombenze  in 
uno  o  in  un  altro  de*  suddeUi  tribunali  ^  adesso  oonviene  aUl 
tpedisionîei*i  portam  alie  rispettive  loro  oaae. 

(^)Ibian«78. 

Si  è  sentito  anche  qua  Foccono  in  Gittà  di'  Castello.  Ponibile 
ebe  queî  paxei  non  vogUano  intendere  cbe  disouorano  la  religione^ 
▼olendosene  fervire  per  pretesto  di  disoi'dini  l 

{h)  Ibrt.  n-  80. 


NOTE  SOiXAMT£-QUÀTOR2&liEMB.  43  i 

«  Voilà  donc  enfin  la  république  romaine  étai)Ue  : 
combien  je  Tavoi^  désiré ,  combien  j'en  auis  réjoui  l  Je 
i^especte  dans  PieVl  le  chef  de  Féglise,  mais  je  ne  puis 
m'emp£clier  de  àive  qu'il  nous  a  fait  bien  du  mal*  D'un 
mot  y  d'un  seul  mot  il  auroit  pu  calmer  les  trouUes 
qui  décbiroient  L'église  gallicane  y  ce  mot  eût  empêché 
le  sang  de  couler  :  il  ne  1'^  pas  fait  !» 

L'abbé  Masi  au  même;  Rome  le  i^*"  juin.. 

On  représentoit  alors  à  Rome  une  çoméctie  ^  où  fi- 
guroit  l'éyéque  de  Faexza^  «comme  approbateur  de  la 
liberté  du  mariage  entre  personnes-  inégales  de  rang  et 
de  naiss(|pce  (  i  )•  » 

Le  même  au  m^e  ;  Rome  ^  le  23  juin  (ty 
,Pn  met  sur  le  théâtre  Fénéhn  ai^  les  religieuses:  de 
Cambrai,  traduit  en  italien. 

Le  même  au  même;  Rome^  le  39  juin  (/)». 

«  Hier  on  publia  un  édît  d'abolition  de  toute»  kfs 
confréries^  congrégations I  réunions»  de  quelqu'institu-* 
tion  qu'ils  fussent ,  sans  aucune  exception ,  hormis  lef 
confréries  rurales ,  dont  le  but:  est  d'aider  les  desser- 
vans  des  paroisses.  )i  ^ 

Le  jour  de  S^-Pierre,  sa  statue  est  habiUée  et  ornée 
pontificalement,  comme  de  coutome,  mais  sans  le  ^'- 
règne  (la  tiare) «qu'on  remplace  par  la  mitre  d'évêque. 


(i)  Ibid.  n»  Qo. 

.......  6on  figura  di  approvatore  délia  libertà  del  matrimouio  ira 

peraone  dî  estrazione  e  di  naacita  dbagnalt. 

(  *  )  Ibid.  n«  104. 

(  »)  Ibid.  n»  108. 

lerî  eman6  editto  di  abolizione  di  XnWe  e  singole  confraternité  ^ 
congregaziorii,  adnnanze^  di  qiiaUivogHa  istitnzione  ^  niuffa  eccet- 
tuata  ^  a  riserva  dcUe  rarali ,  ^relte  in  soccorsd  dcUe  parrocchie. 
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M.  l'iëvêqaé  Qjtégoire  au  Alème^  t^ârisyif  juillet  (m). 

On  (tisoit  It  ]^pè  dângétettdéméni  malade.  «  Ifbiié 
traSgiiOiia  en  Ftsance  que  Mi  mxM  n'occasioutie  un  nou- 
veau ^hisihé  y  A  les  catdlUaUjt  qui  sont  une  superféta- 
tion  inutUe  dans  rëglise,  ont,  quoique  dissûninës,  la 
j^rétmlion  de  vouloir  ëlire  son  successeur ,  tandis  que 
le  peuple  romain  yondra  sans  douté  ^  et  arec  liaison  ^ 
jouir  de  ses  droits*  Si  tous  saviez  quek  vœux  ardens 
nous  formons  p6ur  que  Vous  soyiez  un  jour  sur  le 
Siégé  de  S^Pierre  !  Vous  termineriez  les  funestes  di-^ 
visions  qui  ont  agite  Pégliâe,  et  l'église  reprendroit  un 
nouveau  lustre.  »  • 

L'abbé  Masi  au  hiême;  Rome,  8  décembre  (n). 

Il  annonce  Parritéé  d'envbôn  quatre^^vingt  mille  Na- 
politains à  Rome,  le  37  novembre  et  jours  suivans. 
Le  5  décembre 9  U  bruit  s'étànt  répandu  dans  la  Ville, 
du  ptt)cbain  rétour  de  quelques  milliers  de  François  qui 
s'ëtoietet  retirés  à  leur  approche ,  les  halHtans  du  quar^ 
lier  d'au'-del6  du  Tybre  ^  Veulent,  au  nombre  de  huit 
mille ,  escalader  U  ehftteau  .S^Ange ,  encore  au  pouvoir 
des  républicains.  La  mitraille  en  écrase  plusieurs  et  les 
fait  renoncer  k  ce  deésein. 
V  Le  mfime  au  même;  Rome,  le  i4  décembre  (o  ). 
*  Fuite  des  Napolitains,  chassés  par  une  poignée  de 
François*. 


(m)  Ibid.  n»  laG, 
{n)  Ibid.  n*  3oa. 
(o)  Ibid.  ii«  ao3. 
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NOTE   SOIXANTE-QUINZtÈiilÈ.  * 

('/S)  (Page  d^i.  Rùmê  succomba,  9i  Bùn  gouwtnenisnt 

'    .; âêpmt  mie  démocratie  à  FùUtar  Je  celle  de 

Vrtmte.) 

Dès  que  le  pape  ne  fut  plus  le  maître  à  Rome ,  les 
nouveaux  gouvernans,  quoique  trèsT-cathoIiques,  adop- 
tèrent le»  mesures  que  d'autres  gouyememens  s'étoient 
TUS  obligés  de  prendre >  pour  mettre  un  frein  au  sa- 
cerdotalisme  ^  et  borner  Tiniluence  des  prêtres  au  seul 
département  des  aftaires  de  conscience  et  de»  relations 
de  l'autre  monde.  C'étoit  rappeler  les  reformes  de  Léo- 
pold  ^  les  plans  de  Ricci  el  du  synoâe  de  Pistoie,  et  la 
.constitution  civile  du  clergé  de  France.  Aussi  les  lois  de 
la  république  rencontcèrent««lles  à  Rome ,  les  mêmes 
difiScultés  qu'a  voient  toujours  rencontrées  ^les  entireprises 
contre  la  cour  pontificale.  Je  ne  parlerai  ici  que  du  ser- 
mefit  civique. 

$  I.  — ^  A  peine  la  constitution  romaine  Feût-elle 
exigé  des  fonctionnaires  ciyils^  militaires  et  ecclésiasti* 
ques,  qu'il  eut  ses  antagonistes  et. ses  défenseurs.  Parmi 
ces  derniers ,  on  distingue  un  abbé^  M.  Mastrofini, qui, 
il  y  a  peu  d'années ,  a  voulu  prouver  gramnuUicale^ 
ment  et  géoméiriquement ,  que  Dieu  est  un  et  tri- 
plé (ci))  ce  que  ses  adversaires  fnréteildirdikt  fie  pas 
devoir  être  prouvé  dé  cette  màiiièt^,  le  MUl  désir 
de  le  faire  étant,  selon  eux,  une  héi*ésie  manifeste. 
Cet  étrailge  sujet  de  dispute  excita  une  guerre  fort 


(â)  Son  ouvragé  èH  intitulé  :  Mêiaphysica  di  Deotrino  et  uno; 
Romap^  f8i4< 
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vive  à  Rome^  depuis  la  deiiiière  restauration  (Voyez 
PEâprii  de  F  église  ^  L  8 ,  part.  3,  tom.  8,  p.  1 54  et  en  note). 

Le  titre  de  la  brochure  de  M.Ma^trofini  est  :  k  Honn^ 
teté  du.  serment  civique  ^  proposé  par  l'article  367  de 
la  constitution  romaine;  dissertation  du  citoyen  Slas-' 
trofini  ;  Rome  y  an  6  de  la  république  françoise,  x^  de 
la  république  romaine  (&)•»  Elle  a  45  pages,  et  est 
dédiée  «  au  tribun  Camille  G>ronà  (c).  »  Le  premier 
paragraphe  ne  donne  pas  une  grande  idée  des  talens 
de  l'ayoCat  de  la  S^^-Trinité  ;  le  voici  :  <(  La  grandeur 
romaine  se  ranime;  c'estr-à-dire  que  les  Scipion,  les 
Brutusy  les  Pompée  s'empressent  de  rensdtre  sur  les 
bords  du  Tybre  (d).  » 

L'auteur  du  Cri  de  la  foi  prétend  encore  aujour-* 
d'hui  que ,  comme  il  n^est  pas  probable  que  le  cardi- 
nal-vicaire et  le  maître  du  sacré  palais  aient  autorisé  y 
dans  le  temps  j  M.  Mastrofini  à  publier  sa  délense  du 
berment  civique,  cet  auteur,  pour  l'avoir  fait,  est  ex- 
communié ipso  facto,  de  manière  ^  ne  pouvoir  être 
absous  que  par  le  pape  seulement;  qu'il  doit  payer 
cent  écus  d'or  d'amende  à  la  faibrique  de  S*-Pierrc; 
et  qu'il  faut  qu'il  aille  ramer  pour  le  reste  de  ses  jours 
dans  une  galère  (e). 


(5)  Onestà  âel  Giiric»  giarâtoento  ,  prQ|M)»to^  nell^  artiooto  367 
âella  roiiiaiia  oostitusione.  DiioertazionQ  del .  citjUdiao  Mastrofini 
Borna  j  anno  6  repubblicano  ,  i  romaao. 

(c)  Al  roînano  trîbuno  Camillo  Gorona. 

(cf  )  La  romana  grandezza'  ravrivaM  :  tiioI  dire  9  i  Scipioni)  I 
Brnti,  i  Pompei  si  affretlano  a  rinascere  suUe  rive  del  Tevere. 

(  «  )  L'autore  ilel  grido  délia  teà^  al  Si  g'  D.  Marco  Mastrofini  ^ 
giÂ  professore  41  mattematica  é.di  filosofia»  etc.  9  p.  3.  la  Roiiia ,  iSaa*. 
Con  liceusa  de^  snperiori.' 


NOTE    801XAKTS-QUINZ1KME.  435 

S  U*  >*  Ou  vit  aussi  p&roitt:e  rOpùmn  (Parera)  de 
Solgeni ,  jégfjeniait  faT<nraMe  au  serment  et  qu'il  fit 
réimprimer  peu  aj^ft  dans  une  brochure  intitulëis  : 

a  Jugement  de  Jeau*Vincent  Bolgeni^  bibliothécaire 
du  cûllige  romain^  sur  le  serment  civique ,  prescrit  par 
la  république  romiaina  aux.  professeurs  et  aux  fbnç:- 
iîonnaires  publics;  Rome^  à  l'imprimerie  Salcmioni^ 
an  7  de  la  république  (/).  »  .  • 

Bolgeni  étoit  un  ex-jàuite  entièrement  dans  les  prin- 
cipes de  la' société  9  et  pendant  long-temps  le  conseiller 
intime  de  Pie  VU  C'est  là  smtout  ce  qui  rend  son 
écrit  des  {dus  piquaus» 

Quoique  tOpinion  de  Bolgeni  ^ût  excité  les  plifs 
violons  murmures  parmi  les  dévots >  l'auteur  n'en  conti- 
nua pas  moins  à  soutenir^  que  le  serment  de  hcSne  à 
la  monarchie  et  à  V anarchie ,  et  de  fidélité  et  atta- 
chement  à  la  république  et  à  la  constitution  y  le  seul 
«erment  qui  fut  exigé  pur  la.  république  romaine  y  ne 
renfermôit  rien .  de  contraire  à  la  religion  et  que  tout 
catholique  poirvoit  le  prêter  en  conscience  (^-)* 

Plusieurs  ecclésiastiques  et  théologiens  ont  approuvé 
ce  serment*  Celui  qui  étoit  prescrit  par  la  république 
xisalpine, moins  innocent  en  apparence ^  a  été  approuvé, 
par  le.  fait ^  lorsque  plusieurs  moines,  prêtres  et  évê- 
ques  de  la  haute  Italie  l'ont  prêté  j  et  dans,  le  droit> 
lorsqu'ils  ont  publié  des  mandemens  et  d'autres  écaits 
en  sa  faveur  (A)., 


■H 


(/)  Sentimenti  di  Gian  Yincenzo  Bolgeni '9  bibliotecario  del  ool» 
legio  romano,  sul  giuramento  civico  9  prescrîtto  dalla  repvbbltca 
romans  agli  istmttori  e  fanzionarj  pubblici«  Roma  ^  nella  stamperia 
Salomoni  ^  anno  7  repubbUcano. 

(n*)  Ibid.  p.  5  et  8uiv. 

(A)  Ibid.  c.   i,  p.  II. 


4l6  PtèCHS  JUSTIFICATIVES. 

Lt  eonstîttttioil  9  aimi  qu'elle  le  dMiânfe,  n'a  aucun, 
rapport  âtec  là  rdligioii.  C»\lt*<A  éêt^  par  ta,  tmaxise 
dans  V^ki  où  elk  m  trottVoft  «ôus  11»  ettperMrs  païens, 
auxquel»  Cependant  le^  prèmièmi  chrMiM  detoient 
obéissance  et  soumisdfôné  La  république  n'ordontM  rien 
-qui  soit  contraire  à  la  religion;  ttaii  àHati  elle  no  pu- 
4iit  pas  ce  qui  n'est  que  centre  la  rollgioi^  f  eomme , 
par  exemple,  la  violation  des  teeux  religieux,  qui  ne 
regardent  que  lu  eonscienoe  (iy 

La  haine  jarée  à  la  monarchie  n'en  qn'i 
^'est^&^re ,  qu'elle  n^<e^t  que  la  pnnnesié  de  t'i 

de  tout  acte  qui  serviroit  à  réiftblir  kl  girttrWùemiBait 
d'un  seul ,  et  de  faire  ttot  ce  qjii  est  favorable  1  la 
conserration  de  la  démocratie.  L'autenr  avoit  exprime 
Cette'  Opinion  dans  son  Parère ,  que  le  gouvernement 
-se  chargea  de  Ibire  imprimer  en  ^gne  d^approba-» 
tion  (ty 

Pie  Vl  commlté  par  un  cardinal  arckevèfue  sur  la 
prestation  du  sèment  de  Aû&ité  à  la  république  ci^ 
salpine ,  assembla  une  congrégation  de  trois  cardinaux 
et  un  prélat  secrétaire ,  et  d'après  lenr  avis,  répondit  qu'il 
n'ëtoit  pa4  permis  de  le  prêter.  L'auteur  qui  veut  à  toute 
force  demeurer  catholique  romain  et  citoyen  romain , 
soutient  que  ce  n'est  point  là  un  Jugement  eiù  catkedrù 
(un  jugement  dogmatique)  (l)# 

Le  pape  avoit  été  interrogé  ofiioiellemdttt  par  trente 
ëvêques  François ,  sur  la  canonicité  dU  serment  substi^ 
tué  par  letir  gouvernemeni  à  celui  de  la  constitution 


l>   t    «  I  !■      > 


(i)  Ibîd.  c.  a ,  p.  i6  et  suly.  ' 
(I-}  Ibîd.  c.  6y  p.  46  et  èVkiy, 
(/)  Ibid.  c.  9,  n*  69  et  suiv. ,  p.  64< 
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tSvilé  du  ckrgé  f  kqaélle  ,  dit  Bolgeni,  avoit  été  abro'- 
gëdw  Le  pape  consulta  la  même  congrégation ,  et  en-  ~\ 
suite  il  répondit  qtie  chacun  *  devoit  agir  d'après  le»    ; 
lamiè^  éé  sa  conscience;  mais  que,  dans  le  doute  si 
la  chose  ëfeoit  màuiraise^  il  talloit  ne  point  Jùrér  (/h). 

Les  évftques  insistèrent  et  prétendirent  que  le  pape 
étoit  obligé  pat  le  devoir  de  s*  place,  de  déclarer  ta- 
tégoriqueniMl  ci  le  serment  étôit,  licite  bu  non.  H 
Consulta  de  nouveau ,  el  la  réponse  fut  qu'on  de- 
meurât £/s  àécréiiê  (qù^0b  s'en  tenoit  au  décret  pré- 
cédent); Tohligation  de  décider,  imposée  au  S^-Siége, 
étant  réeUe  à  la  vérité  y  mais  illimitée  quant  au  temps  ; 
c'est-à^ire  que  le  pApe  tenu  en  conscience  de  répon- 
dre ,  poQVoit  y  s'il  le  jugeoit  à  propos ,  ne  répondre 
jamais  (n)» 

$  UL  — ^  Nous  ne  citerons  comme  opposant  &  la  pres- 
tation du  serment  civique,  que  le  docteur  Marchetti , 
déjà  pluNeùre  fois  nommé  dans  cet  ouvrage ,  et  tou- 
jours comme  l'avocat  du  fanatisme  et  de  la  superstition. 

Il  existe  une  brochure  sous  le  titre  ridicule  de  : 
«  Métamorphosé  du  docteur  Jean  Marchetti,  changé 
de  pénitencier  en  pénitent ,  exposée  par  Jean-Vincent 
Bolgeni ,  théologien  de  la  sainte  pénitencerie  apostoli- 


(m)  Ibid.  n»  74»  P«  ^7- 

(n)  Ibid.  no  7$,  p.  68. 

C^est  ainsi  que  les  papes,  à  qni  nos  gonveriiomens  modernes»  laiiseut 
si  impolitîquement  la  faculté  entière  d'instituer  00  de  ne  pa^  ins- 
ti^aer  les  évéques  catholiques,  nommés  aux  sièges  vacant,  fonfcs- 
sent,  à  la  vérité ,  qu'ils  sont  obligés  d'accorder  les  bulles,  mai* 
cependant  se  réservent  le  droit  de  ne  les  accorder  jamais ,  si  les 
intérêts  de  la  cour  de  Rome ,  ou  leurs  intérêts  personnels  ,  on  quel- 
que désir  particulier  de  vengeance  s'y  opposent. 
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que;  pour  réfuter  un  libcUe  imprime^  $ovk$  le  naMA  de 
Fermîno  Terreni^  pëniteneier  d'Acquapendente^  sur  le 
serment  appelé  civique.  1800(0  )•» 

On  j  apprend  que  le  serment  déterminé  par  la  oona* 
titution  romaine  fut  condamné  par  Pie  \ly  dans  un 
bref  du  5o  janvier  1799  {py 

En  17989  le  pape  avoit  envoyé  9' de  Flor^ice,^  h 
monsignor  Passeri  y  vice-gérent^  une  formule  de  s^- 
ment,  tel  qu'il  pouvoit  être  prêté  ^  si  le  gouvernement 
républicain  d'alors  avoit  exigé  qu'on  prètftt  cdui  qui 
avoit  été  prescrit  par  la  constituti<m«  Le  gouvernement 
demanda  ce  serment  aux  professeurs  du  collège  romain 
et  de  la  Sapience,  à  la  fin  de  la  même  année  {q)» 

La  formule  constitutionnelle  étoit  :  (c  Je  jure  haine 
a  l'anarchie  et  à  la  monarchie,  fidélité  et  attachement 
a  la  république  et  &  la  constitution  (r).  »  Le  pape 
permit  définitivement  par  son  bref  du  16  janviar  17999 
de  dire  :  «  Je  N*  N»  jure  que  je  ne  prendrai  port  à  au- 
cune  conjuration,  aucun  complot  ou  aucune  sédition, 
tendant  au  rétablissement  de  la  monarchie ,  et  contre 
la  république  qui  est  actuellem^it  revêtue  du  pouvoir; 
{je  jure)  haine  à  l'anarchie,  fidélité  et  attachement  à 
la  république  et  &  U  constitution,,  sauf,  cependant  k 


(o)  Metamorfosi  del  Doit.  Giovanni  Marchetti  9  da  penitensiere 
mnUto  in  pénitente  9  esposto  da  Giovan  Vincenzo  Bolgeni  ,  teologo 
délia  ncrt  penitenzeria  apoetolica,  in  cbnfhtasione  di  un  libretta 
stanpato  aotto  nome  di  Fermino  Terreni  ^  penitenziere  di  Acqna- 
pendente^  sal  ginramento  detto  civîoo.  1800. 

(p)  Ibid.  prefàsioney  p.  3. 

(9)  Ibid.  c.  a«  n»  69  p.  9. 

(r)Ginro  odîo  ail*  anareliîa  e  alla  monarchia  j  fedeltâ  ed  atlac- 
camento  alla  repubblîca  ed  alla  costitnzioiie. 
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jreligton  catholiqiËe  (^).  »  Cette  formiile  fut  approuvée 
•par  fe  igouyemiBxiientj  mais  seulement  comme  inter^ 
prétation,  et  on  resta  dans  l'obligation  de  prêter  lé 
•aerment  littérài^nent  comme  il  se  trouyoit  dans  la 
conslîtÉition.  Monsignor  Boni ,  pro-ytce-géreut  accorda 
par  ëcrit  (in  scriptU)  aiix  professeurs  y  la  permission 
-éd  se  conformer  aux  ordres  dà  pouvoir ,  tous  leurs 
^eflbrts  ponr  contenter  le  pape  ëtant  mutileis,^t  n'y 
ayant  aucun  lieu  de  douter  de  leur  intention  de  ne 
««mcevoir  le  serment  que  comme  il  le  concevoit  lui- 
même.  Bolgeni  alors  publia  son  apologie  du  serment 
imterprété  comme  le  pape  le  dësiroit^  et  les  goùver- 
-nans  approuvèrent  son  écrit.  G^est  cet  écrit  que  Har- 
<ihétti  y  après  le  départ  des  François ,  dénonça  comme 
impie  et  hérétique  (/)• 

Le  cardinal- vicaire  Délia  Somag|ia>  demeuré  à  Rome , 
-avoît,  aussitôt  après  le  détrânement  du  pape  ^  ordonné 
•par  tm  édit  d'obéir  au  nouveau  gouvem^rient,  d'a- 
près les  préceptes  des  saints  apôtres  {u). 

Le  pape  étoit  encore  à  Rome,  que  déjà  tout  le  col- 
lège des  cardinaux  se  portoit  à  S*-Pierre  in  pubhUca 
forma  (en  pompe  solennnelle) ,  jour  y  chanter  le  Te 
Deum,  en  actions  de  grâces  de  iWtitution  de  la  ré- 
publique  [i^j. 


(« )  II»  M.  N.  ginio  che  non  avrà  parte  in  qaal8ivo|lia  cçBffnra,  ^ 
complotto  o  sedizione  ^  per  il  ristabilimento  niella  monarchia ,  e  con- 
tra la  repnbblica  ohe  atinalmeute  comanda;  (ginro)  odio  alV  anar- 
«hia,  fedeltà  ed  attaooamento  alla  repQbUica  ed  alla  oostitnsione , 
aalva  per  altro  la  religione  cattolicii. 

(  I  )  Ibid.  c.  a ,  n»  i5  et  ium ,  p.  i6. 

(ii)Ibid.!c.  9,  n«  77>  P-  ^7* 

(  V  )  IJrid.  u»  78  ,  p.  70. 
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• 

0epuiA  la  oondamnation  du  serment  y  les  proCesaeim 
du  cpUège  romain  l'ont  rétracté ,  et  Bolgenî  y  w  partî-^ 
culier  )  a  rétracté  aon  â^lo^  »  non  parce  qu'ib  à  voient 
erré  9  dit-«tty  mai^  par^  qu'as  ay oient  doimë  du  scan-r 
dale  au  peuple  y  oontre  l^ur  intention  f  et  qu'il  &Uoit 
le  réparer  (^). .  . 

Pie  VI  ^vpit  défendn>  à  dei«  repriew,  de  prêter  le 
serment  imposé  par  la  constitution  romaine  y  la  )pKh- 
mière  dana  la  réponse  qu^il  fit  à  un.prètn  qni  TaToît 
consulté,  la  seconde  dan^  fon  luref  dn  5o  janvier^ 
adressé  au  pro^vice^gérent  Hff^  (^)* 

Par  ce  m&me  liref ,  il  a>nd«mn4  lea  p^eieeura  qui 
avoient  juré  purement  et  simitonent,  wlim  le  texte 
de  la  cowtitutk>n  y  le^a  restrictions  et  ^plications  Ten- 

bales  lui  paroissant  insuffisantes  (^)« 

Pie  yi  condamna  le  sermmt  ordonné  par  la  républi- 
que ci^pine  |  dans  une  lettre  adre*^  an.  cadînat  arr 
chevèque  de  Ferrare»  Ce  se^^ment  étoit  plus .  c<mtriaîre 
au  catholicisme  {p(9Ql)y  qn^  ceUu  d^  li»  république 
romaine  {z). 

A  la  fin  de  cette  l>rocbu^e9  se  troure  le  Pmere 
(Opinion),  d^  Bolgçni  aur  l'aliénation  des  biens  ecclé- 
siastiques >  et  #es  éçÏ43ifx;i99^men9  sur  Qette  opmoncy 
concernant  le  scandale  que  la  publicatiçn.du  premier 
écrit  ayoit  fait  naître  y  éclaircissemens  déjà  imprimes 
sous  le  régime  républicain  y  qu'il  rétracta  lorsque  ce 
régime  eût  cessé  d'exister,  et  auxquels  il  veut  ajouter 
des  notes  explicatives  et  atténuantes. 

(«i»)ibid.  n»  83,  p.  74» 

(*)  Ibid.  c*  II  )  no  91  )  p. '78. V 

(^  )  Ibid.  n<»   101  et  sniv.^  p.  85.- 

(  z  )*  Ibid.  Append.  art.  3 ,  n*  ao8  j  p.  i^«  •      > 


NOTE    80IXÀ»T£-*QmNZI£llE.  45 1: 

Son  dpinkm  Ook  que  U  religioa,  la  justice  et  h$ 
lois  dé  PëglUe  permettent  l'diénattoii  des  biens  de  cêlkh 
ei ,  «nssi  souvent  que  lee  beaoiiia  de  Pétat  le  reqiiiè-* 
rent;  que  l'on  se  troutoit  dans  ces  circonstancoi  août 
la  république  romaine  ;  que  par  conséquent  lé  gourer-* 
nement  pou  voit  aliéner,  sans  demander  la  permission 
à  personne  9  parce  que  «  la  souveraineté  civile  et  ses 
représ^t^ns  ^e  9ont  pas  et  ne  peuvent .  pas  âtr^  com-* 
pris  sous  c^  lois  (ceUi^s  de  l'^lis^  qui  décodent  l'aÙé- 
natibnV  Les  biens  et  les  fonds  ecclésiastiques  sont  des 
choses  temporelles,  et  n'appartiennent  pas  à  l'essence 
de  la  religion ,  ne  lui  sont  pas  nécessaires  (aay  » 

C'est  là  le  passage  qui  avoit  le  plus  irrité  le  pape, 
et  le  théologien-pénitencier  ne  croit  pouvoir  adoucir 
lé  prince  n^^to^r^  que  par  une  rétractation 'pui^e  et 
nette.  Il  est  donc  vrai  de  dire  qu'un  des  dogmes  de 
la  foi  catholique,  prise  dans  le  sens  de  la  cour  dé 
Rome,  est  que  les  bUns  eceléaiaatiquea  sont  de  Pes-^ 
sence  jnéma  de  la  religion^  Gela  nous  porte  à  eonelure 
que  Pie  VI,  en  cédant  une  partie  des  états  pontificaux 
aux  François,  et  Pie  VII,  en  îratîfiant  la  vente  des 
biens  nationaux  en  France ,  se  sdnt  montrés  de  vraiis 
apostats,  et  que  Léon  XII,  pour  faire  son  salut,  doit 
i^prendre  Arignon  sul"  son  fils  aine,  le  roi  de  France, 
et  prétendre  la  kaquenéeét  son  vassal,  le  roi  de  Naples. 

Bûlgeni  tmninûit  son  Jparere  par  ces.  mota.  ;     . 

a  Les  citoyens  et  les.  étrangers  pourront  dffnç^  eu  toute 


■«MlP 


(40^)  Ia  wTriuuU  civile  ed  i  r«yprf»9Dtaiiti  di  es«a  noa  .agno  e 
non  posaono  eawce  ^ùmçttt»  S9tu>  queste  l«g|;i.  I  benl  p  foiidi  «ç* 
cleaUaticI  «oqo  ooae  teinjiipraU.,  •  non  appurtengono  »ir  Msepfs  e 
xiecessiti  délia  religiane. 


43s  •     flECBlS  itJSTIFICATIYKS. 

tranquSlité  et  aûreté  de  ccMudence,  acheter  les  biens 
ecclësîjufttiqués ,  que  les  autorités  eonstituëes  de  la  ré- 
puUique  romaine  feront  exposer  en  vente  ^  sans  .se 
soucier  aucunement  de  l'opposition  ou  du  consentement 
du  S«-Siëge  (bb).  » 

NOTE   SOIXANTE-SEIZIÈME. 

ê 

(76)  (Page  MU  ITautteê  {FrançoU)  prirent  possession 
ée  là  Toscancy  le  25  Mars  1799O 

.  JJeatféà  des  François  à  Florence  fut  annoncée  aux 
Toscan^  par  un  édit  du  grand-duc  y  qu'ils  prirent  pour 
ce  qu'il;  étoit  en  effet ,  saroir  pour  un  ordre  d'oLéir  à 
ces  mêmes  François  tant  qu'ils  seroient  les  maîtres  de  la 
Toscape.  Ils  furent  bien  cruellement  désappointés,  quand 
ils  91^  virent  traîner  y  par  les  terroristes  réactionnaires  y 
dans  des  prisons  infectes  ;  quand  on  les  menaça  de 
l'exU  >;  des  galères  y  de  la  mort ,  et  cela  uniquement 
parce  qu'ils  ay oient  obéi«  Ils  ne  say oient  point  encore 
que^  lorsque  le  souverain^  est  assez  honnête  homme 
pour  youlpir  tenir  ses  profi^^ses,  même  au  détriment 
4e  ce  qu'il  considère  conime  spn  intérêt  ^  il  est  toujours 
entouré  de  vils  agens  de  la  tyrannie  qui  les  lui  font 
violer^  ou  qui  les  yiolf^nt  en  son  nom»  L'édit  du  grand- 
duc  éloit  littéralement  ,conçu  conune  îl  suit  (a)  : 


{hb)  Ibid.  Parère^  etc.  Âppend.  n^  aSa  et  sniv^  p.  180  et  suiv. 
-.Pidauuio.dyii4ue.e  Lcittadim.ed.  iioisatien.coiL  tutU  sicaresn 
e  qaiete  di  coscienza  ,   comprare  qnei  béni  eccleûasticî  ,  i  qaaU 
dalle  aalorità  cofttittaiié  delld  repubblîca  romana  aarannô  mesaî  in 
vèifdlta  y  setiut  metteni  in  pena  del  1)enepUcif o  aposioli^. 

'(â)Ferdinandoniper-grflzià  di  Dîo  principe  reale  d'Ungberûr  c 
di  Boemia  y  arcidaca  dV«nstria  f  granducn  dî   Toscsna  ,  etc.  |  etc. 
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»  Ferdinand  m  ^  par  la  grâoe  de  Dieu,  prince  royal 
de  Hongrie  et  de  Bohême,  archiduc  d^Autriche,  iprand-^ 
duc  de  Toscane,  etc^  etc.  » 

«  Lors  de  Feutrée  des  troupes  françoises  à  Florence , 
nous  regarderons  conune  une  preure  de  fidélité,  d'af- 
fection et  de  reoonnoiasance  de  la  part  de  nos  hons  su- 
jets, ce  qtt:'ils  feront  pour  secràder  nos  intentions  sou- 
Teraines ,  en  conservant  une  par&ite  tranquillité ,  en 
respectant  les  troupes  françoises  et  tous  les  indiyidus 
qui  les  composent ,  et  en  s'abstenant  de  tout  acte  quel- 
conque qui  pût  leur  donner  des  moti&  de  se  plaindre* 
Cette  conduite  sage  leur  acquerra  de  plus  en  plus  notre 
bienveillance.  —  Donné,  le  24  mai  1799*  )^ 

(  Signé  )  Ferdinand. 

y.  François  Seratti. 

Caïetan  Rainoldi. 

NOTE  SOIXAKTB-DIX-SBPTliuilIE. 

(77)  (Page  323.  La  faiblesse  des  François  en  Italie^  à 

cette  époque*—^  etc.  ) 

Depuis  le  départ  du  général  Bonaparte,  la  cause  des 


Nell'  ingreaao  deUa  troppa  francese  in  Firenae ,  rignarderemo  opme 
una  prara  di  fedeltà ,  di  affetto  e  di  gratitndine  dei  nostri  bnoni 
sndditi  y  se  seoondando  le  nottre  soVrane  intenzioni  9  ocrnserreraiixio 
nna  perfetta  qniete^  rispetteranno  la  tmppa  franoeie  ed  ogni  in- 
dtvidno  délia  medesima  ^  e  si  asterranno  da  qnâlnnqne  atto  che 
potesse  darli  motivo  di  lamento,  Qnesto  savio  cootegno  impegnerà 
aempre  più  la  nostra  beneyolenxa  a  loro  fiiTore. 
.    Dato  li  a4  maggio  1799.  Ferdinando. 

V.  Francesoo  Seratti. 
Oaetano  Rainoldi. 

Ton.  2.  18. 


t 

Fiançob  m;  I|aliè  n'étoît'ailiëe-  qu'en  dÀ^litiànU  Le»  ita- 
liom  FappdkMnt  da  tons  leurs  TÔevui.  oonr  lé»  dâf?rei^ 
de  la  tënëbreuse  réaction  qai  '  les  mei^^^it ,  téUdmoiA 
>)ue  Isa  goùTflriusmens  répiliKcan^  dRuent 

leur Jiiiposer  aSsnce.  ^        ^ 

.  Le  dbyen  Octave  Ricci  éoriyit  à  Panoicn  ëvêqaê  àà 
f  istoie^  de  PontremoU^  k  4  jviUet  1798  («>:;•  : 
:  )  K  L'hornUe:  sileiice  tpi*esn  est  «Uigé  de  gard^  râr  le 
jtxMipte  de.  Bnenaparte^  dans  toute  1^  Cisalpine^et  dans  Itf 
Xîgvprîfi  y  me  iurprend*  En  Xoml)ardje ,  oehn  qui  par|s 
.d9  ce  général,  est  puni  de  mort.  Que  yéut  dire  ce 
mystère?  »  ■' 

NOtS  a[0I3UNTB-DIX-HUITlèME, 

.   _        •       •  •  •  

(78)  tPaÇ©  •257#  La  capituhUion  de  cette  ville  {Fîo- 
?v/zce  ).•••;•  bnsêoii  tome  la  latitude  pour  étendre*..^* 
les  œiwre&  4e  violence^  d'arbitraire  ^t  d'un  zèle 
an^eugle  y  que  Fon  méditoit.  ) 

Dès  que  les  Flerentins  furent  bien  fûrs  que  les  Aré- 
tins  étoient  aux  portes  de  leur  ville  j  que  Bologne 
ié&it  an  poi^vôir^des  Âutriclij^iis  qui  jnàik^oieût  sur 
la  Toscane  9  et  que  le  peu  de  François  qui  demeuroîent 
N  encore  dans  la  capitsde  se  préparoient  à  l'évacuer  le 
lenâèitnain  matit),  çn  Un  mot,  dès  quTls  furent  Bien 
I  sûrs  qu'il  ny^  avoit  plus  riw  à  craindre  »  ils  furent, 
.fi9tt4l  dit»  saisis,  «  le  4  juillet ,  du  plu^  couragenx 


». 


(a)  Lettere  diverae^  aiïBo^  179B,  n»  iia.  .      ' 

Mi  fa  0pedto  Fombil  silenzio,  clie  taiito.ra  tittt»  la  Cîsàlpfna  che 
neUa  Ligure,  si  dee  tenefe  di  Baonaparte.  Chi  ue  parla  in  Lom- 
bardia  è  pantto  di  morte.  Cosa  è  mai  questo  mistéro  ? 


^tkaaskumê. .  Cet  enthousiasine ,  qu»  là  présence  d«» 
François  avoit  yiolemment  et  pénifaiement  comprimé  y 
pendant  eent  et  ùn.}oiiFs;(«)y  »>  s'exerça  uniquement 
sur  Parbcei  dei  1^  *  li)wrt3é  ^  AUr  leâ  ^rmea  de  la  répuldiquè 
et  tous  les  emblèmes  de  la  démocratie,  que  les  brave» 
Horèntîne  abatâf^ÉA  et  ]»ttsèr^  )  a&i  de  mettre  à 
kanr  place  la  ntadomie  d'Areaso  €t  le  double  iàf^e  iippé^ 
liai.  Le  5,  leè  François  partivent^  «et  les  partisans  soé^ 
lératsidé  lu  démocapatîe  fùtent  àrrttés  l'un  après  Fautre, 
et  mis  dans  des  prison^  ^  oii'ils  se  trourent  enoofe  y  dit 
l'auteur  de  la  broclnire  &  laquelle  peua  avons  emprunté 
eé  passage,  en  attendant  FinévitaUe  punition  qui  plane 
au-^desqns  de  leur' tété  (&)•  »  • 
f  $  L;-^  La  Ga$etiB  vmperseUe  de  Flovenoe ,  qui  veaoil 
de'suiwtitmr  temoîa  de  juSlet  à  mesKdor^Taii  de  grâce 
^799  &  2?am  sept  de  la  liberté,  le  Vipènt  P»kip0reur  e€ 
ia  S^^^iergû!  wx  fripent  IdriptêbhqM  ei  là  grarviè  no* 
tiani  ViUuBtritiêvme  et  rMrendimme  seigneur  an  d^ 
foyen  y  annonça  dans  son  numâx>  du  mardi  9  juillet  (c), 
i'mtrée  imminente  do  Pavant-garde  de  l'armée  are* 
tine  y  «ommandée  pi^  tUIuetnsmne  seigneur  aipiiaine 


(a)  ....«d'iin  81  ardimeatofio  en^usiasknpi  Ipoppo  oranai  compresao 
dal  penoso  stato  di  violenza  9  in  cui  erano  siati  per  lo  spazio  di 
tceni*uif  *  interi  ItingliÎÈsîmi  giornS.  —  Collezioné  tstorica  di  icAti  i 
fatti  d'armi  ed  altri  ayyenimenti  di  giiena^  eha  haliiio  awto 
juogo  in  IUlia  ffa  ,^  ajriiMito  l|e)litef9?itîf  iMtl  o^rront^  4i|no  1399  y 
dalP  esplosione  délie  ostilità  fin  a  tutto  il  d)  q3  laglio  ;  Firenze  , 
i^QQ..-»  Tide  a  pag.  63.  .... 

(  b  )  Ibid.  p.  64. 

I  matvaggi  partitanti  délia  democrazia  furono  suceèuivaiiiente 
airestof i  e  riporti  in  carcere  dove  sUnno  tnttora ,  aspettando  Tinc^ 
▼itabile  gastigo  cbe  loro  sovrasta. 

(c)  Ibid.  n»  55 j  p.  5aa.  .  '    ' 
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Mari,  et  pour  laquelle  la  police  exigeoit  qu^on  montrât 
beaucoup  de  respect. 

La  capitulation  avoit  éU  signée  par  le  gouvernement 
plus  illustre  qu^ëclairé,  de  cette  époque  |  de  la  nunière 
sut  Tante  {d)  : 

«  Le  très-sage  et  le  très-TÎgilant  sénat  florentin  a 
fait  parvMfur  aux  Arétins  par  l'entremise  de  M.  le  cbe- 
valier  Windham ,  ministre  d'Angeterre ,  les  conditions 
qu'il  mettoit  à  leur  entrée  à  Florence  y  afin  qu'ils  yis* 
sent  si  elles  étoient  de  leur  goût.  » 

Il  paroit  qu'elles  plurent;  car  un  commissaire  are- 
tîn  Tint  examiner  l'état  des  forteresses  y  de  leur  artil- 
lerie et  des  munitions,  ainsi  que  les  logeinens  que  l'on 
aToit  destinés  à  ses  troupes.  H  communiqua  aussi  ^  de  son 
c&té  y  aux  sénateurs  les  demandes  des  Arétins,  saTw  : 
i<*  si  le  sénat  désiroit  qu'ils  fissent  leur  entrée  &  Flo- 
rence ;  d**  s'il  consentoit  à  leur  remettre  les  forteresses 
de  la  ville,  ses  p<Hrtes ,  toutes  les  armes  et  munitions; 
3*  s'il  accordera  aux  Arétins  les  honneurs  militaires; 
4^  s'il  leur  donnera  le  logement ,  les  rations,  etc.,  enfin, 
s'il  ne  leur  refusera  rien  de  tout  ce  qu'ils  pourront  exiger 
à  l'avenir.  Le  sénat  s'empressa  de  répondre,  i*  qu'il  le 
désiroit  de  tout  son  cœur;  3<*  qu'il  en  étoit  fort  satisfait; 
S**  très-volontiers  ;  4®  que  leurs  demandes  étment  jus- 
tes, etc.,  etc.,  enfin  ,  et  en  un  mot,  qu'il  n'aToit  plus 
rien  à  leur  refuser. 

Les  Florentins  aUèrent  a  la  rencontre  de  leurs  soi-di- 


((i)  Il  eapientissimo  e  VigilantiMimo  senato  fiorentino  trasmiBe 
ad  esft  le  condizioni  del  loro  ingretso  in  Firenie^  per  moEMo  dcl 
Sig'  Car.  Windham  9  ministro  brittannico ,  affinchè  ayettero  cuierrato 
te  esM  erano  di  loro  Boddiaiàsîoae. 


MOTB  801XANTB-DlX-HUlTlitHB.  43; 

sùm  libërateurs  9  et  leui*  adressèrent  un  discours  jdein 
de  la  plus  seryQe  adulation^  dans  lequd  ils  dëclarèreut 
que  si  la  nation  françoise  étoit  composée  d'un  plus  grand 
nombre  d'individus  que  ne  Tëtoit  la  nation  arétine  y  elle 
ne  pouYoit  oep^idant,  pour  tout  le  reste,  lui  être  en 
aucune  mani^  comparée.  Gela  valut  aux  Florentins 
une  réponse  en  style  dé  mélodrame  où  ils  r^ur^tit  le 
titre  de  peuple  aimable* 

$  n.  «^  «  Ce  fut  avec  cette  énergie  renial*qualile  f 
dit  Pouvrage  d6nt  nous  avons  tiré  cette  anecdote,  que 
messieurs  les  Florentins  firent  éclater  les  mouvemens  de 
leur  cœur  magnanime  (e).  » 

Cet  ouvrage  porte  pour  titre  :  «  Insurrection  de  l'il- 
lustre' et  courageuse  ville  d'Arezzo ,  qui  a  merveilleu- 
Mment  eu  lieu  le  6  mai  17999  contre  la  force  des  armées 
et  contre  les  fraudes  anarchiques  des  François ,  publiée 
pour  la  gloire  de  la  très-sainte  Marie-de-la-rConsolation  y 
par  le  chanoine  Jeah-BapUste  Chrisolino  des  comtes  de 
Valdoppio  j  ete^  etc.,  et  curé  de  la  cathédrale  d'Aresaso  ; 
à  Città-di-Castello,  1799* — Avec  approbation  (/)•» 

$  m.  —  Nous  revenons  au  journal  de  Florence. 
Voici  comment  il  décrit  l'entrée  des  Arétins  : 

«  A  la  tète  de^  troupes  étoit  le  noble  homme,  Lan- 


(e)IiiBaiTesione,  etc.,  di  Areixoj  p.  Soq— 3k2. 

Con  qnesta  eoergia  esteniarono  i  signori  Fiorentini  i  moti  del 
loro  caore  magnanimo. 

f  )  losnrrezioue  delP  indita  e  valorosa  eittâ  di  Areiso  9  mi* 
rabil  mente  aegnita  il  di  6  maggio  17999  oootro  le  forae  délie  armi 
e  de^  frodi  dell'  anarcbia  fraocese  9  etpotta  a  gloria  di  li^ria  San» 
tittima  de!  Gonforto  9  dal  canonico  Gio.  BatUita  Chrùolino  do*  conti 
di  Valdoppio  9  etc. ,  e  parooo  délia  cattedrale  aretina.  In  Citta  di 
CaiteUo ,  1799.  .— .  Gm  approyazioue. 
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tent  JMari  ^  eapitftkié-^KMailMiahdaiit  de  h  diirtiHHi  tdii  Yil- 
darso  et  âe  l^âviaMV-gavde'tupëtiitt^  oiHlct«r  .q«d  «^  b^au^ 
cou{i  <&tiiigiié  '  àaaa»  cette  m^iftbvtUe  eit^ëditiâiù  l4> 
marohn  <àd  la  cavalerie  ^tofi 'OUTterte  ]^>i^Bk»lx^ 
M.  Wtndham^  <Mg»e  Utthûtrède  Sa  Ma|e6të  biila«pii-^ 
qiïe«  L'eseell^ite  daibe,  niàdame  Alexatuire  Mari ,  <pt!» 
rén  ^yûit  côtnme  ^I9ie  nôuteUe  «n^aisMie^  à  çkeyai^ 
au  milieu  d'un  groupe  d'officicflrs^  mérite  iiu^st  qa'4)il 
fasse  d^e  une-  mention  toute  particulière  (j^*  ^  . 
'  {la^âioieftt  puteddés  par-  les  drapeaux  40  l^mpereUr^ 
du  gnoodr^iic^  mèlës  airèc  las  étendards  dé  la.  Vierge  et 
de  S Wean-Baptiste ,  et  l'éditenr  de  la  gaaette  dit  ffaié 
cette  armée  •ëtoit  M-ndesn»  de  tout  âoge»       '    j  - 

^  ly^^^  Opposons  â  «fctft  nfitratîosi  une  descri|»tiait 
moiurs  sëriense  mais  plus  vitiie*  £Ue  est  tirée  d^tin  .poemo 
burlesque  mtituk  :  ^Hégire  tomanei  au  la  ^Cfélmmiéi 

'  Le  poète  dit  d'abord  que  }e  mimitro  anglois  àvoîf 
engagé  le  sénat  à  signer  la  capîtulatkmcdé  Elorenoè^  en 
vertu  de  laquelle  .Içs  Arélins  eurent  ie  droit  d'âit^iep 
toutes  les  personnes  qui  bnr  aucoient  .été-  dés^i^iées 
comme  suspoetes.'Ila^nte  ensuite  (i):  '      ^ 


...  (^.  )  Alla  twta  dfillfl  trappe  araYi-il  ««^ii  yn^m^  \^w^r^^u^  Mari^ 
cap.  oomandante  la  divîsicaie  del  Yaldarno  e  avanguardia  aretina , 
uffiziale  benemerîtd  dî'sî  ili4iiiorabîIe  impresa ;' eomè  pure'  apriTa 
la  marcîa*  della  cavalerîa  l^Hlustre  Sig'  Windham  ^  degiK)  nuDistro 
di  Sua  Maestà  brittanuica.  Mérita  pure  çbe  û  faccîa  particolàv  «àen- 
ziohe  délia  egregîâ  $ig.  Âlesâandra  ^ari  ',  laqu'ale  ùoTélla  anîafezôBe  > 
vedevasi  a  cavallo  in  mez^o  a  JivefSâ  tiffiziâlifà.  '- —  Loco  cit.  p.  533*. 

{h)  L'Egira  toscana  o  sia  la  Cremania.  G>n  note.  -^  în  Crjema.  l^et 
Lu îgî  Président i,  S.  del  B.' G,  '  .  r        . 

(7)  Dopb  due  giorni  fecero  l'ingressb        '        '         ■        • 
Del  Caaentin  le  truppe ,  è  del  Yaldanio,  *"    •    -     « 


/  <{  Peux  J^UTS  api'èa  y  les'  troupeat  du  Casentino  èt^u 
yal^trno  avec  i»lh^  d'Areaseo  firent  lenr  en1rë«y  6t.pri-^ 
r^ttt  :pQ9éoBaîoa  de  la  viUo.qili  oonmlaiide.  à  l'Arqo*  EUef 
fStoieiit  induites  jpàt  une  ftmxiM  et  par  uÀ  moine.  ;». 

<(  Le  rëvérend  Père  capitaine  ëtoit  soldat  de  S^Eraii' 
iS^is*  (M  Yo^cHt  ^u'il  tenoit  bièit  «apkce  à  taU^,  el  qu'il 
jbiToit'im  aj^ëtit  exceUmt*  Car  il  aroit  le  cou  tellément 
gro0  qu'il  paroiflsoit  n'être  tout  entier  qu'tuie  boule  de 
chair.  »     '       .       . 

a  • 

"*  1*111  m    <|       if     I— ^>^.»»ii^—i — ^— — — — — — ^— —^fc— — — — —— i  I  ■  I   * 


r  ' 


I. 


CoUq  aretine  ,  e-  presero  il  |K)S8es8o    . 
Délia  cittày  bbe  signoreggia  ail'  Amo; 
Ed  trttio  dî  «|u«âto  ]»  Mg^te 
Giiîdate  da  unh  donhae  im  Iryite* 

£  n^iliteva  sotto  San  Francesco 

Il  padre  condottiero  riv«rîtOy 

£  û  vedea^  clie  stava  bene  a  desco^ 

£  gli  ifeggem  forte  l'appetito  y 

Pevohe  manifeslava  mia  ooUoitolai 

Che  pareva  di  cicck  una  pallottola.    - 

•  16.        •     . 

Ad  <Uita  ielh  sua  costitpzione  ^ 
Ei  couie  nti  Saracino  cavalcava  9 
Al  popolo  ùicék  rallocteÀniA  > 
£  uil  lûaDCo  fiusbleUd  svenlolavà  9 
£  alzando  -spesso  la  su»  Yoce  pia  9 
Laçrimaqdo  dicea  9  Viva  Maria  ! 

Mon  inen  di  Ini  la  donna  ardita  9  e  lesta 

81  ittèstniTa  fta  %V  laltri  oatidieri. . 

Gangîaia  aveli  i^eU'  elaio  la  fUa  creitiCj 
^     '    £  avea  gli  atU  eportamenU- fier if^       .    . 
^  E  Te  reKqaie  in  essa  si  vedea  ' 

Délia  distrntU  patria  d'Enea. 
Vid.  cant.  3^  str.  i4  ®  ^S*  P*  ^^  ®  ^^* 


•    » 
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«  En  àijpit  des  statuts  de  son  ordre ,  il  montoit  à 
cheyal  comme  un  Sarrasin  :  il  parloit  sans  cesse  au 
peuple  9  et  s'avançoit  en  agitant  un  mouchoir  Uanc.  Par- 
fois ^  il  âevoit  sa  pieuse  yoix^  et  s'ëcrioit  en  pleurant: 
Fit^e  Marie  I  » 

«  La  femme 9  non  moins  hardie  ni  moins  leste, se 
distinguoit  parmi  les  âutro  cavaliers*  Elle  ayoit  changé 
sa  coiffe  contre  nn  casque,  et  tous  ses  mouyemens  ëtoi^it 
fiers  y  sa  contenance  étoit  martiale ,  etc«  v>  Le  reste  est 
nn  jeu  de  mots  que  la  décence  et  le  respect  qu'on  doit 
aux  dames  ne  permet  pas  de  traduire. 

Lliérome  (bien  moins  coupable,  sans  doute,  que  le 
graye  ministre  anglois  qui  la  faisoit  figurer  ayec  la  ma- 
donne ,  des  moines  et  des  brigands,  dans  ce  que  quel^ 
ques-uns  appelleroient  aujourd'hui  la  restauration  du 
p^ne  et  de  F  autel)  yit  encore  et  habite  Florence,  où  on 
lui  rend  toute  la  justice  qu'elle  mérite,  en  ne  se  res* 
souyenant  plus  que  de  sa  beauté  et  de  ses  galanteries  pas— 
sées.  Comme  le  conseil  aulique  ne  se  pique  pas  de  po- 
litesse enyers  le  beau  sexe,  il  est  &  supposer  que  c'est 
sous  nn  tout  autre  point  de  yue  qu'il  a  jugé  madame 
Mari  digne  d'être  nommée  haronne  du  S^Empire  ro- 
main» Nous  aurions  déoré  rapporter  en  son  entier ,  et 
ayec  tous  ses  considérana ,  le  diplôme  qui  contient  des 
preuyes  aussi  précieuses  de  la  munificence  impériale; 
mais  nous  n'ayons  jamais  pu  réussir  à  le  ydir ,  quelques 
instances  que  nous  en  ayons  faites.  Commenceroit-on  à 
comprendre  qu'il  y  a  des  honneurs  qui  ne  sont  nulle- 
ment honorables;  qu'il  y  en  a  même  qui  déshonore- 
roient  la  personne  qu'ils  ne  feroient  pas  rougir? 


NOTE    SOIXANTB-DiX-'NBUVitME.  44l 

NOTB  801XANTE-a)IX-NBUyiÈMK. 

(79)  (  ^^S®  ^^^'  ^^  principes  dont  se  vantoieni  beau- 
coup de  prêtres  et  de  moines, .— •  étoient  favorables 
à  ces  meurtres.  ) 

Voici  une  de  ces  anecdotes  qu'il  est  précieux  de  con- 
seryer  pour  lliistoire  du  fanatisme  :  elle  est  rapportée 
par  un  témoin  oculaire. 

f  I.  —  Le  doyen  Octave  Ricci ,  à  la  vue  du  cortège 
qui  aocompagnoit  le  cadavre  de  Pie  YI ,  qu'on  trans- 
portoit  de  France  à  Rome,  par  ordre  du  premier  con- 
mi  y  communiqua  à  l'ancien  évèque  de  Pistoie  les  ré- 
flexions qu'on  va  lire.  La  lettre  porte  la  date  de  Pon- 
tremoii  ,27  février  1802. 

«  Le  passage  des  cendres  de  Pie  VI  auroit  dû  avoy: 
lieu  immédiatement  après  sa  mort  :  alors  le  cortège  au-* 
roit  marché  au  milieu  des  applaudissemens,  que  les  fa^ 
natiques  de  cette  époque  donnèrent  à  la  très-sainte  re- 
ligion 9  qu'ils  avoient  ravalée  au  niveau  de  l'armée  al- 
lemande. Grand  Dieu  !  Je  ne  puis  me  rappeler  ces  temps- 
là  sans  frémir  ;  ces  temps  consacrés  aux  vengeances 
personnelles ,  aux  vols  et  aux  pillages  de  toute  espèce! 
Nous  avions  ici,  il  m'en  souvient  encore,  pour  prédi- 
cateur, un  capucin  qui  portoit  sur  la  poitrine  une 
large  plaque  en  argent  avec  l'effigie  de  la  madonne 
d'Arezzo.  Il  y  avoit  un  nombre  considérable  de  détenus, 
tant  dans  les  prisons  que  dans  la  forteresse ,  et  même 
dans  les  couvens  de  religieux.  Eh  bien!  Le  moine  im- 
pudent se  permit  de  déblatérer ,  dans  ces  circonstances  , 
contre  les  jacobins ,  et  il  excita  ses  auditeurs  à  la  ven- 
geance. Figurez-vous  combien,  en  vomissant  cette  rap- 


^i^  PIfiCfiS  JU8TlFICATiVP9f 

sodie  anti-érangéliquey  il  accrut  encore  le  féroce  fana- 
tisme de  la*  popuIa)ce«  Je  votdud  Itu^dcmnei:  chrétienne- 
ment, sa.  reyanclie»   Il  m'étoit  tombé  f^nj^,  lea  maints 
l      certaines  lettres  que  le  moihe  ay<ût  écrites  à  Une  jeune 
•^.     personne  y  pour  l^invîter  à  tout  autre  chose  quVu  ser- 
I      mon.  Je  les  lui  montrai ,  et  ensuite^,  en  sa  présence , 
je  les  'déchirai  et  les  j^tai  aufeu^  en  lui  duantr^DÎia 
Jta  ven^ance.que*je  prenda^  de  vouan  Vk^foisy  eepenr 
dant,  commencé  par  faire  mes  Gondition$^  <{ui  étoîent 
^ue  le  moine  sVsngageiDit  à  partir  au  ^uisotjxe  qu'il  fit 
Il  y  a  dans  ç^  genre,  une  inJOuitë  de  traits  que  Fon 
pourroit  raconter  (a)*  »  .    . 

§  II.  --^  Mats,  ce  n'eât  là , qu'un  fait  isolé.  Nous  ayc»i« 
dlt-^ue  le  maMacre  de  oe  qu'^n  appeloit  leajacobifut, 
c'est-à-dire  de  tous  ceux  qui  avoîent  domié  des  preuves 
.  '         '  • .    •  .  ,      .     .  '  ^^ 

.,(<*).ïbid.  anni  1789-:  iSio,  n®  86. 

It  basflaggib  délie  ceneri  dî  Pio  VI  sarebbe  dovuto  saccedere  imi- 
ÉteédSétaliientd  dopo  la  sua  morte,  eha  sarebbe  ^asBâlD  fra  gU  ap- 
4i|auar  obe  dai  Tanaiici  risoooteya  U  religidne  gattlUfiqia  porta  a 
livelio  coU^  esercito  tedesco.  O  Dio,  n>ii  posso  rioordarmt  di  ^W 
giomi  senza   altaflieuie  rUcuotermi  !  giorni  consecrati  aile  private 
Vendette  6  ai  Uidrûneccj  dWni  sorte.  Predicava  a  quei  dl  in  qaestô 
•Inbgp  «n  OBppnoeiiio ,  con  in  petfo>  un»  larga  imagine  d'argenlo 
4l^llA  mttéùBam.  .d'Arano.  Erano  aitom  iDnltlisinii  dateiintt  9  ^i  în 
,  carpere  1-  chi  in  fortezza  *  e  chi  oet  chioatri  de'  ireligiosi.  IDecIamp 
iu  qt^ei  mon^^nti.  Timpudeuie  fràte  çontro  dei  giacobini^  e  anin^o 
*{  ^ôi  udîtorf  alla'  vendetta.  Imagîtii  qiianto  accrebbe  Tentusiasmo 
(dèltà  plcbâgliay^  oon  quel  «baldone  antievangelfeo  ohe  Tomlt^.  &> 
rJIfH^  YoUi  nendwlâ  thflia4a»Mle  ia  pariait;  poiabé  T?tiiiteÉit  m 
ilianq  certe.  si;e  'lettercrdirefcte  ad  ttna  gioyane.y  che  invitavb  a  tutf* 
altro  che  alli^  predica,    glie  le  , mettrai  $  indi.alla  saa  preaenza  le 
C  iàiemi  e  le  gittai  sut  fViocè  ;  e  gli  dissi  :  Ecco  la  vendetta  cbe  ^i 
«Itti'Al  |>reiid4,  a  fàXXi  p«r6-obe  aeceltasée  Ja  pârtetisa>«  bomesegnh 
-  Pi  :q«l«t4  faHi  ae'fie  {;rotrçibbero  ràoo6ntare  infiiûli,.       ..."     ^; 
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^  lumières  et  éi&'  Vertus  ,  ^étoit  tdéteàiJ  3&  prëcépûe  k 
«fetté  ëpoque^  et  qu^>ni  l'ordomioft  au  n^odi  du  prmcè  et 
4ë  ffietu  Uiiéc<turte  analyse  de'^davi'age  suivant  ^niet 
tra  ce  que  nous  avançons  hors  dfe  tout  doute.  '  ' 

".  «iR^nse  d'un  thëMogîeîn  ai^tîn  à  la  demànde^  d'un 
tlirebkvr  spirituel;  imprimée  à  Pîse  pat  t^ieraccinî '; 

<-  Là  'àmaàiàfe  éixÂï  V4  Èi  «ëûx  qui  dâiotieent  ott  ftirè^ 
tent  les  Jiècobtfvb  y  trâiisgressent  le  6ommaiidêment  uh^ 
^vin  de  psâ^doÉLiiéfr  les  ofi^iâes;  et  éiy  pa^oissant  raw  par 
^n  esprit  et  Vengeieibee  /ils  niânqtieht  à  la  charitë  én^ 
•v^rs  le  prbëhàîn  ^c)  ?  »  ;        :        /: 

'  Potir  mieux  tésot*àr»e  i^  {)iH^ème ,  L'attf  eur-  pose  en 
Caît,  que  lé  jaebbinisme  n'eatpasune.olF^ïi^  particulttre 
faite  à  qti^qùés  indîvidlisV  mais'  bie^  un^*  (Mme  public^ 
f^isqtiô  ^  |ea  projets-  des  jaeolans  sont  principalettiéni  \ 
qur^ils  6(>nt  caêiiiè  uniquènlient' otyftçûs  ^lans  TiiititetibJti 
kle  diétiMiire  la  religion  ëfe  de  détrènér  les  puissance»  ci* 
'viles  lëgltimenient  ëtabKes-,  »  et  que,  pour  ceM  sem'^, 
iesdits  jacobins  ttiirîteùt* d'être  jugés  ^hr  le  peuple,  se^ 
Ion  les  lois  humaines ,  d*être  èœidamn^s^  &  mort ,  ext^s- 
•cutés  et  déclarés  inftmes  (tf).      '  '   ^* 

'  •  Les  princes  et  îeurt  magfetratsj  conlinrô-t-^,  jsènl 


\  •   « 


K       •  * 


.    {b)  Biapoiti*:  (4i  un  lec^og»  arettno  «flà  tlômiîndli  cii  liÉi  4ft'Cï|AQrp 
^irjlaale;  stampata  inP^i  ppr^il  Pieracclnî>  1795,     •      '     l  '    ■> 

'  (c)  ibid.  $  i,  p,  a.  ,  •   •  \ 

Se  coloro  ohe  denunzîano  o  arrestakio  i  cosl  det^l  giacèbiniy  tra- 
t^âSBUio  il  diWffo  «opiakidaitieilto  4JK  poc^onar  lV)ffi»e  ^>  e^  Mm  cèMs 
mossi  da  spirito  di  vendetta ,  manchino  alla  carîtà  verso  il  prossimo  ? 
•   (rf)^bid.*^'4,-y  •^— — "^— —  .  -. . -    .-«--^.^ .  -  .=     *. --^ — 

Le  loro  vedate  sono  principalmente  9  anzi  unicam^nte.  çl,ireUiB  a 
distruggere  la  relîgîone  e  le  clvili  potestà  legittitaaambnte  slai)ihte. 


^ 


I 

i 


444  tlhCZB  7USTIF1CATIVB5. 

les  Dieux  du  pevple  y  le»  vicaires  et  les  lieutenans  dit 
Dieu  suprême  9  comme  nous  l'apprend  récriture  sainte  , 
qui  est  d'accord  avec  le  pouvoir  civil  pour  condamner 
tous  les  détracteurs  de  ce  pouvoir  («)• 

«(  Le  souvenir,  du  cri  des  Toscans  rebelles^  qui  a 
été  entendu  dans  toutes  les  rues  de  Florence  y  du  cri 
de  Mort  au  tyran!  c'est-à-dire  (je  fi^mis  en  le  répé- 
tant) mort  à  Ferdinand  III  ^  &  ce  prince  juste,  pieux ^ 
clément  9  au  fils  de  Marie-Louise  j  ce  souvenir  pourrar 
t-il  laisser  lieu  à  la  moindre  hésitation  chez  les  bons 
chrétiens,  chez  les  sujets  fidèles  ?  Osera-t-on  mettre  en 
doute  si  ces  rebelles  méritent  ou  non  y  la  haine  y  l'exé- 
cration ,  la  vengeance  des.  sages?  Squs  prétexte  de  fàm 
triompher  la  religion,  nous  rendron^^nous  complices 
de  ces  âmes  désespérées  qui  se  sont  résolues  à  dé- 
truire et  à  annihiler  cette  même  religion ,  pour  autant 
que  cela  dépend  d'eux  7  Pour  montrer  notre  attache- 
ment au  souverain  légitime ,  laisserons-nous  impunis 
ceux  qui  sont  altérés  de  son  sang?  Quelle  étrange 
charité  envers  le  prochain  est  ceUe^li  !  Réfléchissons 
y*  Considérons  bien  cette  charité,  si  mal-entendue;  elle 
a  tous  les  caractères  les  plus  évidens  du  jacobinisme.^ 
La  face  du  Seigneur  eat  contre  ceu^  çid  fofU  le  mal; 
elle  exterminera  leur  mémoire  de  la  terre  (Psaum%  35 
autr.  54,*  vers.  17).  Vous  entendez  ici  dans  quels  ter- 
mes le  Dieu  de  la  justice  prononce  ses  sentences,  l<Hrs- 
qu'il  s'agit  de  pécheurs  publics;  et  nous,  par  zèle  cki 
religion,  confondant  la  vengeance  publique  qui  est  com- 
mandée, avec  la  vengeance  privée  qui  est  défendue, 


(e)  Ibid.  55,  p.  7. 
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albandoimerons-nous  la  voie  des  divins  jugemena,  et 
suivrons-nous  les  sentiers  de  notre  morale  humaine  7 
C'est  là  précisément  la  plnlosophie  moderne,  ou^  comme 
je  Fai  déjà  dit,  c'est  là  le  caractère  du  jacobinisme  {jy  » 

L'auteur  parle  ensuite  de  ce  qu'il  appelle  les  jaco- 
bins du  temps  de  l'apôtre  SWude,  et,  suivant  l'exem- 
ple de  cet  apôtre ,  il  compare  lés  jacobins  modernes 
aux  incrédules  juifs,  aux  anges  Rebelles,  aux  habitans 
delà  Pentapole,  parce  que,  dit-il,  ils  ont  abjuré  la  ré*' 
vélation  et  qu'ils  méprisent  toute  puissance  légitime  (g)* 

n  s'attache  encore  au  même  apôtre ,  pour  prouver 
qu'il  faut  honorer  l'autorité,  et  H  se  sert  pour  cela 


(/)  Ibid.  $  7>  p.  8  et  g. 

Ora  le  voci  dei  ribelli  Toscani ,  ndite  per  ogni  oontrada  :  Morte 
altiranno,  cioè  (inorridiscoa  dirlo)  a  Ferdinando  IH,  al  ginato, 
al  pio)  al  clémente  >  al  figlio   di  Maria  Liiûa^  dorranno  presse  i 
bnoni  cristiani  e  sudditi  fedeli  venire  in  deliberazione  9  se  in  fatto 
meritano  ô  n6  Todio ,  l'esecrazione  y  la  vendetta  dei  saggi  ?  Per  far 
trionfare  la  religione  9  naeremo  noi  oonnivenan  a  qnell'  anime  dis- 
perate  cfae  sono  determinate  e  risolnte  di  Tolerlavederey  per  qnânto 
è  dal  canto  loro  9  annientata  e  distrutta  '  Per  n^ostrare  il  nostro  at^ 
taccamento  al  legittimo  sovrano ,  lasseremo  impnniti  coloro  che  sono 
ntibondi  del  suo  sangne?  Cbe  specie  di  carità  verso  il  prossimo  è 
mai  qnesta?   Se  noi  ben  consideriamo  qnesta  maie  intesa  caritA^ 
essa  è  il  pà  deciso  carattere  del  giacobiuismo....  Lafaccia  del  Signore 
i  '  eontro  a  quelli  che  fcamo  maie  ,  per  esterminar  la  loro  memoria 
dalla  terra.  —  Psalm.  33,  al.  34  9  ver.  17.  —  Yoi  qui  sentite,  come 
il  Dio  délia  ginstizia  regola  i  suoi  gindizj   nel  fatto  dei  pnbblîci 
peccatori  ;  e  noi  per  zelo  di  religione  y   confondendo  la  pubblica 
Tendetta  cV  è  comandata,  colla  privata  cb^   è  proibita^  abbando- 
neremo  le  traccie  dei  giudizj  divini  y  e  seguiteremo  le  orme  délia 
Dostra  umana  morale?  Qnesta  è  appnnto  la  moderna  filosofia ,  o  sia 
come  bo  detto^  il  carattere  del  giacobinismo. 
[g)  Ibid.  $  89  p.  9. 


r 
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d'un  passage  p^isé  dans  les  libres  apocryphes  »  concer*- 
4ani  la  conduite  re^peçtueose  qw.  tint  l'a^haog^  Mi- 
Qhe^y  dans  sa  dispute  aroo  le  diaUe>  ioraju'il  fut  ques^ 
tjon  de  savoir  à  qui  sqmartiendroit  le  t^rps  de  lllbme, 
Michel  f.  di t-^il  9  «  quoiqu'il  fût  aussi  revêtu  d'un  carac- 

m 

t^  (A)  9  )>  s'i^ti^t  c^pen^nt  de  maudire  le  disdde^ 
(qu'il  a^eU^fe  mnire'dw  ^né^f^ij.potestà  délie  te^ 
«elure)|  «  pairie  que  celui-<^i^  ^toitp^urru  dHme  auto-^ 
sft^  ji^^time  (  i).  >»  I^a  légUimiié  d^  diaUe. 
/tt:  i^apporle  ensuite  ^histoire  de vSehna  ou  Sohua,^ 
eouTtisan  4^  Cirppie  n»  Ai^tMy  et  qui  devint  «  le  njfa- 
yjtàfiissK^  de:  son  .£}#  et  ^siijQoem^ar  v.  Ési^hiaa ,  pn^çe^ 
pieux  et  d'un  caractère  doux  {k).  »   Sehua,  par  son 
orgueil  j  coinpnnnettxrit  la  l'ëpulatiuu-'dir  nouTeau  roi^ 
et  Dieu  le  punit  exemplairement  (Isajfe^  29  ^  Viers.  i5). 
n  Si  Dieu*  traita  de  cette  maniàre  cet  impie;  jacobin 
qui  diffamoit  son  maître^  ajoute  Fauteur ^  pourquoi^ 
i^epou3sant  un  si*  lumineux  exemple ,  nous  montrerons-' 
nous  animés  -d'une  faussa  charité  chrétienne  enyera  les^ 
modernes  }aopbina  ^  qui  ifilipendent  avec  tant  d'impur» 
dence  notre  prince  et  notre  seigneur?  N^arons-nous 
pas  sur  eux  tout  pouvoir  et  jusqu'au  pôuyoîr  de  les' 
eis;tenniner  9  puisque  Dieu  luir-nkéme  Pa  expressément 
çùHamandé  Çt)  ?  )i^ 


(  A  )  Sebbene  esso  pare  fosfte  rîyestito  dî  Un  carattere.   ' 

(1)  Ibid.  p.  io. 

Percbè  rivestito  di  aatorltà  |egitUma. 

(I-)  Dell''  empio  re  Achazzo...   Maggîqrdomo  del  figlio  e  suoces- 
torè  Ezecliia  ,  principe  pio  e  d'indote  dolcè. 

'  (/)  Se  Iddio  cosi  tratt&  quell*  empio  giacobîno  cbé  îtifaniava  i! 
ano  padrone^  e  percbe  noi^  ponendo  dair  un  dei'làti  si  Inminoso' 
csempioy  nseremo  la  mal  snppoata  carità  crîftiana  verso  i  modenii 
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f  '  .I6r  l^âtttè«bi»]pp^e i\)rdre  qy^  Dieu  ddhâa  £iax  Juif^ 
^^exUvmii^ét  tous  leots  etmesii^  <Vftiilou» ,  «attg  exeep--' 
tion  ai^nme,  de"  peur  qu'ils  ne  ciôrix)<ftpifl8«iit  les  wà^ 
quérans  par  l'eitemple^de  lem^  i^rvujpiti^iij  des  ennemiiâl 
étoteiiileâ  Qïitt^ênS)  fes  Ambrrlii^s,  les  ChAnatiéf^néy 
les  Fh/àrigié^is ,  les' Chivéeni/le$  liébnfiëêns ^  etc.,  eU^i 
(Deu^roiV  9Ôy.vèr&  i5  et^iitr.).  «  If e  sommes^neap 
{las  psréôisémeiil  d^inr  les  circc»idlaiiçe»  que  lè  diirui  léi> 
gi^tebv  a. signalées  damé  cet  eiidi^it?  Nou^  qid  aVéniï 
Yu  naître  le  jacobinisme  en  Toficvnè,  li^us  às^yônà  ùorn^ 
bien  peu  nomlirea:r  éloient  ses  adii4ràui  daio^i^  le'  piéin- 
cipe^  et  |uaqn%^  quel*  liduiibre  ib  sont  pa^Tènus  en  <tD 
court  espace  de  temps,  au' moyen  des  mallimes  pérfeirsès 
«drok^ftient  rëpahâues  ptr  ce  peu  d^adeptes.  Nous  lÉle- 
Vonsu,  j^r  oonsëquenty  oA  tir^  une  juste  Tèiigeandé  dé 
cette  abominable  ïttoe  de  monstsres^  ou  néuA  ^tésdUdré 
&  kre  rebeUeâ  m  prineo.  et  à  ÏKrâ.  Cai^  )a^  rebeBilii  M 
consiste  âeulenient  pas  à  £iire  ce  «qfui  est  dtfendu,  iftaiâ 
aussi  &  omettre  de  qui  est  commande  (m).-)» 
(  •  Vauteur  rapporte  ensuite  eoiUÉie  exemple  du  H^jrimê 
tdte  Monte,  enoomnx  jpar  otn^s^c»!!)  -celui  de  S^^ ,  i 


n. 


1 


Y 


^iacoHni  ,  che  oq|i  tanta  fti6Kfpî$Utaggjne  yi^peadonç  il.  oon^ro  ^%jri9re  ? 
Non  abbiamo  noî  forsê  la  faoolià  anoo  di  tterminarli  ^.qpando  egji 
steMo  loba  espressa mente  cbmlndQtx>^  '   ''  ^   '^ 

(m)  Ibid.  $  9,  p.  II  et  la. 

Non  siamo  noi  precîsamente  nelle  circostanze  cbe  qui  niera  il 

divino  legislatore?  Noi  cbe  abbiamo  V'eduto  pasçerç^il,  |pac9binî^mo 

^in  TQ8cai|fi>  Mppîsnio  quanta  |ocbi  erano  si^l-bel  pripcijpio^i  e  £no 

A  quai  numi^ro  aouo  in  breY«  V^m^fo  cresoiuti  p«r  gV  }nsç^mr^en\i 

di  qnei  pocbi.  )>9bbiii-iQ0  -d^nq^iQ  q  prçndere  la  giv^ta  Tttidttta.di 

janç^  abbomipata  ra^sa  dî  mo^tri  «  o  sofierfre   di   essçre  ribclli  al 

.principe  e.(i  Dio  :  im|^ercipccbè la  ribeUionenon  consiste  splamçnte 

in  far  ci&  cb'  è  vietato,  ma  ancbe  in  omettere  ci6  ch^  è  comandato. 
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qui  Dieu  aroit  prdonnë  de  battre  les  Amalécites  et  dé 
faire  mourir  tous  ses  priaomiiers  y  honunes  ^  femmes , 
Tieillardsy  enfans^  enfans  à  la  mamelle  ^  bœufii^  mou-* 
ton»  9  chameaux  et  ftnes  (I  Sam.  i5,  rers.  5  et  suiv.), 
et  (|ui  osa  épargna  la  vie  du  roi  Agag^  et.rësênrer 
.quelques  bestiaux  pour  les  oflBrir  en  sacrifice.  Cela  fit 
que  Dieu  se  repentit  de  l'aroir  fait  nÀy  quoique  le 
prophète  Samuel  ^  pour  le  consoler  plus  ou  moins  ^  eût 
fait  tuer^  écarteler  et  hacher  en  morceaux  le  roi  Agag 
devant  la  face  du  Seigneur* 

Voici  les  h<MTibles  conséquences  que  l'auteur  tire  de 
ces  cruautés  ^  qui  n'en  sont  pas  moins  exécrables  pour 
être  prétendues  de  droit  diuvu 

m  Si,  eu  suivant  la  route  que  nous  tracent  ces  com- 
mandemens  d'en  haut  et  ces  divins  exemples  |  il  est 
permis  à  im  homme  mortel  d'entrer  dans  la  discusrion 
^     des  jugemens  de  Messire  le  seigneur  Dieu  y  pour  moi  je 
;    suis  d'avis  que  notre  adorable  souverain  a  été  condamné 
J    à  soufiErir  la  courte  mortification  (bien  trop  longue  en- 
^    core  à  nos  yeux)  de  devdr  descendre  de  son  trône , 
parce  qu'il  avoit  si  mal  à  propos  écouté  la  voix  de  la 
clémence  qui  est  innée  en  lui  y  et  qu'il  avoit  laissé  pul- 
luler et  mûrir,  au  milieu  de  la  vigne  qui  lui  étoit 
confiée ,  une  si  ample  moisson  d'impies  Chananéens  et 
de  pernicieux  Amalécites  (n).  » 


V 


(n)  Ibid.  §  109  p.  la  et  i3 

Se  dietro  a  qaesti  oomftndamenti  ed  esempj  divini,  è  permeseo 
ad  un  aomo  mortale  di  entrare  nella  discnsnone  de*  (piadizj  dl 
MesMr  Domine  Iddio ,  io  per  me  son  d^avTÛo  j  cbe  il  nostro  ado- 
rabil  sovrano  abbia  dovuto  soffrire  la  brere,  ma  per  noi  troppo 
lunga  mortificaàone  di  scender  dal  trono  9  per  avère  inopporinua» 
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>     «  Appuyé  sur  de  fellei  autorités ,  noua  concluons 
-qu'il  paroît  incontestable,  que  la  dénonciation  deâi-^co- 
^bins  au'  gouremement  est  ordcmnée  par  xm  ooj|a]j[ia^<r- 
dement  formel  de  la  Divinité ,  et  que  pfersolone  ne  peut 
se  dispenser  d^y  obéir ,  sans  abjurer  manifestement  tout 
l'ensemble  des  dogihes  sacrés.*.  Quant  aux  arrestations^ 
dles  doivent  être  mises  sur  la  même  ligne  que  les  dé- 
nonciations y  tant  que  ceux  qui'  arrêtent ,  le  font  pour 
prêter  secours  au  gouvernement»  Mais  dans  les  endroits 
où  l'obseryaticÂi  des*  commandemens  divins  est.  assurée , 
au  moyen  de  la  vigilance  que  des  individus  spécialer 
ment  chargés*  de  cet  office  mettent  à  le  remplir ,  dans 
les  endroits  où  Poh  pimit  ceux  qui  transgi^essent  ces 
commandemens  y  et  où  l'on  ne  néglige  rien  de  ce  qu'exige 
le  maintien  de  la  sûreté  sociale^  là  seulement  les  ar- 
restations faites. par  le  p€(uple  sont  des  actes  arbitrai- 
res^ et  ceux'  qui  y  prêtait  la  main  sont  rebelles  au 
pouvoir  légitime......é  Cependant ,  cette  lûnitation  ne 

s'étend  pas  jusqu'à  l'an^estatibn  éds  personnes  que  le 
gouvernement  chetche  et  qu'il  ne  peut  pas  trouver  (o).  » 


mente  usata  délia  sua  innata  clemenza  y  Lmciamlo  germogliare  e  pep- 
venire  a  maturîtà  nella  vigna  a  lai  affidata,  UUita  mesite  d'empj 
Cananei  e  di  pej^nioiosi  Amaleciti.'  •  < 

(o)  Ibid.  $  II 9  p.  14. 

Per  queste  antorità  ,  e^  pare  incootrovertibile  9  che  la  demineia  de^ 
gîacobînt  al  govemo  sia  nu  espresso  comandamento'  di  Dio^  ail' 
adempimento  del  quale  niuoo  potfa  Mttrani  aenza  manifesta  riniin-  ^ 
zia  a  tutto  il  complesso  dei  sacri  dommi....  Girca  poi  9kgjii  arresti  y 
qnesti.  pure  vanno  di  pari  paaso  colla  denanzia ,  fintantocliè  gli  ar- 
restanti  prestano  l'opéra  sa  a  al  govemo  (  ma  ovm  qaesto«>per  TÎa  di 
speciali  persone  a  ci6  destinate  procura  l'osserranza  dei  dÎTint  co- 
mandamentif  ne  punisce  i  trasgressori ,  e  provvede  aHa  sionrezza  délia 
società ,  allora  gli  arresli  popolari  diyeDgono  atti  arbttrar)  9  e  gli  ar-> 
ToM.  2.  29. 
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K  Si  nous  devons  cacher  les  fistules  des  jacobins,  dans 
revoir  qu'ils  s'amenderont  un  jour  ,  il  en  inésulle 
qu'il  fiiut  se  hâter  d'abolir  tous  les  jugemens  crimi-- 
neU  ;  car  l'espérance  d'un  amendement  quelconque  de 
la  part  de  quelque  coupable  que  ce  soit,  du  moins 
pour  autant  que  peut  le  scruter  la  perspicacité  hu- 
maine, cette  espérance  ne  manque  jamais  entièrement. 
d'est  ainsi  qu'en  a;Sfoctant  le  zèle  de  la  religion ,  nous 
ne  faisons  que  marcher  dans  les  yoies  des  jacobins  ; 
nous  rejetons  l'autorité  de  l'évangile  qui  nous  ordonne 
(h  ïe  dire  àrégSse,  et  nous  nous  rendons  réfractaires 
^u  fondateur  de  la  mfime  église  9  qui  nous  donne  le 
•commandemeat  absolu  tTextùper  le  mal  cFau  milieu  de 
nous  9  sans  aucun  égard  à  l'espoir  de  la  conversion  (p  )•» 

L'auteur  de  ces  pages  infâmes  9  celui  qui  cherchoit 
•a  propager  d'aussi  atroces  principes  ^  étoit  un  prêtre 
tosean,  César  Malanima ^  qui,  lorsqu'il  puUia  son  li- 
I)elle,^t6it  depuis  vingt  ans  professeur  de  langues  orien- 
<tales  à  Tuniversité  de  Pise,  et  (nous  ne  le  disons  qu'à 
regret  )  le  fut  pendant  vingt  ans  Picore ,  c'est-^-dire 
jusqu'à,  sa  mort  qui  eut  lieu  il  y  a  environ  cinq  ans. 


restanti  sono  refratUr^  aile  potesti  legiitime....  Questa  limitaxione 
|»er&  non  si  esteade  air  arresto  di  qaelli  die  il  govemo  cerca  e  non 
pn^  tfovure. 

<,  (p)  Se  Dpi  dQbliîafno  Ue^re  le  colpe  4e'  gîacobioi  |  aalla  apenmsa 

rvbe  ^iMudo  «bt9  HA  ai  ca^r^daaot  non  è  più  luogo  ai  gindizj  «ri- 

(iliiliftU,,.|pefo|ie   )a  «]ieraiiia  del  xayvediuiento ,  aecondo  le  nmaue 

vedaie^  I19II  pu^  mai  flumcare;  coil  noi  pure^  affettando  spirîlo  di 

religione ,  i^kbii^ao  in  realti  rorioo  de'   giaoobini  y  9  rigeUiano 

•  il  rangelo  cbe  ei  cf»iBaiida  :  Dillo  aila  chUsa^  e  tiamo  refrattar)  al 

•  foudatore.delUjViedçsiiaa  9  che  ci  ordina  aBOolatamente  :  Togîiviail 
maU  di  mezio  di  te  ^  sonza  riguardo  alla  specansa  del  raTTedimeuto. 
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La  brochure  de  Malanhna  ne  fut  pas  plus  poursuivie  par 
1^  ministère  public  que  ne  l'avoit  été  sa  personne. 
.  S  Wu  —  L^aUbé  Fontaiii>  ami  de  Tévèque  Ricci ,  en- 
treprit de  la  réfuter^  dans  un  opuscule  d'environ  cent 
pages^  qu^il  a  fait  imprimer  à  la  suite  du  Teologo^  sous 
le  titre  ai  Examen  de  la  réponse  d!un  thèoJogieri  are- 
tin  h  la  demande  d^un  directeur  epirUuely  imprimée  à 
fiae  par  Françoie  Pieraceini,  wec  c^probation  {q)*  » 

Le  bon  prêtre  n'étoit  pas  propre  :à  publier  une  ré-  / 
futàtion  solide  de  son  fécoce  collègue ,  pat   cela  seul 
qu'il  étoit  pr&tre.  SoU'  caractère  lui  faisoit  un  devoir 
de  soutenir  les  principes  de  la  bible ,  en  exécrant  ceux 
de  Malanima  9  qui  cependant  sont  les  mêmes*  Fontani 
js'attacha  à  prouver  quje  I0  thécdogien  avoit  fait  un  abus 
dcandaleux  du  code  sacré  -  des  juifs  et  des  cbrétiens , 
tandis  qu'il  n'en  avoit  réellement  fait  qu'un  usage  ca^     . ,. 
lludiquement  légitime»  H  se  omteiita  de  prouver  que  les 
idolâtres  ^memis  des  Hébreux  n'étoient  pas  des  jacobins, 
et  que  le  Dieu  4e  l'ancien  et  du  nouveau  testament  ne 
pouvoit  point  avoir  désigné  ceux-ci  à  la  vehgeance  ex- 
terminaitrice  de  ses  dévots;  mais  il  n'osa  pas  dire  que  ^ 
ceux  qu'on  appeloit  idolâtres  dans  la.  prétendue  terre 
pix>mise>  n^étoient  pas  {dus  coupable  que  ceux  qu'on 
appeloit  jacobins  en  Toscane  y  et  que  les  arrêts  sangui- 
naires.lancés  par. le  ciel  contre  eux ,  dévoient  aller  de 
pair  avec  les  assassinats  du  tribunal  royaliste  de  Naples 
et  les  proscriptions  de  la  chambre  noire  de  Florence. 
,   Nous  Recommandons  cette  note  à  la  méditation  des 


{q)  EMme  délia  risposU  di  un  teologo  arettno  ftUa  domanda  di 
«D  direUor«  spiritoale^  stampata  in  Pisa^  per  Franoeaco  Pierac- 
eini 9  eon  approvaadone. 
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membres  de  la  société  biblique,  qui,  si  imprudemment, 
ne  cessent  de  multiplier  à  grands  frais,  et  de  lancer  au 
milieu  des  hommes  un  livre  fatal,  au  nom  duquel,  depuis 
plus  de  vingt  siècles,  on  a  dévastëla  terre.  La  bible  n'a  ja- 
mais fait  de  se»  lecteurs,  juifs,  chrétiens  et  musulmans, 
que  des  monstres  altérés  de  sang,  qui  ont  immolé  à  leur 
cruel  Dieu  des  millions  de  leurs  semblables. 
-  L'opuscule  de  Tabbé  Fontani  contient  un  passage  im- 
portant. Le  voiei  : 

«  En  réponse  à  ce  que  j'ai  dit  relativement  a  la 
qualité  des  personnes  qui  ont  elles-mêmes  dénonce  et 
arrêté, ^.i  on  pourroit  facilement  ^l'oppose^  que,  parmi 
les  accusateurs  des  jacobins,  il  y  a  eu  beaucoup  d'^c-* 
désiaatiqiieêy  et  entre  ceux-ci  y  plusieurs  qui  se  sont 
servis  du  secret  de  la  confession^  qu'un  grand  nombre 
d'autres  ont  engagé  le  peuple  à  dénoncer  et  à  arrêter, 
n6n-*seulement  par  leurs  discours,  mais  encore  par 
l'exemple  qu'ils  dontioient,  en  se  faisant  chefs  et  con- 
ducteurs des  turbulens,  et  en  se  portant  eux-mêmes, 
chargés  de  leurs  armes,  aux  habitations  des  citoyens, 
pour  ^  y  faire  des  visites  domiciliaires  et  des  exécutions 
personnelles  (rj.  »  C'étoit  alors  comme  du  temps  de 
Jésus,  dit  l'abbé  Fontani ,  lorsque  les  pharisiens  et  les 
prêtres  étoient  mêlés,  avec  le  peuple  «t  alloient  l'arrê- 
ter, et  qu'ils  demandoient  à  grands  cris  sa  mort. 


(r)  Ibid.  p.  io8. 

lù  replica  a  quanto  ho  detto  circa  la  qualiU  délie  persone  ese- 
cutrîci  délie  denunzie  j  arresti  j  etc. ,  potrebbe  facilmente  opponi 
cbe,  fra  gli  accusatori  de'  giacobini^  vi  flono  itati  molti  ecclesias- 
fiel  y  e  fifa  qiieati  non  pachi  che  si  sono  preyalsi  del  êegreto  délia 
eonfessione  saorainentale  ;  e  molti  pure  che  hannô.  incoraggito  il 
l^polo  air  eseciuioiU  j  non  solo  con  le  parole ,  ma  bon  anche  con 
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(80^  (  Page  !i48.  Les  principaux  membres  du  sénat  y 
s* étant  constitués  en  un  comité  de  terreur ,  désolèrent 
leur  patrie  par  les  oppressions ,  les  ùyustices  et  les 
cruautés  les  plus  inouies*) 

Voici  y  sur  cette  époque  funeste ,  ce  que  j^ai  trouve 
dans  une  petite  brochure  italienne  qu'on  croit  avoir 
été  écrite  par  le  vertueux  ministre  toscan  François- 
Marie  Gianni.  Elle  porte  le  titre  dé  La  Toscane,  depuis 
lé  ^\mars  1799^  jusqu'au  20  mm  1801;  Gênes  y  de 
Vimprimerie  Frugonu 

5  L  —  A  peine  les  François  avoient-ils  évacué  la 
Toscane  après  la  bataille  de  la  Trebbia  y  que  le  sénat 
florentin ,  qui  s'arrogea  Pautorité  suprême ,  se  montra 
l'ennemi  le  plus  cruel  de  tous  ceux  qui  avoient  pris 
part  aux  afiaires  sous  la  domination  françoise.  Ce  fut 
en  vain  que  l'on  invoqua  le  mjotu  proprio  du  grand- 
duc  Ferdinand  III,  qui  avoît  imposé  à  ses  sujets  le  de- 
voir d'obéir  aux  François  j  ce  fut  également  en  vain 
qu'on  produisit  la  preuve  d'avoir  comblé  de  bienfaits 
les  nobles  et  les  riches  y  et  d'avoir  empêché  y  autant 
que  possible  >  les  maux  de  l'occupation  militaire.  Trois 
inquisiteurs  de  la  chambre  noire  y  un  auditeur  de  con- 
sulte et  un  secrétaire  sans  foi  appelèrent  auprès  d'eux 
le  plus  atroce  des  satellites  y  pour  être  l'instrument  de 
leurs  coupables  intentions  (a).  Les  rapines,  le  fana- 


res?inpio9  essendosi  fatti  capi  e  condottieri  degli  altri^  e  portatisi 

oarichi  di  armi  a  far  le  visite  domiciliari  o  V  esecuaioni  penouali 

(a)  Pour  rintelligenise  des  lecteurs  non  toscans |  nous  ajouteront 

ici  les  noms  des  personjiages  c[ui  ne  sont  que  désignés  par  le  séna- 
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tisme  y  la  cruautë^  les  empoiflonnemena  9  les  expositions 
infamantes,  les  proscriptions  qui  ont  eu  lieu  alors,  ne 
sont,  malheureusement  pour  le  nom  toscan ,  que  trop 
connus,  et  seront  éternellement  oonserrés  dans  lliistoi]», 
pour  l'exemple  de  la  postéritë.  On  pourra  peut-être  douèer 
d'une  seule  chose,  savoir  ^  si  ces  horreurs  furent  FeSfet 
de  la  méchanceté  ou  de  l'ignorance  ;  mais  l'historien 
impartial  est  forcé  de  conrenir,  que  l'une  et  l'autre 
ont  eu  une  égale  influence  sur  les  événemens,  pen- 
dant tout  le  temps  qu'ont  duré  ces  indignes  opérations.  » 
«  La  «fureur  de  parti  fut  telle,  que  les  ministres  les 
plus  sages,  les  disciples  modérés  de  l'immortel  Léo- 
pold  furent  mis  en  jugement  et  destitués  des  emplcHs 
distingués  qu'ils  occupoientj  et  que  la  justice  fut  ou-* 
tragée  jusque  dans  son  sanctuaire,  par  une  déclaration 
portant  que  tous  ceux  qui  suivoient  lea  drapeaux  Wr- 
fdmes  dHune  nation  exterminatrice  de  toute  vertu,  c'est- 
à-dire  de  la  nation  françoise,  ne  seroient  plus  reçus  dé- 
sormais en  témoignage  devant  les  tribunaux*  Ni  le  prince 
ni  le  peuple  n'ayoient  jamais  été  trompés,  en  aucun 
temps,  comme  ils  l'étx>ient  alors.  » 


tetir  Gianni.  Les  trois  inqnîsitears  étotent  les  sénateurs  Améric 
Antinori  9  Roiand  del  Benino  et  Marc  GiToni.  L^anditenr  de  con» 
sulie  étoit  Pierallini  9  et  le  secrétaire  ,  Gianti.  L^instraineiit  de  lear 
rage  aristocratico-fanatiqne  étoit  Cremani.  L'infamie  de  Gianti , 
maintenant  exilé  de  Florence  pour  fanx^  comme  Cremani  Test  ponr 
banqneronte  frandulense  ^  se  troare  consignée  dans  nn  acte  notarié  y 
par  le  moyen  duquel  il  prouva  an  nohU  sénat  de  sa  patrie  9  qn'il 
étoit  digne  de  le  servir  9  puisque  9  intimement  lié  avec  la  plupart 
des  autorités  françoises  pendant  l'occupation  y  il  ne  les  avoit  flattées 
que  pour  mieux  les  trahir.  Espion  ,  traître  et  agent  provocateur  « 
Giunti  méritoit  de  devenir  délateur  ^  bourreau  et  secrétaire  du 
comité  terroriste^  institué  par  le  gouvernement  anti-révolutiounaire> 
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<(  n  est  mutile  pour  l'objet  que  nous  nous  sommes  pro^^ 
pose  de  dëmontrer^  que  ces  ministres  (  les  sénateurs) 
trahirent  également  leur  souverain  y  leur  patrie  et  leurs 
concitoyens;  qu'ils  ne  soupçonnèrent  pas  même  l'incer- 
titude des  événemens  futurs;  que  leur  haine  et  leur 
ambition  les  entraînèrent  dans  un  abîme  duquel  ils  ne 
seroient  jamais  sprtis ,  si  la  générosité  firançoise  n'aroit 
été  plus  grande  encore  que  leurs  crimes.  Mais  il  peut 
être  fort  important  de  faire  réfléchir  que ,  ni  le  devoir 
qui  les  lie  au  prince,  à  la  Toscane  et  à  leurs  compatriotes , 
ni  l'expérience  de  lem^s  fautes  passées,  ni  la  maguani-« 
mite  de  leurs  adversaires  n'ont  pu  les  rendre,  jusqu'à 
présent,  plus  humains  ni  plus  justes,  et  qu^ils  sont 
peut-être  encore  prêts  a  profiter  du  premier  moment 
favorable,  pour  immoler  à  leur  implacable  vengeance^ 
et  leurs  anciennes  victimes,  et  des  victimes  nouvelles.  ^ 

«  Lorsqu'on  vit  à  Florence  approcher  une  seconde 
fois  les  phalanges  républicaines ,  redevenues  maîtresses 
de  toute  l'Italie  par  le  gain  de  la  bataille  de  Marengo, 
à  laquelle  aucune  autre  bataille  n'est  comparable  dans 
les  annales  du  monde,  la  tourbe  des  Allemands  et  les 
séducteurs  du  peuple  se  hâtèrent  les  tms  et  les  autres 
de  prendre  la  fuite  (i),  le  voile  mystérieux  se  déchira^ 
et  l'enchantement  trompeur  qui  a^it  si  long-temps  fas- 


et  il  le  fat.  Nons  donuerons  l'acte  autbentiqae  qui  le  concerne  ^  à  b 
fin  de  cette  note.  —  Note  de  l'aatenr  de  la  Fie  de  Ricci^ 

(b)  Les  sédncteun  du  penple  étoient  «Ion  les  membres  de  la  ré- 
gence j  composa  da  général  Sommariva  et  des  sénateurs  Antinorl , 
Goironi  et  Bartolint  9  nonvellement  arrivé  de  Vienne.  On  abroit 
tort  cependant  de  confondre  entièrement  ce  dernier  avec  les  autreii. 
Le  sénateur  Gianni  Ini  même  le  disUnguoit  honorablement,  comme 
nous  le  Terrons  pins  bas.  —  Note  4lu  même» 
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cinéHes  esprits  y  ftxt  enfin  dissipe  et  entièrement  détruit 
sous  les  murs  d'Arezsaso  (e).  Les  vrais  coupables  laissè- 
rent à  la  merci  des  vainqueurs  les  yictimes  qu'ils  avoient 
séduites  ;  mais  eux-mêmes  croyant  que  leurs  crimes 
ëtoient  indignes  de  pardon  j  abandonnèrent  lâchement 
leurs  postes  :  ils  prouvèrent  ^  par  ce  seul  iait^  qu'ils 
avoient  trahi  leur  souverain  et  Tëtat*  En. fuyant,  ils 
confièrent  les  rênes  du  gouvernement  A  leurs  ëmissai- 
res  (d)  y  qui  y  à  cause  de  l'insignifiance  des  places  qu'ils 
avoient  occupées  jusqu'à  cette  époque ,  ne  s'étoienft 
point  encore  vus  dans  une  position  qui  put  leur  mé- 
riter la  haine  publique  d'aucun  des  che&  des  divers 
partis.  Néanmoins  ib  placèrent  à  leur  tète  l'auteur  de 
toutes  les  persécutions  précédentes  y  l'ami  de  €remani{e)f 
l'adversaire  le  plus  ardent  de  tout  systteie  de  modér^i^ 
tion ,  de  tout  ce  qui  ét6it  François  ou  qui  pouYoit  seu- 
lement de  loin  paroîti*e  François;  et  ils  lui  adjo^irent 
un  apocat  (jT)  qui  atoit  alors  quelque  peu  de  réputa- 
tion, mais  qui  la  perdit  entièrement,  par  son  carac- 
tère feint  et  artificieux,  par  la  nécessité  où  il  se.trouya 
bientôt  d'obéir  aveuglement  à  son  collègue,  et  par  son 
ignorance  absolue  des  affaires  du  gouvernement*  » 

«  Les  choses  étoient  en  cet  état,  quand  le  général 
Duponiy  par  im  acte  de  justice,  ordonna  la  levée  du 
séquestre  des  biens  des  absens ,  et  la  mise  en  liberté  des 


(  c  )  Cette   ville  fnt  priie ,  pillée  et  saccagée  par  les  François 

reutrés  en  i^inqnears  dans  la  Toscane  y  et  qui  brûloient  de  venger 

les  lâches  aasassioats  de  leurs  frères  d'armes.  — -  Noté  du  même.    . 

•  {d)  Pierallini  ,  Cercignani ,  Lessi  et  Piombanti.  —  Note  du  même. 

(e)  Pierallini.  —  Note  du  même. 

(/)  Lessi.       • 

N.  B.  Su.r  Texemplaire  que  nous  avons  consulté ,  se  trouve  écrit  en 
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dëtenns  pour  opinions.  Uanu.  dé  Cremahi  (Pierallini) 
formé  de  longue  main  à  toute^  les  chicanes  des  tribu* 
naux  inférieurs,*  croyoit ,  au  moyen  de  subterges,  pou- 
voir éluder  ,*  au  moinà  en  partie  y  les  dispositions  du 
général*  Mais  celui-^  ,  las  dé  son  obstination ,  lé  ren- 
voya finalement  de  la  direction,  des  affaires.  » 

«  Le  général  MioUia  succéda  à  Dtqjbnt -dans  lé  corn- 
'mandement  en  chef.  Il  ne  cessoit  d^insister  poiir  qu'on 
exécutât  les  décrets  de  son  prédécesseur;  mais  il  ne  put 
jamais'  parvenir  au  noble  but  qu'il  se  proposoit,  celui 
de  ré<Nrgamser  l'université  et  le^  étaUbsemens  publics 
destinés  'k  l'instruction ,  et  beaucoup  nioilàs  encore  à 
celui  de  faire  rendre  les  emplois  à  ceux  qui  en  avoient 
ëté  dépouiUés  pour  opinions  libérales.  Les  choses  en 
vinrent  à  un  tel  point  >  que  l'on  ne  put  pas  se  dis- 
penser plus  long-temps  de  nommer  trois  individus  du 
parti  franco  (g) y  pour  les  adjoindre  à  ceux'qtii  avoient 
ëté  désignés  et  placés  par  la  régence  autrichienne  et  le 
général  Sommariva.  » 

4(  Il  étoit  en  eSet  ridicule  de  voir  y  que  la  Toscane' 
entièrement  occupée  par  les  François ,  fût  gourmée 


marge  et  à  la  main  :  «  L'avocat  Bernard  Lessi  j  homme  d'nn  4S> 
»  pect.... ,  avec  le  sourire  obligé  sur  les  lèvres.  II  'est  tellement 
M  souple  et  sait  si  bien  se  plier  aux  circonstances ,  <\tLe^  en  mai 
»  1799^  il  proposa  à  la  municipalité  de  Florence  de  brûler  le  libro 
»  d'oro  (  livre  d'or)  9  le  palladium  de  la  noblesse  de  cette  ville  j  et  le 
»  monument  le  plus  insensé  dePorgueil  humain.  »  •—  Note  du  même. 
*  (g)  MBff.  Ghiarenti,  Pontelli et  Deghorea.  nsdemeurèrettt  bientôt 
seuls  par  la  démission  de  leurs  trois  .oollegaes. 

Ces  Bfesaieurs  ont  publié  un  compte  rendu  de  leur  administraf- 
tion  j  fort  intéressant  pour  l'hiatoire  de  celte  époque  ^  aoua  le  titre 
é*j^perçu  des  principales  opérations  de  finances  du^upememeni 
provisoire  toscan  ;  Milan  >  an  9.  —  Note  du  métae. 
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par  oenx  qu'aroit  cHoisis,  pour  cela  y  le  général  ennemi 
fagitif  (A)«  » 

S  n.  Une  autre  brochure  est  intitnlée  :  «  Dâense  (PAn^ 
toine  Landiy  Vincent  Fioravanti^  Antoine  Berti  et  Jo- 
seph Moroni  ^  prévenus  de  vol  sur  les  grands  chemins 
et  d'assassinat,  lue  par  le  docteur  Joseph  Giusti  de- 
vant la  commission  militaire  de  Florence  (instituée  par 
décret  du  génénal  en  chef  Murât,  le  a  pluviôse  an  9 
de  la  république),  dans  la  séance  du  37  juillet  1801 
(  8  thermidor  an  9  )  {£)•  f^  On  y  trouve  le  tableau 
suivant  de  la  situation  de  la  Toscane  après  la  perte 
de  la  bataille  de  la  Trebbia  par  les  François  : 

«  Ce  fut  alors  que  l'irruption  des  barbares  conduisit 
après  elle  le  triomphe  de  Fignorance ,  de  la  supersti- 
tion, de  Tanarchie,  du  crime  :  ce  fut  alors  que  les 
prêtres  ensdgnèrent  à  couvrir  tous  les  délits  du  roile 
de  la  religion,  que  les  scélérats  les  plus  vils  ourdirent 
le  complot  funeste  dont  le  but  étoit  Panéantissement 
des  lumières  et  des  vertus  :  ce  fut  alors  que  la  domi- 
nation d'un  sénat  usurpateur  ramena  dans  notre  pa- 
trie les  tçmps  a£&eux  de  Tybère.  On  ne  vit  plus  que 
des  scènes  d'horreur.  » 

«  Les  hommes  les  plus  inattaquables  de  toutes  les 
classes  et  de  toutes  les  conditions,  des  citoyens  hon- 
nêtes et  pacifiques,  des  patriciens  vertueux ,  des  ma- 


(  A  )  La  TcMcana ,  da'  a5  mano  1799 ,  etc. ,  p.  6^10. 

(»)  DifeM  di  Antonio  Laadi,  Vinoenso  Fioravanti,  Antonio 
Berti  e  Giaieppe  Moroni,  impntati  di  graMazione  e  omicidioi 
letU  dal  dottoro  Gaiteppe  Ginati  alla  commUiione.  militare  di  Fi- 
rence,  iftitnita  oo|i  dacreto  del  générale  in  capo  Mnrat)  del  3  pio* 
YQio  aano  9  délia  repnbbUcay  nella  sedata  dei  a5  luglio  i8ot  (8 
termidoro  anno  9  )  ;  tradusione  dal  francese. 
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giâlrats  ini^;reà,  des  militaires  honores ,  des  ecclésias* 
tiques  respectables ^  des  hommes  d'mi  talent  supérieur, 
la  gloire  de  leur  pairie,  et  qui  sous,  mille  titres  avoient 
bien  mérité  de  la  nation,  périrent  en  partie  d'une  xna-« 
nière  misérable  sons  les  coups  des  assassins  ou  sur  les 
bûchers  élevés  par  le  fanatisme  (  il^  )•  D'autres  furent 
arrêtés  arbitrairement  et  traînés  devant  un  tribunal  d» 
cannibales  (  /  )  :  là ,  sans  la  moindreombre  de  justice,  sans 
preuves  contre  eux ,  sans  moyens  de  défense ,  ils  forent 
barbarement  condamnés  à  des  expositions  infamantes, 
aux  galères,  à  la  détention  dans  des  fort^'esses,  à  Pexil* 
D'autres  enfin ,  échappés  avec  peine  et  au  travers  de 
mille  dangers,,  à  leurs  féroces  persécuteurs,  allèrent 
à  l'étranger  mener  une  yie  vagabonde  et  misérable, 
portant  partout  avec  eux  le  souvenir  cruel  de  la  ty- 
rannie d'un  gouvernement  inique,  et  de  l'ingratitude 
de  leurs  concitoyens.  Plus  de  trente  mille  familles  fu- 
rent victimes  de  ces  proscriptions ,  et  le  père  de  ses 
peuples,  Ferdinand  (m),  voyoit  avec  complaisance, 


(  it  ) -tf  Allasîon  aax  atrocités  commifleB  à  Siéne^  Ion  de  Tentrée 
des  Arétins.  »  —  Note  de  M.  Giusti. 

(/)  «La  commission  judiciaire  de  police  >  dirigée  par  Tassesseur 
Cremanî  j  qni  fat  ensaite  ministre  de  la  police  {présidente  del  huan 
gopemo,)  «  —  Note  du  même. 

(  m)  Il  est  consolant  de  pouvoir  avouer  que  la  conduite  de  feu  lo 
grand-duc  de  Toscane  9  depuis  la  dernière  restanrationi  nous  autorise 
à  supposer  qu'il  étoit  égaré,  k  cette  époque ^  par  des  conseillers  per- 
fides 9  dont  les  instigations  infernales  étoufierent  momentanément 
en  lui  sa  justice  et  sa  bonté  naturelles.  La  mort  de  Ferdinand  a 
fait  couler  en  Toscane  des  larmes  bien  iinc^res ,  qui  n'ont  été  ta-^ 
ries  que  par  la  certitude  de  voir  ce  prince  renaître  tout  entier  dans 
son  fils  Léopold  II.  Que  ne  peut-on  dire  de  tous  les  autres  sou- 
▼eraiiis  que  les  fautes  de  Napoléon  ont  rendus  k  leurs  peuples ,  ce 
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du  sein  de  T Allemagne ,  la  ruine,  le  désespoir ,  l'ex- 
termination des  meilleurs  de  ses  enfans  (  n  )•  »    - 

«  Toute  idée. de  morale  fut  renversée  ;  Finstruction 
publique  fîit  empoisonnée  jusque  dans  ses  sources;  tout 
principe  d'humanité .  et  de  justice  fut  anéantie  Uexé- 
cration  du  nom  françois  fut  mise  à  l'ordre  du  jour  :  Pin- 
surrection.y  l'anarchie  et  le  massacre  des  François  et 
de  leurs  partisans  furent  prêches  ouvertement  par  les 
ministres  du  sanctuaire ,  furent  présentés  comme  des 
devoirs  de  conscience  par  mille  écrits  incendiaires,  fu- 
rent autorisés  et  encouragés  par  le  gouvernement  lui* 
même  (o).  )>  . 


qu'on  disoit  areo  tant  de  justice  de  Ferdinand  III ^  savoir  que, 
devena  honune  dans  la  disgrâce  ^  il  s'éloît  corrigé  pour  le  bonheur 
de  ses  semblables ,  au-dessus  desquels  le  sort  devoit  encore  le  r^; 
placer  !  —  Note  de  Tauteur  de  la  Vi>  de  Ricci, 

{  n)  Voyez  Fédît  publié  par  le  sénat  9  d'après  les  ordres  du  sou- 
verain- lui-méqae  9-  le  10  décembre  179g.  — ■  «  S.  '  A.  R|  a  été  fort 
«  satisfaite  d'apprendre  que  son  bon.  peuple  montre  généralement 
«  la  haine  la  plus  prononcée  pour  tous  ceux  qui  ont  été  les  adlié- 
«  rens  et  les  fauteurs  de  l'ennemi  et  de  son  système  ,  ainsi  que  des 
«  maximes  qu'il  répandoit  9  maximes  destractiyes.de  tout  ordre  re- 
«  ligieuxy  moral  et  politique.  » 

.  «  C'est  pourquoi ,  il  a  déterminé  9  dans  sa  paternelle  clémence  9 
«  les  bases  principales  sur  lesquelles  seront  établies  les  punitions  ap- 
«  plicables  à  une  série  de  délits  non  prévus  par  la  loi  9  et  que  les 
«  uns  ont  commis  comme  séducteurs  9  les  autres  comme  séduits  : 
«,  il  promet  sa  protection  spéciale  à  tons  ceux  qui  sont  demeuréa 
«  constans  dans  l'amour  et  la  fidélité  dus  à  sa  personne  royale,  etc.  » 
—  ^ote  de  M.  Glusti. 

(  o  )  a  Ces.  faits  sont  notoires  et  n'ont  pas  besoin.de  }nstificftion. 
Qu'on  voie  tons  les  imprimés  publiés  ■  avec  approbation  du  gon* 
vernement  9  toutes  les  gazettes  9  etc.  :  partout  on  voinit  les  injnres^ 
les  plus  terribles  contre  la  nation  françoise  ;  on  exalte  comme  des 
actions  héroïques  les  excès  du  fanatisme  9  les  atrocités  des  Arétiii& 
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¥.  C'éloît  là  l'état  de  la  Toscane^ le  i4  octobre  1800, 
Jour  QÙ  l'approdhe  des  républicains  força  les  auteurs 
Jes  plu»  connus  die  ces  excès  à  prendre  lâbhament  la 
fuite )  en  laissant  pour  gouverner  la  Toscane.,' leurs 
propres  subdélégués ,  à  «qui  ils  inculquèrent  pour  toute 
instruction,  de  s'attacher  le  plus  possible  à  maintenir 
le  système  qu'ils,  avoient  eux-mêmes  établi.  »     ' 

a  En  effet ,  ces  créatures  d'une  régence  et  d'un  gé- 
néral'qui  fuyoient,  créatures  dont  l'autorité  fut,  con- 
tre toutes  les  règles  de  la  politique^  respectée  par  le 
vainqueur,  après  l'occupation  de  la  Toscane,  contir- 
.  nuèrent  à  alimenter  le  fanatisme  populaire ,  et'  à  pré- 
pai^er  le  pays,  à  un  soulèvement  général*  Mais ,  la  gé- 
nérosité françôisé  s'étant  lassée  à  la  fin,  on  prit  le  parti, 
si  nécessaire!  ^  d'adjoindre  aux  anciens  gouvémans  trois 
bonunes  plus  dignes  de  confiance,  etc.  (p>,.  » 

§  m.  — Après  avoir  vu  les  crimes  des  insÉirgés  de  la 
foi  et  de  la  tégitimUéy  il  est  bon  de  voir  la  sollicitude  du 
gouvem^nent  pour  reconnoitre  leurs  horribles  services. 


qui  j  lors  de  la  retraite  des  François  y  alloient  à  la  chai^  de  ces 
braves  ^  comme  à  celle  des  bétes  féroces.  Qu'on  voie  les  préambules 
de  tons  les  édits  dn  sénat ,  etc.  ^  etc.  »  —  Note  du  même. 

n  cite  l'édit  du  la  septembre  1799^  oà  le  brigandage  des  Arétins 
«st  qoalîA^  ée  transport  généreux  ;  le  décret  de  la  régence  dn  1 1 
juin  1800,  qui  ordonne '  d'exciter  le  peuple  à  prendre  les  armes 
contre  les  François  ^  en  faisant  sonner  le  tocsin  à  leur  approche  ^ 
et  répéter  des  signaux  conyenusy  etc.;  la  défense^  sous  peine  de  .. 
mort  9  du  ministre  de  la  police  Cremani  (i4  }Qin)>  de  répandre 
des  nouvelles  favorables  aux  François  \  enfin  les  mandemena  et  ins-  ' 
iructiotts  pastorales  de  plusieurs  évéques,  tendant  à  allumer  le  îevt 
de  la  guerre  au  nom  de  Dieu  et  de  la  religion.  —  Tbid.  Annota- 
zioni  in  fine  9  p.  3 1—34. 

(p)  Difesa  di  Antonio  Landi  ^  etc.^  p.  17—21. 
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«  Instruction  circulaire  à  tous  les  commissaires  créés 
par  le  décret  {moiu proprio)  du  lo  février  1800,  etc*  » 

«  Le  décret  yénéré  du  10  février  dernier  déclare 
que  S.  A.  R.  a  établi  une  commission  chargée  d'exa- 
miner le  mérite  des  individus  qui  ont^  pendant  même 
Pinsurrection  des  Arétins,  ou  après  qu'ils  eurent  tracé  ce 
grand  exemple ,  donné  des  preuves  soit  de  valeur  mi- 
litaire, soit  de  prudence  dans  la  conduite  politique  y 
en  faisant  naitre,  en  fomentant  et  en  excitant  le  sou- 
lèvement  contre  l'ennemi  dans  qudqu'une  des  provin- 
ces du  grand-duché.  Ladite  commission  fera  rédiger 
une  histoire  des  faits  qui  ont  illustré  k  cette  époque , 
non-setdement  la  viUe  d'Ared»> ,  maiS'  aussi  toutes  les 
autres  villes ,  les  bourgs  et  vSilages  de  la  Toscane,  en 
signalant  les  noms  des  personnes  les  plus  dignes  de 
récompense  5  et  en  indiquant  toutes  c^es  qui  cmt  perdu 
la  vie,  dans  cet  intervalle.  )»• 

Suivent  les  dispositions  particulières,  et  la  nominatioii 
des  commissaires  spécialement  chargés  de  les  mettre  à 
^exécution.  Cette  instruction  est  datée  du  24  mars  1800, 
et  signée  :  Léonard  Frullani. 

$  IV.  —  Nous  avons  promis  de  rapporter  i  la  fin 
de  cette  note ,  un  acte  authentique  qui  prouve  l'infa- 
mie de  plusieurs  vils  absolutistes  de  ce  temps  de  crise, 
et  nommément  du  traître  Giunti,  secrétaire  de  la 
chambre  noire  j  qui  par  les  avis  importans  que  son 
actif  espionnage  le  mettoi^j/-même  de  donner  aux 
généraux  de  l'armée  austro-russe-^  la  haute  Italie, 
ne  contribua  pas  peu  à  la  perte  de^la  bataille  de  la 
'  Trchbia  par  les  François ,  et  à  l'affireuse  réaction  qui 
répandit  la  désolation  et  la  mort  dans  toute  lltalie. 
Voici  cette  pièce    singulière.    Elle  |ious  a  été  confiée 
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par  un  ami  de  l'ordre ,  que  nous  prions  d'agréer  nos 
plus  sincères  remerciemens  (q). 

«  N*  i5.  —  Le  26  novembre  1799*  Â.  Pistoie*  )» 
<(  Je  soussigné  déclare,  comme  étant  la  pure  et  sim- 
ple Vérité,  et  je  m'engage  y  si  j'en  suis  requis ,  à  confir- 
mer ma  déclaration  même  ]par  seiment,  que,  dans  le 
temps  de  l'occupation  de  la  Toscane  par  les  François, 
et  notamment  la  nuit  du  3  mai  1799,  joiir  de  l'As- 
cension, j'ai  signé,  au  su  et  par  ordre  de'  M»  Horace 
Morelli,  gonfalonnier  de  la  commiine  de  Florence,  qui 
s'étoit  concerté  à  ce  sujet  avec  M»  l'avocat  Joseph 
Giunti ,  un  plan  pour  la  défense  et  le  mainlien  de  la 
tranquillité  publique,  pian  qui  deroit  être  mis  à  exé*- 
cution  lors  du  départ  des  François,  que  l'on  esji^éroit 
devoir  être  fort  prochain»  Ledit  projet  avec  la  minute 
d'un  édit  k  faire  imprimer,  écrit  de  ma  propre  înain, 
et  que  l'on  trouvera  probabl^neat  encore  chez  M*  Giunti , 
fut  remis  par  nous,  à  sept  heures  du  3  mai,  comme 
il  étoit  convenu ,  i  M.  HoreOi ,  dans  la  maison  de 
celui-^i ,  et  il  y  ajouta  &  Pinstant  lui-même  tout  ce 


(^)N«t5,  •—  AdiaB  domalwe  1799»  lA 

Attestasi  da  me  infrascritto ,  par  la  yam  m  mouL  Terit&,  rioei^ 
eatd  da  oobfejrmani  etiam'con  speôale  giamnento^  oome  nel  tempo 
délia  occopaBione  faita  dai  Franceai  Mla  Toeeana  y  e  «peoialmeiite 
la  noltedel  a  maggio  17999  giorno  «Idl'  A^eênsione  ,  I&  da  me  iotto- 
sorittb ,  di  aoienva  e  cdmmÎBiianedel  Sîg*^  Onuoo  MoralU  9  goaft- 
loniéK  deUa'  eomanili  dt  Firctizè,  ooucertato  ool  Siff  aTtocato 
Gioaeppe  Ginitti,'  vu  ]iiaiiô>  éi  difon  e  ticnreszà  paUblica^  per  la 
tpefftta  imativent»  pavteitzà  ide^  Fnmcen ,  e  die  il  dette  progetto , 
con  miàuta  di  edîtio  da  ataiopanii  seritto  di  mia  mano  9  obe  de 
ve  enere  preaao  il  dette  Sig>^  Giunti ,  fà  dà  nei  portato  a  fbrma  del 
convenuto,  allé  ère  lette  dei  di  trê,  al  Sig^  Morelli  j  neila  di  lui 
casa,  ore  dal  med»  fu  aggianto  qiianto  credera  opportano  alla  fe< 
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qa'il  ci*ut  nécessaire .  pour  l'heuceùse  réussite  de  notre 
entreprise  y  qui  n'ëtoit  tentée  que  par  des  personnes  de 
l'honnêteté  la  plus  éprouyéeé  »  .  . 

a  Je  dédarè  également  et  j'atteste  ^i  conscience, 
que  chaque  fois  que  M*.  Morelli  recevoit  par  ses  émis^ 
sàires  des  nouV^elles  relatives  aux  années  ét>  aux  disr 
positiana  militaires  et  politiques,  des.  Françoiiâ ,  elle  m'é- 
toient  aussitôt,  annoncées  pour  être  communiquées  à 
M«  Giunli  :  cdui-ci,  afin  de  parvetiir  à!. ta  coniiois- 
isance  de  tout  ce  qui  se  passoit  y  donnoit  des  secours  en 
argent  à  M*  le  marqUis  Bianchi  d'Addà^  aide-dercamp 
du  général  G^ultiev,  aux  domestiques  de  la  «famille 
•Rieciârdi,  et  :à  un  domestique  du  commissaire  Rein- 
hardj  il.  se.  faiaoit  en.  outre,  transmettre  les  nouTelles 
les  plus  importantes  par.  un  sujet  dont  il  étqît  sûr.  Dé- 
sirant  ardemment  la  prompte  évacuation  de  la  Tos- 
cane^  il  (Morelli)  se  procura  par  mon.  entremise,  et  fit 
cominuniquer.au  susdit  M»  Favocat  Giunti>le  plan  des 
opérations  et  des>  mouvemens  de  Parmée  de  Macdo- 
nakL  £n  outre.,  le  .2:1  et  32  juin,  il  ik>nçut  le  de»- 


iVtaMn 


lice  riiMcita  MV  iiittapreM:  9  ia  cnl  tatti  i  compooenti  erano  per- 
«onè  deHâ  più  speximentala  dnettà. 

DevD  altreâ  atisslare  ed  anionfrare  in  cotcienaa^  die  totte  le 
Tolte  ohe  il  Sig*  Mevèlli  aVeva  dai  snôl  emiaiarj  uottaîe.  intorre»- 
aanti  le  artnate 9  e.lé  dàpôsialoèi  >miiitarî  epolitiohe  dei'FnenciesLy 
mi  eranb  ëblUb  attUto  noté  pér  comunicam  aLSig^;  Gitxmti,  ohe  alP 
effetlodi  procurarsi  tittle  le-  ixottâe,  dàva  danwi  ed  ajnto  al  Sig'* 
marchpse  Biànchi  d^jàdda^^oidmànza  delgeneealé  GanUier,  u.ser- 
,  vitori  di  casa  Riceiardî  9  éd  ad  uno  del:  Goibikim*  fieîsliaad  ^  proca- 
raadosi.poila  miglioH  dA.im.<ogg0tt^etuo;  ohe  deflidefando  oempre 
Veyaouafeioaeaol^cita.  dalla  ToMana ,  feoe:  per  miù  omuo  raecogliere 
e.comuBicare.  al  nominat»  Sigc  GÀotiti  il  piane  deUe  operazioBi 
é  movimeati  deir  anwtta  di  Macdonald,  e  ehe  fiiialmente ,  nel  ai 
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Hmjx  de.  créer^  un  corps  de  milice  urbaine  ^  poui^  l'ap- 
poser aux  violences  des  François,  et  de  le  diviser  en 
dQU20  compagnies  ^  à  la  tète  desquelles  il  plaça  des 
hommes  attachés  au  prince  et  à  la  patrie,  entre  au- 
tres le  marquis  Antoine  Gorsi ,  le  prieur  Ricasoli  ^  le 
4^itaine  Cellesi ,  Guerrazzi ,  le  marquis  Riccardi ,  etCé^ 
%ûn   qu'ils  se  chargeassent  de    la    défense   intériem^e 
de   la   yille  :  il  sollicita  si   ardemment   que^  dès  la 
pttit   du  sS   juin,  U  ayoit  obtenu   du   commandant 
françois  les   armes  nécessaires^   quoique  depuis  long- 
temps elles  eussent  été  toutes  cachées,  ainsi  que  les 
munitions,  poudres,  balles  et  canons,  par  un  ordr^ 
spécial   donné   au  munitionnaire  Quifiquemel.   Fina- 
lement, presque,  tous   les  jours,    dans  la   société   de 
M.  Gimiiti ,  et  de  MM«  Laurent  Bartolommei ,  Ange 
Mezzeri,  Sylvestre   Aldovrandini   et  plusieurs   autres 
personnes  connues  par  leiu:  attachement  aux  bonnes 
maximes,  il  (Morelli)  parloit  de  sa  douloureuse  situa-^ 
tion,  et  de  la  restauration  tant  désirée  de  Pheureux 
gouvernement  de  S.  A.  R.  Ferdinand  IIL  » 


e  aa  giagno^  iininagm6  di  creare  un  oorpo  di  mîlizia  urbana  per 

opporsi  aile  soverchierie  dei  Francesi ,  divlso  in  dodici  compagnie  j 

alla  di  cui  testa  nomin&  dei  soggetti  attaccati  al  principe  ed  alla 

patria,  fra  i  qnali  il  marchese  Antonio  G)r8i,  il  priore  RicaaoH  j 

il  capitano  Cellesi  y  e  Guerrazzi  y  il  marchese  Riccardi ,   etc.  j   per 

prendere  la  difesa  interna  délia  città;  e  cbe  tanto  siadopcr^,  chtt 

aveva  nella  stessa  notte  de*  33  gingno  ,  ottennte  dal  comando  fran- 

€ese  le  armi  occorrenti  j  per  qnanto   fino.  da  gran  tempo  le  aveass 

fatte  naaoondere  ^  unitamente  a  munizioni ,  polvere  y  palle  e  cait  • 

nonî ,  per  ordine  dato  al  munizioniere  Qninqnernel  ;  e  finalmente 

che  qnasi  tutti  i  giorni  col  prelodato  Sig'  Giunti  e  Sign*^  Lorenzo 

Bartolommei  >  Angiolo  Mezzerl ,    Silvestro  Aldovrandini   ed   altri 

molti  soggetti  iioti  per  le  buone  niassime,  parlava  della  sua  dai 
Ton.  a.  3o 
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a  Moi  François  Paur  d'Antterfeld  f  comme  assistant 
ji  )a  commune.de  Florence ,  yar  ordre  de  S.  A*  ti.  de- 
puis le  84  mars  jusqu^au  i$  ae|>t6mliré  1799  ^  j 'attesté 
ce  que  dessus  j  de  ma  pi^re  ma||&.  1^  ' 
,  <<  Le  argnataire ,  MU  François  Pdur  y' a  i^tifié  en  foutes 
ses-  pfirties  le  contenu  du  présent  témoignage  ^  par  un 
serment  que  moi  ^  notaii^e  soussigné ^  lui  ai  déféré  y  et 
qU'U'A  prêté  en  touohtot  selon  lee  foiHnes,  ëbc.;  et  il 
a  fiouscrit  de  sa  main  et  de  sou  caractère,  cejourdliuî^ 
26  n,ov0mbi^  ^799i  ^  Ptstoie*.  » 

«  (Signé.)  Joseph  Seravalli'y  not.  puk.flor.  nmn. 
prop«  )> 

«  Al)  nom  de  Dteu^  Ameii.  » 

«  La  présânt^e  copie  a  été  ektraite  de  son  original , 
qui  est  sur  papier  tîm})ré>  et  se  t^>uveéhe&K^rillttstris8ime 
seigneur  Horace  Mor^Ui ,  et  daiiS  se»  maiùs  ;  elle  y  est 
exactement  conforme  y  s^uf  etreur,  etc*,  ce  jour 9  6  dé^ 
cembre  1799,  )» 

«  A  Florence.  En  foi  de  quoi  9  etc.  » 

K  (Signé)  Lâtu'ent  Fabbructi^  doiicteilr  et  notaire  pu- 
Mic  de  Florence.  » 


rf  ♦    •■         » 


loroflà   sltiiazione  e  jdéllo  flperato  rbta)>iUioeQto   del   ffÛcet  gpvçnio 
dl  S;  A.  R.  Ferdinando  m.  .       ,       ; 

lo  Francesco  Paur  d'Aiitierfçld  y  ^come  assîstente  alla  comu^nità  di 
Fîrehssey  per  ordine  dî  S.  A.  R.  dat  di  a^  marzo  9!  i6,açttembre  1399  9 

.  atteste  quanto  sqpra  mano  proprîa. 

n  Ikiprascritto  Sig^  Francçsco  Paur  con  sno  ginram^nto  yi^r.  me 
Not<»  iufrasoritto  Àeferitpgli  y  e  da  esso  preso  formaliter  tftctis  |  eic.^  ha 
ratiftcato  in  tutte  le  sue  parti  il  contenuto  délia  ]>rB8eate  te^Unio- 
iiianKa^  ayendola  firmata  di  sno  p^gno  ç  cajrattçre,|.questo  di  ven- 
tiseî  iio\rembre  17991  în  PistQJta.  .     ,..     .      ,     . 

*     Ginseppe  Seravallî^  iiot»  pb»  fîorentipo^  mana  propria. 


'  ■  \     ■,»  -Kl.. 
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;    .M*^Giûati  &k\  nppiixié  daim  I*  suite  v'^'^  lor^ifcie  la 

Toscane  eut  été  réunie  à  l'empire  François ,  coiÎÉâiller 
«df^^cvt  {>rès  dt  l'ctaipetoar  Napdlëoii^Xia  :penK>nti<i''qti)f  |>os- 
i  sède  ITorigiftal  del*f»îàre  que  ticius  venoiB  de  iKNSâifiièttre 
f^aulecteilr^.ia  iOAdmiiwqPiia^uisâitot  ati  général  Biadot, 

alors  à  Florence.  Le  général  françois  en  fit  pitflftjlfê  4ine 
^>eci{Me  auâbentiqa6'  et  Fenvoja  au  ministre  de  la-  'p<>lice 

Fotichi&  Mais  celùi^^ne  èrat  pas  que  k  conduit  ^nëe  j 
-Â^uxi  c^ion  6t  d^un  traStre  £àt  mcompatiUe  avec  sa  pire-  ( 

niotionàniofe.dQ&ervilirard'unnionai:^ueabsoliuG^         j 
.  demeura  contseâler  d!état*««. 

NOTE   QUATR3B-VINGT-UNIÈME.  ^.^ 

"  (8 i)  (Page  258.  P^o^à  donc  un  mjoihe  fanatique  ^^apo- 
^  -  ncctoh)  ;  condamné  H  hrâU  par  '  orrf)^  rfi^  pape..... , 
"  *  iàciiêment  canonisé  pat  un  autre  pape  y'dâoré  pdr 
'^    ti^  mmiê  et  pat  un  épéque  vetiueux.) 


>       «- 


Ricoî  dîsoit  la  messe  danâ  la  chapelle. iniéâeure^  que 
J§s  dominicains  de  S*-Marc  oUt.&it  construire,  et  orner 
^magnifiquement  en  l'honiiieur  de  Sayonarole^  dans  l'^en^ 
;  ceinte  idi&me  des  petites  chamlMres  qui  étoient  autrrfois 
.ses  cellules;  au--dessus  de  la  porte  d'entrée  on. Ut.  «n- 
.corts  aujourd'hui  cette  inscription  latine  : 

Has  crilulas  Ven«  P«  F»  HieronynluàSayonarola^Tir 
.;9]postQlious ^  inhabitayit  (Le  vénésaUepère^  frère  ié- 


j;.JJL 


Al  nome  di  Dio.  Amen. 
•~    ÉéIHXU  là  i>reseùte  copia  cRilsuo  origîiihle  In  cArtà  Mtàtk*^'<»tU- 
«^i3iitè«âiipre«B9^e  iieHe  naiii  (bir  IUcm>  82jf  OrHelé  lff<we1iî^'%:fe»iH 
jDord.^^lK»,,«t«.  %n4«tQ  di  i^  xbr^.  «999*    ^  — - . 


>  «* 


Jn.Firepze.  In  quai*,  etc. 
Lorento  Taborucci ,  notlore 'et  not®  pub®  fior».    . 


4Ô6  '     tiiscres^  jirsTiFiCATiTKar.    ' 

rôme  Satonarole^  homme  apostolique^  a  bdbitë^  tes  i^el-^ 
lule»)r 

Fendant  son  sëjour  au  couTent  de^  S'-Marc,  l'ancieii 
4!r£qua  de  Pistoie  fit  quelques  extraits  de»  manuscrits 
qu'il  trouva  dans,  la  biUlothèque^  retatiTement  au  sidnt 
hériiiqîêf- 

$  I.  -^  Nous  arons  cemarquét  enttre  autres^  une  lettDe 
•  éerita  le  9^ mars  légS^  par  les  magistrats  de  ta  répu- 
blique de  Florence  à  Messire  Bicbard  Beochiy  son  amr> 
bassadeiir  auprès  du  pape  Aleasandre  YI^  pour  le  remer- 
cier de  toutes  les  peines  qu'il  s'étoit  doamëes ,  afin  de 
leur  faire  obtenir  que  Savonarole  continuât  k  prêcher 
dans  leur  capitale.  Il  y  eât  fait  mention  de  «  faussetëa 
et  calomnies  que  des  hommes  enyieux  et  peryers  ne 
se  lassent  pas  d'inventer  et.  de  rëpandre,  sur  le  compte 
du  frère  Jérôme  (Savonarole )•••••  Non-seulement^  ajou- 
tent les  magistrats  y  on  a  attaque  ce  religieux^  mais  npus- 
mêmes  nous  avons  ëtë  fortement  soupçonnés  ^  comme 
vous  nous  l'écrivez  9  de  toléi'er  que  frère  Jérôme  dans 
m  sérmong  parle  peu  honorablement  et  sans  aueuti 
^respect  en  public ,  de  la  sainte  église  et  de  notre  seigtieur 
(le  pape).  C'est  pourquoi  y  il  nous  paroit  ams»  équitable 
qu^urgent  de-  vous  &ire  clairement  connottre,  que 
frère  Savonai5ole,danases  sermons  y^  n'a  jamais  jusqu'à 
ce  jour  dépassé  les  bornes  qu'ont  tracées  les  conve- 
nances ^  et  qu'une  espèce  de  convention  tacite  <^pose 
communément  à  la  hardiesse  des  prédicateurs.  Gela  n'em- 
pêche néanmoins  pas  que  ces  orateurs  ne  doivent  con- 
damner les  vices  en  général ,  signaler  les  défauts  des 

* 

grands  9  et  faire  trembler  les  pécheura,  au  moyen  des 
peintures  énergiques  qa'ils  savent  faire  è  prc^os,  des 
punitions  divines  dont  ils  les  menacent.  Si  frère  Jérôme 


iUÀl  h  moins  du  monde  sorti  des  bornes  dont  nous  ye- 
i^ons  de  parler  j  dans  ce  qui  concerne  la  sainteté  de 
4oti»  seigneur,  dont  nous  avons  toujours  été  et  som- 
mes aujourd'hui  les  très-fidèles  et  ti*ès-dë  voués  enfaos^ 
nous  n'eussions  souffert  en  aucune  manière  qu'il  prich&t 
davantage  à  Fa  venir  (a).  » 

.  Le  8  avril  de  la  même  annëe,  les  magistrats  écri- 
virent au  cardinal  napolitain ,  protecteur  de  l'ordre  de 
S^-Dominique ,  qu'ils  avoient  une  si  grande  vénëration 
pour  le  prieur  de  S^-Marc ,  frère  Savonarole,  qu'ils 
ne  croyoient  rien  pouvoir  faire  de  bien  y  à  moins  que 
€fi  moine  ne  les  y  eût  exhortés.  «  Car  la  piété  de  cet 
homme  est  admiraUe ,  sa  vie  est  sans  tache ,  sa  doc- 
trine est  excellente*  Mais  ce  qui  est  au-dessus  de  tout 
ce  que  l'on  peut  dire,  un  mérite  bien  plus  rare  encore 
,el  que  nous  reconnoissons  également  en  lui ,  x'^t  qu'il 


lé^Êmmmmm      I      ■     I     ■— — 1 


-  (a)  AroliiTÎo  Jlxcci }  Opnacoli  «  frajnuienti  diveni  MSu  —  Cent 
ilUenenti  al  P.  SaTonarola)  f>  B. 

Le  false  cainmnie  che  aono  dagli  invicU  et  penrersi  homini  coniiv 
Ira  Hieronymo  tutto  il  dl  ficte  et  machina  te... 

...  Et  perché  non  aolo  loi^  ma  uoi  ne  aiamo  in  qnalche  parte  woondo 
neacrivete,  non  pooograyati)  oome  qnelli  che  pare  patiamo  frate 
Hieronymo  nelle  sae  predicationi  j  et  oontro  alla  eccleaia  ,  sX  Jilla 
aanctità  di  jdoatro  «ignore  ardtsca  coa  jkx»  honor'  et  dignita  di  qnella 
publicamente  parlare  j  ci  pare  oonveniente  farvi  manifeato  inteo- 
^ere,  che  ne  lai  mai  infiao  a  qni  ia  tal  coaa  è  trascorso  più  che  ai 
patiaca  l'houesta  délia  universale  conaoetudine  de  pcedicanti  in  ri- 
prendere  in  génère  i  Titii,  et  mancamentt  de  priucipi,  et  incuUr' 
terrore  aUi  peccatoei  con  qnalche  promiasione  9  et  aiaertione  de  di^ 
vini  flagelli)  et  noi.se  di  questo  fune  in  modo  alonnp  uacitoy  pre- 
•ertim  toccando  la  wnctita  del  nostro  siguorej  délia  qaala  Mmpre 
fnmmo  9  et  aiamo  fedeliiaimi  >  et  oMervantiasûni  figlioli^  non  harema 

in  modo  alcnno  comporUto  predicaasL 
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est  lantmé  par' an  esprit  divin.  Il  M  nous  a  pas  s^iile^*'  ^'' 
nM^nt  prédit  tes  ehoses  vufgairé»  et  c<>mmunes  ^i  nou^' 
sont  àrrivëes  jusqu'à  ce  moment ,  riiaîs  il  notis  à 'aterti- 
dans  SOS  sermons ,  des  choses  les  pins  extvaordiiiàiireflr 
et  auxquelles  nous  derion»  le  moins  noiis  atténdref,  l^eil'^ 
long-temps  ayant  qu'elles  n'arrivassent.  Il  eBt'imjsôssi-^* 
ble  d^ekprinièir  de  quelle  utilité  noU^  sont  ses  discours , 
tant  îpour  le  salut  de  nœ  âmes  quo  pour  la  conserva^' 
tiott  et  la  ti*anqaQlité  de  nbtre  rëpuMique  (  A).  > 

Une  troisième  lettre  'des  magisti*ats  florentins'  e^ 
adressée  au  pape  Alexandre  VI  lui-^mème  \  afin  de  le 
jwier  "de  permettre  que  Sayonarole  demeuré  au  miliett 
d'eux.  C'est  un  certificat  des  plus  honorables*  de  la  piété ,' 
du  savoir,  de  la  pureté  dos  liio^urs,  de  la  sainteté  de  la 
vie 'de  frère  Jérônie ,  et  une  iiéfutaticm  èes  (ralbmni^ 
inventées  pour  le perdre.  CetW  lettre  pdrté  la  daté  Axi'if 
septembre  1496  (c). 

5  IL  —  Suivent  après  cela  des  fragmens  de  quelques' 
lettiKS  du  savant  AMoine  Ma^bedii;  à  ThéopliilB  %i' 
zelius  ,  pasteur  protestant  de  l*églîse  de  S*- Jacques^ 
d'Augsbourg. 


(  ft  )  Aid.  V  g  verso.  ........      r 

Est  ënim  admirauda  qtiaedam  hi  eo  liomine  rélîgio}  TÎta  imma-' 
calafa^  doctriuà  excelïeus.  Et  quod  mnlto  majas  est;  multoque  ra- 
rius ,  loqiiittir  in  eo  9  quod  omnes  jam  fatemur  ^  dirinus  quidam 
spirittis.  Et  non  quas  eveneriint  nobis  hactenàs  non  coramtinia  certo* 
iieqnè  Vaigaria ,  sed  mâsLÎnla  profecto  atque  fnsperatÎMima ,   multo 
etiàm  ariteqttaifi  eveniret  pramoviintis ^  atqne' evehtura  quae  snnt,' 
panria  post  ip^  prsdicante  cogtioscimùs.  Dici  lion  pofest  qnanta-  ex' 
ejtts  jM^dtcatîone  ^ereipiatnr  <btîlita«  ad  aniinarum  saintem  cl  reî' 
nostVW  pM>Ho8ie  c«)ziserf  àtloneM ,  ac  concotdiam  civitatrs. 
(c)  Ibid.  £^4.  •     '  -     '        -  -^^   ' 
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Dans  celle  qui,  marquée  n*  8,  est  de  l'annëe  1679^ 
on  lit  (rf)  :  .  '         ' 

»  Quant  aux 'mcaIpation$  faites  à  Savonarole^  elles 
sont  ineptes  et  sans  foiidement.  ^    '     ' 

(f  Comme  homm^,  comme  chtrftien ,  comme  religi^tixy 
«îomme  prëdioatéur,  il  était  obligé  do  se  mêler  des  af- 
faires publiques.  Cai*  tout  tendôit  vers  sa  ruine,  et  non- 
seulement  les  moeurs  étoient  ttès^relâchées ,  mais  même 
Tailiéism^  triomphoit  si  impudemment ,  qu^-on  impri- 
moit  et  réimprimôit  des  écrits  dont  le  but  étoit  de 
toucner  en  ridicule  les  saintes  écritures  y  csûmitie  on  *tott 
•dans  les  sonnets  du  (chaniorne)Ptdei  et  d'autres.  Milb 
et  mille  saints  ont  fait  la  même  chose  ,  daiis  des 
temp9  où  rôn  .  en  aroit  bien  moins  besoin  que  lorsque 
yiyjoit  Savonarrfe.  » 

«  C'est  un  mensonge  des  plus  effrontés  que  dé  dire 
qu'il  cherchoit  à  capter  la  bienveillance  et  la  faveur. 
S'il  avoit  désiré  les  honneurs,  il  auroit  flatté  la  famille 
des  Médicis  et  le  souVei'ain  pontife  Alexandre  VI,  qui 


{d)  Ibid.  (immédiatement  après  les  lettres  citées). 

Circa  aile  opposizioni  fatte  a  Savonarola  ,  sono  inettissimee  seiisça 
fond9n[|ei|to  aWnpQ. 

lutorno  alla  prima,  e  eqme  uomo,  e  corne  cristlaqot  ejcpme  rer 
Jigiosp,  e  corne  predicatore ,  era  esao  in  obligo  d^impacciarsî  .délie 
cose  p\ibblic1ie;  nienlre  ogni  coaa  qna  andava  in  precipizio,  e  non 
solo  erano  i  costumi  relassatissimi  •  ma  inoltre  Pateismo  regnava 
cosi  sfacci.  tamente  I  cbe  si  stampava  e  riâtampava  infine  in  dePisionp 
délia  sacra  scritlura^  corne  puo  vedersi  da^  sonetti  del  P^lci  e.  da 
altri.  idille  e  mille  aliri  sapti  hanao  fatto  Tistcâsp»  aocbe  {n  t«mpo 
di  molto  minor  biso^no  ^  cbe  iù  Quello  del  Savonarola. 

Circa  a  cbe  cercasse  Taura  e  U  favore>  qneMa  è  ta  maggior  bugU  ^ 
cbe  maf  poit  homnes  natos  ,  .si  sia  tidiU*  Se  esao . avçuexercato  gl* 
onori ,  avrebbe  adttlatâ  la  ca&a  de*  Medici^  e  iisbmmo  pouteBce  Aies- 
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lui  avoU  fait  promeitre,  pour  le  cas  où  il  «e  aercÂi  té- 
tractëy  un  chapeau  de  cardinal.  » 

Dana  la  lettre  n*  9  ^  on  trouve  (e)  : 

«  Le  procès  (de  Sayonarole)  qui  circule  dans  le  pu-^ 
plicy  est,  sans  le  moindre  doute^  £dsifië  et  tronque»  Ce  fut 
la  raison  pour  laquelle  on  n'osa  pas  le  lire,  comme  il 
àuroit  fallut  qu'on  fît^  en  présence  du  même  Sayona- 
role; ce  qui  scandalisa  tout  le  peuple  j  chose  au  reste 
dont  les  juges  ne  se  mettoient  nullement  en  peine.  J'ai 
fait  toutes  les  recherches  possibles  pour  voir  le  vrai  pro- 
cès, mais  toujours  inutilement.  Patriarca^  employé  k 
la  chambre  du  fisc,  et  qui  tient  ces  écrits  sous  sa  garde^ 
m'a  dit  avoir  trouvé  dans  d'anciens  mémoires  j  que  ce 
procès  avoit  été  immédiatement  enlevé  y  et  que  les  en-- 
hemis  du  religieux  l'avoient  déchiré  ou  brûlée  Os  pu*- 
blièrent  alors  un  procès  interpolé  et  altéré^  et  afin 
qu'on  ne  connût  pas  la  fraude  y  ils  détruisirent  le  vé- 
ritable procès  9  pour  ôter  toute  possibilité  de  confiranter 
ces  deux  pièces  et  de  découvrir  leur  iniquité»  n 


sandro  VI ,  che  sli  aveva  faito  intendere ,  che  ae  si  foise  disdetto , 
l'avrebbe  fatto  cardinale.... 

(«)Ibid. 

Il  proceaeo....  che  Ta  attorào  9  non  ci  è  dobbio  alcuno  che  è  fat-* 
sificato  e  adulterato;  .....  onde  non  si  ardîrono  di  leggerlo,  corne 
dovevan  fare  al  medesîmo  Saronarok ,  nel  che  scandalezzarono  tntto 
il  popolo  ;  ma  e»i  cio  poco  cararono.  lo  ho  fatto  grandissime  dîli- 
gense  per  Tedere  il  processo  vero  j  ma  lempre  in  vano  j  avendomi 
detto^il  Patriarca ,  minîstro  di  caméra  fiscale  y  e  che  ha  sotto  di  se 
tali  libri  y  che  aveva  trovato  ih  aictine  memorie,  che  dette  processo 
fù  subito  levato  9  avendolo  i  nemici  del  padre  abbruciato  o  strac- 
ctato.  Diedero  per  lanto  fuora  un  processo  Falsificato  ed  adnlterato^ 
e  perche  non  potesse  conoscersi  la  frande^  abhriiciarono  snbito  il 
'processo  vero ,  aocîochè  non  venisse  voglia  ad  aloano  di  confron^ 
tarlo^  ed  in  tal  maniera  si  facessc  nota  la  loro  iniqniU. 


« 
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(82)  (Page  364»  (Ricci dui)  donner  9a  parole  ^hon-^ 
neur  qu'il  n'entretiendroii  aucune  axrrespondttnce 
quelconque.) 

Là  correspondance  étendue  de  Ricci  devoit  naturel^ 
lement  efrayer  des  tyrans  qui  n'opëroient  que  dans 
les  ténèbres ,  et  n'existoient  que  grâce  à  elles. 

En  effet,  la  réputation  de  Févêque  de  PIstoie  s'étoît 
répandue  en  tous  lieux. 

Voici  deux  lettres  singulières  qui  y  outre  qu'elles  sont 
intéressantes  par  elles-mêmes^  serviront  de  preuve  à 
ce  que  nous  avançons. 

La  première  est  écrite  par  Isacarus  ^  l)et}iléemite ,  à 
l'évêque  Ricci;  de  Rome  ^  le  35  mars  1797  (  peut- 
être  1798  )* 

Il  demande  la  réponse  de  Ricci  aux  Âftnotationê  ptk^ 
cifiquee  de  Marchetti. 

Il  se  plaint  ensuite  des  persécutions  auxquelles  il 
étoit  lui-même  en  butte  à  Rome^  de  la  part  des  prê- 
tres qu'on  y  nommoit  bons  chrétiens  y  lisais  qui  n'é- 
tofent  dans  le  fonds  que  des  esprits  forts  (a).  Enfin ^ 
il  le  prie  de  l'excuser^  s'il  lui  a  écrit  à  la  manière  apos^ 
tolique  (  i  )  ^  et  il  signe  :  «  De  Votre  Béatitude ,  le  très- 
humble,  très-dévoué,  très-obligé  et  très-affectionné  ser- 
viteur; ami  vrai  et  intime,  Isacarus  le  bethléemite^ 
de  Jérusalem,  ministre  de  Dieu,  du  sacré  rite  primitif 


(  a  }  Spiriti  forti. 
(  &  )  All«  apoAtolica^ 
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chi*éiien ,  apostolique ,  oriental  9  aipî  T^ritaUe  de  ses 
amis,  très-bien  connu  dans  tous  les  pays,  lequel  vit, 
ëcritjst  parle  selon  la  vraie  coutum,Q  apostolique.^..  G'^st 
assez  (c\  »  .    ■  -* 

La  seconde  letti*e  au  même,  est  sans  date,*  mais  elle 
se  trouve  placée  avec  les  lettres  de  l'amiëe  1798.  Elle 
est  d?un  certaînXaïetan-Victorin  de  Faria,  moine  paii- 
listfi  à  Lisl]|onne.(G?).    .  -^ 

«  Les  réguliers  dans  les  Inded,  dit-il,  étoient- de ve-~ 
nus(vei*s.la£adu  XVni"  siècle)  ce  qu'étoîent  les  bonzes 
au  Japon  :  les  religieuses  étoient  les  disciples  de  DiaiiCj 
et  leura  monastères,  des  sérails  pour  les  moines^  comme 
je  l'ai  prouvé  dans  cette  cour* (de  Lisbonne),  par  des 
faits  que  j'ai  dévoilés  sur  le  compte  de  Ces  religieuses  « 
qui  accauche^t  plus  souvent  que  les  femmes  publi- 
ques (e).  ».  -       .....  .  - 

(c)  Lêttére  dmrqe,  «niio  i^gS^n»  4^  ' 

Di  sua  beatitndine  U"io  divmo  servf  obblig<°^  'ed  kfiWi^<^  Tèr^ 
aiiiico..iDtrinseoo9l8aGaru8»betlemita  di  Gernsalemme  ,  minisiro  di 
Dîo  del  aacro  rito  primo  çristîaao  a|)ostolico  orientale  j  amico  ver? 
degli  amici ,  béa  cognito  «Mai  per  ogni  parte  9  vire  e  acrive  e  parik 
alla  vem  apoatolica  \n«aw«.-  Bapto  coai 

(^)'G9  Faria  étoit  canari»  et  bramioe  :  il  ce  oonvertit  an  catholi- 
cisme. Sa  femme  étant  morte  ^  il  se  fit  prétj'e  à  Goa  avec  ses  deux, 
fils  aines  ;  le  troisième  fut  fait  diacre.  Tous  q^uatre  Dassérent  à.Lis* 
bonne  9  où  il»  Técorent  dans  le  conyent  des  paidistes^  Le  diacre 
Faria  y  fiit  cbmacré  prHre. 

Un  de*  troir  fila  de  Caïetanr'Victoriii  d^'Faria  (Domîiûque  de  Faria  ) 
est  celai  qui ,  soos  le  nom  de  Tab^  Faria  ,  se  rendit  fameux  à  Paris , 
comme  partisan  et  fauteur  ardent  de  toutes  les  extravagances  du 
somnambulisme.  Il  fut  -jonc-  ;pnbliquement  sur  les  tbéâtres  dèslibîi- 
levards. 

(  e  )  Ibîd.  n»  96.  - 

Li  legolari  erano  divenull   li  bouzi  di  Gi^pone^  e  le  mouacLe 
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n  ajouCe  que  les  jésuites  rëtoient  faits  bracnmanes 
aux  Indes  y  pour  pouvoir  jouir  des  privilëges  de  cette 
caste  9  dont  ils  aroient  aussi  adopte  tous  les  rites  ido- 
lâtre» et  toutes  les  pratiques  superstitieuses.  II  explique 
ensuite  en  quoi  consistoient  les  principaux  privilèges 
que  les  religieux  de  la  société  a  voient  acquis  par  ce' 
moy^en,  savoir  :  «  d'avoir  l'entrée  libre  à  toutes  les 
cours  indiennes;  de  n'être  jamais  mis  à  mort  pour  quel- 
que dâit  que  ce  fût;  et  de  jouir  des  Javeurs  de  toutes 
les  femmes  qui  plaisoient  au  brachmane  j  la  croyance 
commune  étant  qu'un  prêtre  brachmane  sanctifie  les 
femmes  aVéc  lesquelles  il  a  commerce  (jT).  )>  Le  moine 
pauliste  parloit  sciemment  y  car  il  nous  apprend  qu'il 
avoit  lui-même  été  brachmane ,  avant  d'embrasser  la 
religion  chrétienne. 

KOTB  QUATIL&-YlNGT-TROIfllà»|£. 

(85)  (  Page  378.  Les  ^goiwemans  lui  défendirent  de 
faire  aucune  démarche  y  an^ani  qu'ils  n'eussent  reçu 
du  grand-duc^...:,  wie  réponse  qui  n  arriva  jamais*) 

Il  paroît  quç  l'ignorance  et  le  fanatisme  des  gouver- 
nans  de  cette. époque  les  aucoient  fait  passer  par-dessus 


discepole  di  Diana  ^  e  lorô  mouasterj  li  serragli  deî  regolarî^  corne 
hb  provAto  io  in  quesla  corte,  co*  fattî  espresi  Mie  monaebe  , 
che  partoriscono  più  che  le  donne  càtlive. 

(/)  Ibid. 

Di  arere  ima  fraiicliezza  nelie  eortî  indiane ,  di  non  eiaere  am* 
mazzato  per  qualuuque  delitto^  e  di  godere  qualunque  donna  che. 
avra  piaciuto  al  bracmano  y  perche  credono  easere  santificate  dal 
faccrdote  bracmano. 
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toutes  les  considérations  de  prudence  et  de  politique, 
que  Ricci  leur  exposoit  d'une  manière  si  lumineuse-,  h 
M.  Frullani  ne  les  en  eût  empêchés.  Us  avoient  déjà ,  à 
son  grand  chagrin ,  fait  faire  d'autres  rétractations  y  égait- 
lement  injurieuses  au  grand-duc  Léopold  et  au  bon 
sens.  Nous  rapporterons  ici  deux  lettres  à  ce  sujet. 

M*  l'abbé  N***  à  M.  l'abbé  N****;  Florence,  le  aft 
août  1800» 

.  Il  lui  envoie  ,  pour  qu'il  la  communique  à  l'éyèque 
Ricci,  ^une  copie  de  la  très-longue  rétractation  qu'il 
im^oit  été  forcé  de  faire,  de  ce  qu'on  appeloit  toutes  ses 
erreurs.  U  s'y  étoit  déclaré  très-humUement  repentant 
de  son  amour  pour  la  nouyeauté  ;  de  son  peu  de  res- 
pect pour  le  S*-Siége;  de  sa  coopération  à  la  publication 
des  annales  ecclésiastiques  de  Florence,  etc.,  etc.,  toutes 
choses  qu'il  condamnoit,  ainsi  que  le  synode  de  Pis- 
toie,  etc.,  etc.,  reconnoissaht  l'infaillibilité  du  pape,  etc. 
Cette  rétractation  avoit  été  approuvée  à  Viemie  et  pu- 
bliée par  ordre  du  grand-duc  alors  régnant  {cl). 
Le  nième  à  Ricci;  Florence,  38  novembre  i8oi« 
«  Je  vous  rappellerai  de  nouveau  que  vous  reçûtes 
l'ordre  de  ne  rien  écrire  (  en  matière  de  rétractation  ) , 
sans  l'approbation  du  gouvernement.  Je  suis  tenté  de 
croire  que  cet  ordre  donné  à  une  telle  époque,  éloît 
l'ouvrage  de  Frullani,  qui  se  montra  très-mécontent  de 
ce  qu'on  m'avoit  fait  faire  à  moi.  Je  pense  que  Frullani 
est  encore  fort  puissant,  et  on  me  l'a  dépeint  coninui 
un  homme  d'honneur  (6)*  )^ 

(a)  Ibid.  anni  1 789-7-1810 9  ii<*  19,  ao  et  ai» 
(^)  Ibid.  n®  70, 
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'  '  Son  influence  ne  fat  pas  de  longue  durée.  Ce  n'étoîent 
pas  de  pareils  ministres  qu'il  fsploit  à  la  reine  dÉtrurie. 
M^  Frallani  donna  sa  démission  avec  IVL  Fossomlironi  ^ 
son  ami.  Ds  servirent  de  nouveau  honorablement  leur 
patrie-^  sous  le  gouvernement  impérial  françois^  jusqu'au 
retour  de  Ferdinand  III  y  qui  les  rendit  aux  places  qui 
leur  étoient  dues. 
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(84)  (Page  385.  ta  lettre  à  Uengom porte  la  date  duij 

^^^  1799O 

$  L  -^  L^abbé  Mengoni  ^  ancien  secrétaire  de  l'évèque 
Bicci.^  mourut  le  13  novembre  iSiS^  après  une  ma- 
ladie longue  et  pénible  y  «  emportant  avec  lui  la  gloire 
d'avoir  résisté  aux  tentations  les  plus  pressantes  pour 
,  obtenir  une  rétractaticm  qui  Fauroit  avili*  »  C'e^t  ce  que 
nous  écrivit  un  Florentin^  en  nous  communiquant  avec 
la  plus  grande  obligeance  toutes  les  pièces,  relatives  à  là 
dernière  persécution  que  les  prêtres  avoieut  fait  eissuyer 
à  Tex-rédacteur  du  Moniteur  républicain  à  Florexuse. 

Les  misérables  intrigues ^  mises  en  œuvra  pour  trou- 
bler les  derniers  instana  d'un  ecclésiastique  qui  protes^ 
toit  spontanément  et  publiquement  de  son  orthodoxie 
^t  de  son  inaltérable  attachement  à  Punité  de  l'église  ^ 
prouvent  à  l'évidence  que  l'esprit  de  la  cour  da  Rome 
et  de  ses  émissaires  est  le  même  y  dans  tous  les  tempa^ 
dans  tous  les  lieux 9  et  qu'on  y  profite  des  plus  petites 
circonstances  comme  des  événemens  les  plus  importana^ 
pour  étendre  la  funeste  influence  de  l'ignorance  et  du 
fanatisme  sur  lesquels  est  fondée  la  puissance  pontifir- 
ciAe* 
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Le  chanoine  Joseph  Mancint  ^  aujourd'hui  éyèque  de 

.Massa y  et  alors  Ticaire^-génënil  de.  Farohevèque  de.fjio- 

renoe)  chargea  un  prêtre  nommé  Miilri^  théologien 

êpécuieUewr ,  estnii  dit  dan»  la  lettre  d'un  de3  anii^de 

l'atjbé  liiletigoni)  de  profiter  de  l'afiPoiUissement  dvi -ma- 
lade pour  extorquer  une  rétractation^ 

La  formule  à  signer  contenoit  l'aecepèatkm  de  tout 
ce  qui  a  ëtë  déterminé  au  concile  de  Trente  j  de  tout 
ce  que  Pé^se  a  décidé  sur  la  grâce  et  le  libre  arbi- 
tre, des  bulles  de  S'-Pie  V,  Grégoire  XIII,  Urbain  Vm, 
Alexandre  YI!,  etc.,  et  nommément  de  celleâ  que  l'on 
connoît  sous  les  titres  de  UnigenUua ,  Super  aoUdiUUe , 
et  Auûtorem  fidei;  l'aren  dé  croire  que  le. pape  a  la 
ptimaulé  d'honneur  et  de  înridictian  sac  toute  l'eusse, 
et  que  Pégliie  romaine  est  la  ^ère  et  la  maStresae  àe 
toutes  les  autres;  enfin,  la  condamnation  des  erceturs 
des  incréduks  et  des  liberàna  en  matière  de  reli§ioii, 
de  la  mènie  manière  que  les .  condamne  l'éf^ise^  et  odie 
des  propositions  anathématisées,  par  les  huUes.  susdites, 
dans  le  même  sens  simple  et  naturel  qui  a  été  l'objet 
des  asiathèmes  des  spuyerains  pontifes* 

L'abbé  Mengoni  résista,  et  ayant  appris  par  les  bruits 
répandus  parmi  le  peuple  à  l'instigation  de  ses  Tinâka- 
tifs  collègues ,  qu'on  le  faisoit  passer  pour  un  excom«- 
muiûé,  auquel  l'archerèque  avoit  même  l'intMAtio^  de 
refuser  l'admmiatration  ^n Viatique,  il  écrîrii  à  c»  mime 
archevêque,  le  3i  octobre  i8i5,  et  dit  quj^,  non^-seole*- 
ment  il  aroit  toujours  été  et  étoit  encore  bon  catheli-^ 
que ,  mais  que  son  désir  le  plus  ardent  étoit  de  uftoorir 
.dans  la  cwamunion  des  fidèles  dans  laquelle  il  aToit 
Hy>n8tainment  reçu*    .  .    .    ,,    ..  

n  écriTit,  le  même  jour,  au  vicaire  Mancini  §fr im 
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4eiAailâa  iK  s'il  exjgeoît  de  lui  *<{u'iL  se  souili&t  «Tuu 
menaonge^  en  ée  coafesaant  coupable  d'uiui  faute  dont 
«nTaccusoit>  à' la  Yérité^  mais  qu^il  aa Voit  Ue  palis  avoir 
ébmini90^  ca  qua  parsbima  ne  pouvott  savoir  mieux  que 
lui  ?»        . 

Morali  (c'est  le  nom  de  l'archevêque  actuel)  insista 
pour  obtenir  la  rétractation  demandée  y  qu'on  eapéroit 
powùir  joindre  à  celle  de  ïM^us  Ricci ,  potu;  çpni- 
plëter  ainsi  la  victmre  remportée  par  la  cour  de  Rome. 
Voyant ,  enfin ,  que  tous  «es  eSbi*ts  étoient  inutiles^  il 
\  n'osa  pas  abuser  davantage  de  la  restauration  de  la  lé- 
gitimité dans  sa  patrie  (restauration  qui,  quant  jefux 
anciennes  erreurs.^  paroissoit ,  dèa-lors^ne  devoir  plus 
être  radîcate^y  eL  il  permit  qu'on  accord&t  au.  nialade 
V  les  secours  spirituels*  L'abbé.Mengoni  reçut  le  Viatique ^ 
le   lo  novembre,  des  mluns  du  curé  de  5^-6ervais,  son 
confesseur  :  le  prieur  de  S*-Maix5o  Veccliio  avoit  allé- 
j^ué  de  vains,  prétextes  pour  se  dii^nser  de  remplir 
cet  office,  et  il  avoit  pi*ié  ledit  cure  de  Vouloir. bien 
e  remplacer  dans  cette  circonstance. 

$  IL  —  U  n'y  a  pas  cinq  ans  qu^une  nouvelle  ré- 
tractation eut  lieu.  .C'itoit  tut  abbé  Panieri,  chanoine 
de  .la  cathédrale  de  Pistoie ,  qui  condamnciit  et  réprou- 
voi t  la  doictrine  qu'il,  atoît  enseignée  sous-  Pé vêquê  Ritici ,    , 
concernant  le  sacrement  du  mariage  et  les  dispenses 
'  des  empêchemens  ecclésiastiques.  Cette  rétractation  écrite 
^  de  la  main  du  .chanoine,  le  17  mars  1830^  fut  adres- 
''sée  par  lui,  avec  une  lettre^  &  monsignor  Marchetti,     * 
d'Empoli  (^apologiste .des  miracles  de  la  iui.dti^.siècle 
dernier )9  qui    fit  aussitôt  imprimer  l'une  et  l'autre  à 
Rome,  par  De   Rohianis,  (wec  permûeion  dee  supé^ 
rieurs,  et. en  envoya  plusieurs  centaines  d?exemplaires 
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à    Florence.    Il  ne  réussit  cependant   pas  k  rëreiUe^ 

des  quei^elles  depuis  long-4;^np  assoupies*  Le  gouveivt 

f      nement^  instruit  de  ses  intentions  turbulentes,  fit  saisir 

\     kl  paquet  au  passage  des  frontières   et  le  livra  aux; 

i     flammes. 

NOTE  QUATRE-VINGT-CINQUIÊMK. 

(85)  (Page  386*  M»  réi^éque  Grégoire^*—  0e  dUiingum 

en  cette  circonstance.) 

La  m&ne  chose  avoit  eu  lieu  partout  où  les  armées 
austro-russes  étbient  venues  pour  relever ,  à  ce  que  di- 
soient leurs  proclamations  9  la  foi  et  les  mœujrs  outra^ 
gëes  par  l'impiété  et  la  licence  républicaines.  On  y  avoit 
restauré  les  anciens  abus ,  au  profit  du  fanatisme  et  de 
rignorance,  et  Rome  s'étoit  empressée  de  recommencer 
ses  persécutions. 

Le  prêtre  M.  D.  écrivit  à  Ricci ,  de  Gènes,  le  6  f<f- 
vriér  1801 ,  pour  lui  apprendre  les  démarches  que 
M.  Vévêque  Grégoire  avoit  faites  en  sa  faveur  auprès 
du  ministre  Talleyrand,  afin  qu'il  Parrach&t  aux  vexa- 
tions de  toute  espèce  que  le  prélat  avoit  éprouvées  par 
suite  du  brigandage  arétin.  Il  lui  dit  que  lui-même , 
ainsi  que  Zpli,  Palmieri,  Carega^  Degregoij,  étoient 
également  sur  le  point  d'être  arrêtés  et.  envoyés  à  Civita 
Vecchia,  pour  être  livrés  au  gouvernement  pontifical,  si 
les  Autrichiens  n'avoient  pas  été  chassés  fort-a-propos 
de  Gênes  par  les  troupes  françoises.  H  annonce  enfui 
son  départ  pour  Paris,  où  il  alloit  assister  au  deuxième 
concile  des  constitutionnels,  qu'il  appelle  la  sainte  as- 
eemhUe  (questa  sauta  assemblea). 


mttmum 


(o)  Ibîd.  ■nnt   1789^-  1810^  n«  5i. 
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(86)(Pag«  a88.  Celui  (te  procès)  de  Fépéque  Micci. 

fût  enpoyé  à  ùe  prélat) 


Ce  procès I  dans  le  recueil  des  Memorie,  etc.,  mil 
arreeto  di  monsignor  de'  Bicci  (Mëmoires,  etc. ,  sur 
Farrestation  de  monseigneur  de  Ricci),  est  précédé  du 
suivant  «  Avis  (a).  Les  actes  dressés  par  la  délégatioa 
de  la  police  contre  monseigneur  Févèque  Ricci  y  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  M.  Henri  Pontdli  (un  dea 
Trois  Au  gouvernement),  à  l'occasion  de  la  découverte 
que  venoit  de  faire  le  gouvernement  provisoire  toscan  y 
de  tous  les  procès  et  papiers  relatif  aux  opérations  de 
la  susdite  délégation,  et  qui  avoient  été  trouvés  teb 
encore  que  les  avoit  fait  emballer  le  gouvernement 
précédent.  Quoique  ledit  gouvernement  provisoire  eût 
donné  ordre  de  brûW  cet  amas  de  procès,  cependant 
la  curiosité  porta  à  sauver  des  flânâmes  quelques-unes 
de  ces  pièces^  qui  concemoient  les  personnes  les  plus 
distinguées  et  les  plus  connues.  Le  chevalier  PontelU 


mm 


(a)  ATirifo.  Eiieiido  perrennti  ia  mano  4el  Sig'  Enrioo  PonteUt 
gU  atti  oompilati  dalla  delegasiooe  di  polizia  oontro  Monrig'  Tetooro 
Ricci  9  air  oocasione  che  dal  governo  provviforio  toacano  furono 
ritrovati  imballati  tutti  i  proceui  e  carte  relative  aile  operazioDi 
délia  suddetta  delegazione^  non  estante  clie  il  detto  goremo  facesae 
incendiare  pabblicamente  questo  ammaaao  di  proceasi  j  pare  la  cu^ 
rloaiti  Balv6  dalle  flamme  alcnni  di  eui  rignardanti  peraone  piA 
diatinte  e  più  «oonoscinte  :  eredè  dunque  il  Cav  Pontelli  di  far  cosa 
grata  al  reieoTo  Ricci  con  apedirli  apontaneamente  nel  auo  origi- 
nale ttttte  le  carte  che  lo  rigaardanq  e  ehe  Mmo  le  iegueiiti,  ele 
ToM.  2.  3i* 
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crut  ^  en  coiiBëquénce  ^  faire  une  chose  agréaHe  à  Vér^ 
que  Ricci  •  en  lui  envoyant  ^  sans  en  ayoir.  ëtë  requis  ^ 
tous  les  papiers  originaux  qui  le  regardoient.  Ce  sont 
les  pièces  suivantes ,  etc.  »  —  Le  recueil  de  ces  pièces 
est  précédé  par  la  lettre  autographe  d'accompagné-^ 
nenty  de  M.  Pontelli  j  arec  la  date  du  28  mai  i8oi. 
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les  Italiens •••••••..••*  4^4 

Note  78 .Rid. 

Conduite  des  Flocentins^  lors  deféyaciutionde  leurviUepar 

les  François, Ibià. 

•  «    *♦ 

Histoire  de  Fiâstirrecticin  d'Arezzo,  dédiée  à  la  Madovine*    •  4^7 

L*h4fnre  toscane  ou  la  Crémanie.    •    .    ^    ^    •.  •    •    #  4^^ 

Note  79 •     •     •     t     •     f     t     »     •     •     •  44« 

*  Lettre  du  doyen  Ricci^  contenant  des  détlûls silr  le  &na- 
tisme  des  prêtres  italiens  contre  les  François  et  leurs  par- 
tisans   *•• Bnd. 

•  •     •     • 

Le  théologien  arétîn ,  brocbure  VA  l'on  prouve  d'après  la 
Bible ,  qu'un  catholique  doit  en  OMiBcience  contribuer  au- 
tant qu'il  est  en  lui  à  ^exte^D^lation  des  jacobins.    •    •  44^ 

Note  80 453 

...»  ■ 

La  Toscane  de  1799  d  1801,  brochure  contenant  des  dé- 
tails sur  le  terrorisme  sénatorial Stid. 

»     .  •  •     •  '  • 

Défense  S  Antoine  Lemdi  etc. ,  autre  l»ochure  ^ur  le  même 
sujet ••••••  458 

Décret  du  grand-duc  y  promettant  des  récompenses  aux  Are- 
tins  et  à  leurs  complices,    ••••••••••  tfii 

^  Acte  authentique ,  par  lequel  plusieurs  sei^ieurs  tos^ 
cans  se  yantent  d'avoir  fait  le  métier  d'espions  et  de  traî- 

très àion 

Note  8i..*., ••••^  4^7 

*  LfSttre  des  magistrats  de  la  republique  de  Florence  à  leur 
ambassadeur  à  Rome,  en  i49$9  enfayeur  de  Savona- 

;role«    •• ••••  4^ 

^  lettre  des  mêmes  au  cardinal  napolitaii)  ;  même  sujet.  •     •  4^ 

*  Lettres  des  mêmes  à  Alexandre  YI;  même  sujet.    •    .     •  4?^ 
"^  Deux  lettres  de  Magliahechi  à  un  pasteur  proitestant;  même 

sujcti'    .     .     .     .    .     .     .     ...........     .,    à     *Ihid. 

iïoiE  8a \  473 

"^  Lettre  dlsacarus ,  sur  Tincrédulité  des  prêtres  romains.    .  Ihid. 
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^  Lettre  de  Y ictorin  de  Fana ,  sur  k  corruption  des  moines , 
des  religieuses  et  surtout  des  jésuites  dans  les  Indes.    •    •  474 
Note83 475 

^  Deux  lettres  de  M.  Fabbë  V'^^'y  rétractation  forcée  de  toute 
opposition  à.  la  cour  de  Rome •  476 

]NoTE  84*    •    •    •    •    • 477 

*  Tentatives  inutiles  pour  extorquer  une  rétractation  de 
Tabbé  Mengoni ,  secrétaire  de  Ricci ,  lors  de  sa  mort^ 
en  i8i5.     • I&id. 

Rétractations  supprimées ,  en  1820 ,  par  ordre  de  gouverne- 
ment toscan.    ...••* 479 

Note85 i     ...  480 

"^  Lettre  de  M.  de  Tabbé  D.;  persécution  reUgieusç  géné- 
rale en  Italie ,  poidant  l'invasion  de  l'armée  austro- 
russe.     .•••.'••••••«•.»•     •Ibid, 

Note  86 ,    •      .....  4^^ 

*  Le  gouvernement  fait  rendre  à  Ricci  toutes  les  pièces  du 
procès  que  la  chambre  noire  avoit  formé  contre  lui.     «     ,IBid. 
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